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Après  avoir  fait  la  guerre  &  la  paix ,  cvmi 
vie  Vostre  Majesté'  a  fceû  fai- 
re Cime  &  l'autre,  avec  toute  la  gloire  eu  on 
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\\  peut  acquérir ,  Elle  pourra  voir  dans  iHiftoire 
que  i  ay  £  honneur  de  luy  prefenter  pour  cette  an- 
née\  qu'Elle  a  pins  fait  encore ,  en  domtant  ÎHé- 
'  refie ,  &  en  rendant  à  ÎEghfe  la  paix  que  cet- 
,  te  Rebelle  troubloit. 

En  effet ,  on  y  'verra  que  Charl  s  -  Quint 
tout  victorieux  quil  fut  de  la  prodigieufe  ar- 
!  mée  des  Luthériens-,  ne  put  néanmoins  ja- 
'  mais ,  ^e  ne  dit  ay  pas  vaincre ,  mais  ?ion  pas 
1  mefme  affaiblir  le  Lutheranifme.  Il  fallut  en- 
fin quil  cedafi /  <£r  'tlfe  vit  contraint,  après 
bien  du  fang  répandu ,  d'accorder  à  ce  per- 
:  nicieux  parti  tout  ce  quil  voulut,  &  de  par- 
t.ger  en  quelque  manière  fin  Empire  avec  la 
B  fecïe  de  Luther  ,  la  laijfant  dominer ,  corn- 
I  me  elle  domine  encore  aujourd'huy,  dans  une 
partie  très- confiderable  de  l'Allemagne.  Cela 
fait  comioiflre  que  l'Hère  fie  efl  un  emiemi  pins 
à  craindre  dans  un  grcnd  Royaume  que  ne 
le  font  les  armées  les  plus  formidables.  C efl  ce- 
pendant ,  Sire,  cet  ennemi  que  Vostre 
Majesté'  a  domte  ,  &  mis  en  un  eftat  oii 
il  ne  peut  plus  nuire  qu  à  luy -mefme.  Et  ce  qui 
efl  encore  plus  merveilleux ,  c  efl  que  fans  em- 
ployer en  cela  cette  force  viclwieufe  à  laquelle 
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rien  na  pu  réfifter  jujqud  maintenant ,  Vous\ 
avez,  heureufement  exécuté  par  vo/lre  fagej]ey 
&  par  voftre  z,ele ,  ce  que  vos  Vrédeceffeurs 
nont  pu  faire  avec  le  fer  ejr  kfeu ,  <jr  après 
Une  infinité  de  combats. 

Vos  derniers  Edits  fouftenus  de  cette  autorite 
que  tout:  la  Terre  révère ,  &  fom  laquelle  tout 
plie  fans  réfiftance  ,.  ont  réduit  aux  abois  le  Cal- 
ViJïiJhïti  qui  fe  voit  toits  les  jours  abandonné 
de  ceux  à  qui  ces  Edits ,  bien  plus  efficaces  que  I 
toutes  les  dij}  utes  des  Controverfiftes ,  ont  ouvert  I 
les  :eux  ,  par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  donnée  en  I 
mefme  temps-,  pour  découvrir  le  faible,  &  lai 
honte  de  cette  feth,  &  pourvoir  en  fuite  qiionX 
ne  s'y  peut  fiuver  non  pins  pour  le  temps  quel 
pour  i  Eternité.  De- forte  quefi  après  avoir  fait] 
/' Hiftoire  du  Lutberanifme  ,  je  me  trouve  obligél 
d'écrire  celle  du  Calvinifme  qui  en  eft  la  faite, 
j  7e  ère  que  ,  \iuraj?  le  plaifir  d  en  faire  voir  non 
feulement  la  décadence ,  mais  au/fi  îanèanîiffe- 
ment,  par  la  réduction  de  tons  nos  F  rot  eft  an  s  â 
ÏEglife  fous  le  glorieux  Règne  de  L  o  ù  ï  s  le 

G  K  A  N   D. 

Ceft  ,  Sire,  par  ces  mefmes  vojes  égale- 
ment  douces  cjr  efficaces  ,   que    V  o  s  t  k  d 
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îl  A  j  E  s  T  e'  a  fait  ceffer  les  troubles  que  ew~ 
Vaincs  opinions,  qui  ten dotent  à  établir  en  Fran- 
4e  une  nouvelle  efpece  de  Cahinifme  fous  un 
fiiïre  nom  ,  y  aboient  excitez,  ;  &  quElle  a 
ini  tous  ks  efprits  dans  le  centre  de  funi- 
té  Catholique ,  en  faifant  rendre  au  Saint  Siè- 
ge îobèïfjançe  quj  F  on  doit  aux  Confections 
sjpofioliques  qui  en  font  canoniquement  éma- 


nées 


Ainfi  l'Eglifi  Gallicane  jouit  maintenant 
par  "vos  foins  de  cette  profonde  paix ,  après  la- 
quelle il  y  avoit  déjà  plus  d'un  fiécle  quelle 
foupiroit  inutilement.  Et  dans  cette  paix, 
qtiel  appuj ,  quelles  grâces  ,  &  quelle  feutre 
inêpuifablc  de  bienfaits  ne  trowve-t-elle  pas 
tons  ks  jours  dans  voftre  Royale  protection , 
pour  la  confirmation  de  fis  Droits  &  de  fis 

'■  Privilèges >  pour  le  maintien  de  fin  autorité 
ejr  de  fa  difiipline,  pour  la  propagation    de 

I  la  Foy  ,  pour  l'extirpation  de  l'Hérefie  & 
des  nouveautés  danger  eu  fis-,  çjr  pour  le  fe- 
lide  ètabliffement  de  la  irraye  piété  Chré- 
tienne ? 

D'autre  part  auffi ,  quel  attachement  du 
Clergé  de  France  au  ferviced\mfipuiffant& 
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fi  généreux  Protecteur!  Quelle  force  ,  pour 
maintenir  avec  une  égale  fermeté  les  Liber- \ 
ter*  de  nofire  Eglife,  &  les  Droits  Je  vo-> 
fire  Couronne ,  contre  tous  ceux  qui  o fer  oient 
entreprendre  de  les  choquer!  Et  enfin,  quel- 
les marques  éclatantes  de  fa  reconnût]] ance 
ria-t-îl pas  tout  nouvellement  données  dans 
les  Acles  de  fin  Affemblée ,  &  dans  cette  pro- 
teftation  folennelie  quil  a  faite ,  que  rien  ne. 
peut  efire  capable  de  leféparer  des  interefts 
d'un  Roy  fi  z,elé  pour  le  bien  de  l'Eglifè  ? 
Ce  fera  là  toujours  un  témoignage  irrépro- 
chable à  la  pojlerité ,  que  ï accord  qui  doit 
efire  entre  le  Sacerdoce  cr  la  Royauté  ne  fut 
jamais  plus  parfait  m  France  ,  detiuts  la 
fondation  de  la  Monarchie ,  que  fous  vofire 
Règne. 

Voila  ,  Sire,  ce  qui  Vous  rend  encore 
plus  grand  devant  Dieu  que  Vous  ne  îefles 
devant  les  hommes  ,  far  la  grandeur  des 
abofis  que  Vous  avez,  fi  jufiement  entrepri- 
fes  y  Ô*  fi  vlorkufimtnt  exécutées.  Et  ce )'i !  en- 
fin ce  qui  attirera  fur  Vos  T  R  E  I\l  a- 
JESTE  les  grandes  bene aillions  du  Ciel, 
luy  fouhaitc  de  toute  l'ardeur  de  fou  awcceluyk 
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yui  Je  tient  trop  heureux  de  pouvoir  écrire  la 
vérité  librement  e$r  fort  en  repos  fous  la  pro- 
eftion  d'un  fi  Grand  Roy.   Ceft , 


SIR   1-, 


de  vosire  majesté:, 


Le  très  -humble,  trcs-obcïfliint,  & 
tres  -  fïdclle  fujet ,  &  (èrviteur 
Louïs  Maimbourg, 
4c  h  Compagnie  de  T  e  s  u  s  . 
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Y    E  Dtffiin  de  cri  Ouvrage,    &  ce  qui  le  rend 
■*"'  plus  difficile  h  faire  que  les  autres.    Quelle  a  efie 
l'occafion  du  Schifme  çjr  de  l'HereJJie  de  Luther. 
L'origine  des  Indu'gences  ;  le  bon  &  le  mauvais 
ufaçe  qu'on  en  fit  dans  l'ancienne  Eglife  ,   ô-  les 
Rricfia  qui  font  venues  des  abus  qui  s'y  font  corn- 
mu.   Le  Pontificat  d'.  LconX.  Son  humeur,  &  fin 
caratlere.   Les  Indulgences  qu'il  fit  publier  pour  la 
fabrique  de  Saint  Pierre  de  Rome.    Les  grands  abus 
qui  fc  commirent  dans  cette  puib  cation  ,   ce  cpti 
don'ia  occadon  k  la  révolte  de  Luther.   La  naijfan - 
se.  le  caractère  ,  la  profeffion  ,  &  le  portrait  de  ce 
Martin  Luther.    Il  prcfche  non^fulcmnit  contre 
les  abus ,  mais  aufi  contre  la  vr.iye  doctrine  des  In- 
dulgences.   Ses  premier  s  combat  s  contre  les  Domini- 
cains ,  &  contre  le  Docteur  Ekjus    II  eftcitea 
Rome  ,  ù1  puu  renvoyé'  devant  le  Cardinal  Caie'- 
tan  Lcgat  en  sAllcmanit.   L'hifloire  de  la  Confé- 
rence qu'il  eût  a  lAusbourg   avec  ce  Légat.    Ce 
qu'on  peut  dire  pour  &  contre  la  conduite  du  Car- 
dinal.  Les  nouvelles  erreurs  de  Luther  ,  qui  ejl pro- 
tège de  Frtdtrte  Electeur  de  Saxe.    LamauvaiÇc 
tonduite  du  Soncc  Mtltitx.  ,  qui  fiait  bajfoacnt- 

A. c .  im 


SOMMAIRE 
L'avantage  que   cet  Hérétique  en  tirs, 
liijloir:  de  la  farr.eufe  dtfpute  de  Lipfic  entre  le 
DoVteur  Ekjus  .  Luther,  &  Carloflad.    L'info - 
iciue  de  Luther  en  écrivant  au  Pape.   La  Bulle  de 
ce  Pape  contre  Luther  ■  qui  la.  fait  brtijlcr.   L'éle- 
ction de  Charles-  Quint ,  qui  fe  déclare  d'abord  con- 
tre  Luther  ,  duquel  cependant  te  parti  fe  fortifiai: 
•nus  !ts  jours.    Érafme'eft'pturluy.  Lanaiffince, 
\i  caraclerc  de  ce  célèbre  Grammairien.   Hiftcire 
tte  ta  Die'te  de  Wormes,  où  Luti.er  fut  entendu, 
ô-  conttamn\i:pat  Charles- Quint ,  qui  le  mit  au 
ban  de  t  Empire    Sa  retraite  au  Cljafteau  de  Wefi- 
berg.   Il  fait  force  Livres ,  pour  foufiemr  fes  an- 
ciennes erreurs ,  &  pour  en  publier  de  nouvelles.   Il 
efi  condamne  parla  Sorbonnc.    Henri  V  1 1 1.  Rcy 
çC ^Angleterre  écrit  centre  fuy  ,  &  en  rcçcit  letirre 
de  De'fenfcur  de  la  Foy.  Les  furieux  emportement- 
de  Luther   contre    la  Sorconne  (jr  contre    le  Roy 
-.\  irighterrt.   tftfioire  de  la  révolte  de  Carloflad, 
tftti  ftfit  Sacramentairi  &  leor.oclafie  ,  &  de  Lu» 
ther  ,  qui  fortit  de  fa  retraite  pour  le  réprimer.   La 
Vcrfion  du  Nouveau  Teflamcnt  que  fit  Luther  ,  cjr 
le  mal  quelle  produifit  dans  t ^Aïïimaçne.      Les 
fauffiteg,  ô-  les  corruptions  de  cette  Verfion  dû  ou- 
vertes par  d'habiles  Docteurs ,  qui  t'attirèrent  ta 
*?An;  &  la  ferfecution  de   la  cabale  Luthericne. 
Les  ncHvettux1  Reqfemens  de  Luther.    La  Die'te 
rie  Nuremberg  ,    qu'il  tire  a  fon  avantage.     Hi- 
tc'ire   du   dian'tment   de  Religion   qui  fe  fit  en 
Dai'.nemark^  Cjr  en  Suéde.   L'horrible  perfidie  (y 
truaute  de  Chriflierne  I  l.     Roy  de  Dannemarh. 
Jfifitire  de  Cuflave  Eric- fon  Roy  de  Suéde,  ê" de 
Tfiâerk  Roy  dt  Dannemarl^,  &  comment  ils  fe  fi- 
rent Luthériens.  La  Die'te  dt  Nuremberg  favera*  fe 
* :•  v  Luthériens.   ^Affemlle't  de;  Princes  Catholique: 
t>  fiai  isfone  ,  peur  etnpefcher  U  progrès  du  Luthcra- 
r.if/ne  qui  fe  répand  dans  u:s  grande  partie  de  iJ4t* 
tmagne.   Luther  quitte  fon  habit  d'.^Augufi'm.   Sa 
fperurt  tiUtontt  aveu  Erafme ,  atù  écrit  centre 


Du    Livre    I.  ly 

i'dy  pour  défendre  le  franc  <Arlitre.  Enquoy  confifît 
fur  ce  point  T  herefti  deLutlitr, qui  re'pond  a  Erapnc. 

$fâ  A  re'iblution  que  j'ay  priiêd'e'- 


iw£ Nfl  tL*re  exac^emenc  l'Hiftoire  do 
^M!)  ces  dernières  He're'fîes  qui  ont 
^J^j^Jjâ  fepare  de  l'Ediiè  Catholique 
une  grande  partie  de  l'Occident,  m 'engage  a 
des  choies  il  difficiles ,  qu'en  ce  moment 
meime  que  je  me  mets  en  eftat  de  l'exe'cu- 
ter ,  j 'avoue  franchement  que  je  mis  forte- 
ment tente'  de  l'abandonner.  Car  il  ne  s'agit 
plus ,  comme  dans  mes  autres  Hiftoires,  de 
raconter  ce  qui  s'eft  fait  il. y  a  de'ja  plufïeurs 
ficelés ,   à  quoy  perfonne  maintenant  ne 
prend  plus  aucun  intereft.  J'ay  pu  alors  iui- 
vre  mon  inclination  fort  libremcnt,&  iatis^ 
faire  au  devoir  d'un  Hiftorien ,  en  dilànt 
nettement  la  verite,fàus  crainte, comme  (ans 
danger  ,  de  m'attirer  la  haine  &  l'indigna- 
tiondeceux  qui  s'en  offeuient,  quandilne 
leur  efr,  pas  avantageux  qu'elle  ie  produilè. 
Mais  icy,je  fuis  oblige  d'approcher  de  nos 
jours,  &  de  faire  connoiftre  bien  des  choies, 
qui  donneront  peuteftre  du  chagrin  à  des 
gens,  qui ,  ou  pour  l'engagement  qu'ils  ont 
dans  un  parti ,  ne  peuvent  ibuftrir  ce  qu'on 
dit  peu  favorablement  de  l'autre;  ou  pour  la 
parc  que  quelques-uns  de  leurs  anceftresont 
rue'  dans  les  intrigues  qu'il  rautde'vclorcr, 
S  i  magii  îent "que  leur  honneur  y  cft  i  ntcrdle. 
De  plus ,  comme  il  faut  necéflàiremenB 
ejue  tous  les  Royaumes  ,  &  tous  les  Eftats 
de»rEutope   entrent  dans  mon  ouvrage  > 
puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  jicfailèuna 
A  7  par- 
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partie  trcs-confiderable  du  fujet  que  je  dois 
traiter  ;  outre  que  c'eft  une  terrible  entre- 
prile  que  de  vouloir  embrafler  à  la  fois  tant 
de  choies  fi  différentes  :  il  eft  bien  malaife 
de  de'couvrir  les  fècrets  mouvemens  de  tant 
de  gens  iî  éloignez  de  nous ,  qui  ont  agi 
dans  cette  grande  révolution  ,  &  avec  Ici- 
quels  je  ne  puis  avoir  eu  de  commerce  que 
sar  l'entremilè  des  livres ,  qui  ne  racontent 
a  plufpart  du  temps  que  les  e'venemens , 
fans  pénétrer  plus  avant  dans  les  caufès ,  & 
dans  les  motifs ,  en  quoy  coniifle  1  ame  de 
J'Hiltoirc.     Ajoutiez  à  cela,  que  je  n'ay 
plus,   comme  auparavant ,  l'avantage  de 
dire  des  choies ,  qui  n  eftant  que  tres-peu 
connues  dans  le  monde  pour  leur  antiqui- 
té, pouvoient  attirer  agréablement,  &  me£ 
me  fàtisfaire  la  curiofite  de  mon  Lecteur. 
Comme  il  a  ouï  mille  fois  parler  de  Luther 
Se  de  Calvin,  Se  que  toutes  nos  H i (foires 
(ont  pleines  des  changement  des  deibrdres, 
&  des  guerres  que  ieur  Schifme  a  caulez 
dans  toute  l'Europe  :  il  faudra  que  je  trou- 
ve dans  moy-mefme  de  quoy  le  contenter, 
fans  l'aide  de  la  nouveauté  à  fon  egard  ,  & 
du  plaifîr  qu'on  a  d'apprendre  ce  que  l'on 
ne  fçait  ras  encore. 

Cela  làns  doute  me  pouvoit ,  Se  peut- 
eflre  auili  me  devoit  détourner  de  mon 
dellèin.  Mais  la  grandeur  Se  la  diverfite'  de 
tant  de  choies  merveillcuies ,  que  l'on  fçait 
à  la  vente,  mais  feulement  en  gênerai  ;  h 
promefïc  que  l'on  m'a  faite  de  me  fournir 
J'excellais  mémoires,  tirez  des  plus  riches 

Bi- 
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Bibliothèques  5  &  l'efpcrance  que  je  puis 
raisonnablement  concevoir,  qu'on  aura 
trop  de  géne'rofite'  pour  s'oifenfèr  de  la  vé- 
rité, qui  ne  paroiitra  dans  mon  ouvrage 
qu'avec  tout  le  refpect  qu'elle  doit  aux 
perlonnes  dont  elle  parle ,  m'ont  fait  enfin, 
refoudre  à  paner  parcicflus  tout  ce  qui  s'op- 
pofbit  à  l'exécution  d'une  entreprife  fi  har- 
die. Te  la  vais  commencer  pour  le  iervice 
de  I'Eglifè ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  dont  i'afîî£ 
tance  &  la  protection  que  j'implore ,  a  tou- 
jours loufrenu  vifiblement ,  &  fortifie'  ma 
foiblcfiè  ,  qui  fans  ce  Secours  favorable  eufr. 
afleûre'ment  iuccombe  dans  mes  autres- 
travaux. 

L'Eglifè  Catholique  joûïfToit  d'une  pro-    ANN. 
fonde  paix  vers  le  commencement  du  fèi-     l^% 
zie'me  ficelé,  &  toutes  les  Puiflànces  de 
l'Europe  reconnoifToient  l'autorité'  fupre'- 
me ,  &c  tenoient  la  foy  du  Saint  Siège  :  lors 
que  le  plus  grand  ,  &  le  plus  pernicieux  de 
tous  les  Schifmes  le  forma  prefque  tout-à- 
coup  d'un  très-petit  commencement ,  dont 
il  faut  d'abord  que  je  donne  en  peu  de  mots 
ia  connoiflancc ,  qui  doit  eftre  le  fonde- 
ment de  cette  Hifroire.  La  créance  des  Ca- 
tholiques a  toujours  efte'  que  le  Fils  de 
Dieu  a  donne'  à  Ion  Egliic  le  pouvoir  de 
délier  le  pécheur  pénitent ,  non  feulement  M**\  iC 
des  liens  de  fès  péchez  ,  par  les  mentes  de  la  o^tcui!-* 
Pafiion  de  Jefus-Chrift  qu'on  Iuy  applique  q|uelôIv«U 
au  Sacrement  de  Pénitence;  niais  aufii  des  ^^^ 
ljens  de  la.  peine  qu'il  devroit  fubir  en  ce 
monde  ou  en  I  autre ,  afin  de  fàtisfairc  à  la.. 
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juftice  divine  pour  les  péchez  qu'il  commet 
après  !e  Baptc(me.  C'dl  ce  qui  s'appelle  In- 
dulgence ,  &  l'on  ne  la  donne  jamais  qu'en 
fàtisfàiiànt  pleinement  à  Dieu  par  le  prix 
infini  des  fourfrances  de  (on  Fils  qu'on  lu  y 
offre  pour  le  payement  de  cette  dette.  C'efr 

**  Cor'x-  ainfi  que  Saint  Paul ,  à  la  prière  de  ceux  de 
Corinthe,  remit  a  cet  incefhieux  qu'il  avoit 
excommunie,  le  refte  de  la  peine  qu'il  de- 
voit  (ouffrir  pour  un  fi  grand  crime  5  &  que- 

fertuii.  c'r    les  Evcfques  des  premiers  fie'cles  rendoient 

^■■^""'lapaix  auxApoltats,  de  les  re'concilioient 
à  l'Eglifè ,  en  leur  abrégeant  le  temps  de  la 
pénitence  canonique  par  l'interce/lion  des 
Martyrs ,  &  en  confideration  de  leurs  lout- 
ft  anecs,  jointes  à  celles  du  Sauveur  du  mon- 
de qui  les  rendoient  précieufès  devant  Dieu. 

i.chriftietr      Cet  uià^c  qui  a  toujours  perfeveré  dans 

Lup  it  siv.  p£rrji^  a„^  fe  perfecutions ,  fe  trouve  au- 
ton.  f  •  dif-       .^         r  r  . 

fert.de  in-  tonie ,  non  feulement  par  les  anciens  Pa- 
duit.es-  pes  5  comme  Saint  Grégoire,  félon  la  re- 
tstp.  s. ri:,  marque  de  Saint  Thomas-,  &  Léon  1 1  îi 
in  4.  d.  10.  majs  aufTj  pai.  ]es  çonci]es  de  Nicée  ,  d'An- 

cyre,  Se  de  Laodicéc,  par  celuy  de  Cler- 
mont  ou  l'on  commença  a  donner  l'indul- 
Lu.igcr.at.  crence  pour  les  Croilàdes ,  &  par  ceux  de 
t^p  vît.  Latran  ,  de  Lyon ,  de  Vienne  ,  &:  de  Con- 
s:' s.  suif-  ftance.  Cernent  VI.  dans  fa  Decretale  ou 
cltic.  xir  ConftltutioH  recédé"  généralement  de  ton- 
e.  1 1  .ai.\  h.  te  l'Eglile  ,  déclare ,  en  expofant  ce  dogme 
Chic.  Anty.  £ç  ja  jQy }  ^nc  jcfus-Chrift.  nous  a  laifie  un 
e'rUnigcni-  trefor  infini  de  mérites  &  de  latisfactions 
,us-  1  urabondantes  de  fa  Paflion  ,  de  celles  de  la 

Sainte  Vierge ,  qui  fut  l'innocence  ma 

& 
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&  des  Saints  qui  ont  fàtisfait  par  leurs  pe'ni-  A  N  K, 
tences  volontaires,  ou  par  leur  Martyre,  l*  7* 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  men- 
te' de  peines  ,  pour  leurs  péchez  remis  au  Sa- 
crement de  Pénitence.  De  plus,  que  les 
Pafteurs  de  l'Eglife ,  &  fur  tout  les  Papes 
qui  font  les  Souverains  difpenfàteurs  de  ce 
trelbr,  le  peuvent  appliquer  aux  vivans ,  par 
la  pui fiance  des  Clefs,  &  aux  morts,  par 
voye  de  fuifrage ,  pour  les  délivrer  de  la  pei- 
ne deuc  à  leurs  péchez,  en  tirant ,  &  offrant 
Pkîl  de  xc  treior  autant  qu'il  en  faut  pour 
fàtisfaire  à  cette  dette. 

U  faut  avouer  néanmoins ,  *que  comme 
l'on  peut  abufèr  des  chofès  ks  plus  feintes, 
&  ic  plus  fàintement  e'tablies ,  ils'eftaufîl 
clifle'  de  tout  temps  dallez  grands  abus 
dans  la  diihibution  de  ces  grâces  de  l'Eglife, 
ou  de  ces  Indulgences.  En  effet ,  Saint  Cy-^"*** « 
prien  s'eft:  plaint  allez  fbuvent  de  ces  abus;  #/>.  10.  m.. 
rantoft  de  ce  que  ks  Martyrs  donnoient  lx#  ■7**î"j 
fans  dilccrnement  leurs  lettres  à  toutes  for- 
tes de  pécheurs  ;  tautoft  de  ce  que  les  Eve£ 
ques  leur  accordoient  trop  tort ,  Se  trop  fa- 
cilement, ces  Indulgences,  j  &  quelquefois 
meftne  de  ce  que  des  Marsyrs,  &  de  limplcs 
rrcfh.es,  avaient  eu  la  présomption  de 
donner   l'Indulgence  qu'il    n'appartenoit 
qu'aux    Evcfques  d'accorder.    Sur  quoy  ^  *?»*4 
Temillien  ,  Novatien  ,  &  quelques  autres  rJo^f. 
qui  les  ont  fuivis  dans  une  conduite  &  dé-  Yvaùtnf. 
railoimablc,  au  lieu  de  s'attacher  urc'aic- 
mem  aux  abus,  pour  arracher,  s'ils  pmi- 
coientj  du champ  «le  l'Egliiê ,  cette  y vrave 

qui 


ip7. 


1 8  Hiftoire  dit  Luther ani fine. 

A  N  N.  qUj  nuifbit  au  bon  grain ,  ont  attaque  les 
Indulgences  mefmes ,  contre  lefqueîles  ils 
fè  font  fiirieufement  emportez ,  ne  voyant 
pas,  par  un  aveuglement  volontaire  &  trcs- 
criminel ,  que  le  mauvais  uiage  qu'on  peut 
faire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  (acre  dans  la  Re- 
ligion ,  ne  donne  pas  droit  de  s'en  prendre, 
comme  ils  ont  fait  brutalement ,  à  la  chofè 
fàinte  dont  on  abu(è.  Or  c'eft  là  jugement 
ce  que  l'Auteur  du  Schifine  &  de  l'Htrefie 
dont  je  parle ,  fit  à  cette  occaflon  que  je 
vais  dire. 

Celuy  qui  rempli  fîoit  alors  ,  depuis  en- 
viron cinq  ans,  le  Siège  de  Saint  Pierre, 
eftoit  Léon  X.  de  la  rres-il-luftre  Maifon 
de  Medicis ,  duquel  on  peut  dire  fort  véri- 
tablement i  qu'ayant  cité  élevé  par  la  fa- 
ction des  jeunes  Cardinaux  à  cette  dignité 
fupréme  de  l'Eglife  à  l'âge  de  trente-fèpt 
ans,  il  y  lit  éclater  toutes  les  perfections 
d'un  grand  I  rince  ,  fans  avoir  toutes  celles 
d'un  grand  Pape.  Or  comme  ,  finvant  (on 
inclination  naturelle  qui  le  portoit  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  &  de  magnifique,  il  avoir 
entrepris  d'achever  le  (uperbe  édifice  de  la 
Bafilique  de  Saint  Pierre  que  Jules  II.  fbn 
Prédecelicur  ayoit  commencé,  &  que  d'ail- 
leurs ion  Epargne  c'loit  épuiféepar  les  dé- 
pends exce(Tivcs  qu'il  faiio't  en  toutes  for- 
tes de  magnificences,  qui  cftoient  beaucoup 
plus  d'un  puifîant  Monarque  de  h  terre, 
que  du  Vicaire  de  celuy  dont  le  Royaume 
h'eif  pas  de  ce  monde  :  il  eut  recours ,  à 
l'exemple  du  Pape  Jules,  aux  Indulgences 

qu'il 
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qu'il  fir  publier  par  tout ,  avec  la  permifîîon    A  N  N. 
de  manger  des  œufs  &  du  fromaee  en  Ca~     * 5 1?' 
refme,  &  de  fe  chotfr  un  Conêfleiir ,  àLL?0»!plm' 
tous  ceux  qui  contribueraient  ce  qu'on  de-  l.  i  .  <£•  x. 
mandoit  d'eux  pour  la  fabrique  de  Saint  Wf-fi- 

_.  ti    r  r  n  1      1  r       cret'  Sa**~ 

Pierre.  Il  faut  reconnoiître  de  bonne  foy  ht. 
que  les  Papes  qui  font  venus  depuis,  ont 
efte  bien  plus  réguliers  dans  la  drfpenfàtion  SadoL  !- l  *• 
de  ces  trelbrs  Spirituels ,  &  que  l'on  fit  alors  sp9nd.  ad 
certaines  choies  qu'on  ne  feroit  pas  aujour-  hil»c  a»*> 
d'huy,  &  qui  rendirent  odieufes ,  partial-  *'4*    . 
lie'rement  en  Allemagne ,  ces  Indulgences 
de  Léon,  quoy-que  très-bonnes  en  elles- 
mefhies.    Car  on  dit  que  ce  Pape  ne  fit 
point  de  difficulté'  de  donner  d'abord  à  la 
Princefîè  Cybo  fa  fceur ,  ce  qui  reviendrait  GHtcc>^l. 
de  ces  Indulgences  qu'on publierait  d^ns  la  ;vfw;<m>4 
Saxe ,  &  dans  les  pais  circonvoifîns  jufq'à  la  ?«- «*• 
mer  Baltique  j  &  qu'il  en  ufà  de  la  forte, 
pour  recompenfèr  la  Maifon  de  Cybo  des 
grands  fecours  qu'il  en  avoir  receûs  dans  fa 
neceifité,  lors  qu'il  fut  contraint  de  (ortir 
de  Florence,  &  de  fè  retirer  à  Genncs. 
■  De  plus ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  afîcûrent  **«'■*««*» 
que  I  on  mit  en  quelque  manière  ces  Indul-  citt*. 
genecs  en  parti,  éc  que  pour  avoir  prompte-  <**it«i**di 
ment  de  l'argent  comptant,   on  afferma  F/J.  jt 
tout  ce  qu'on  en  pouvoir  tirer  à  ceux  qui  *"»■  1. 1.  ' 
en  donnoient  le  plus,  ôc  qui  en  mite ,  non-  C.J>'    . 
IcuJement  pour  le  rembourier  ,  mais  airni  hc.  cit. 
pour  s'enrichir  par  un  commerce  (i  hon- 
teux,  raifoient  choifir   des    Prédicateurs  &**•*>•* 
d'Indulgences     &   des     Quefteurs    eb'lk vifft,  d? 
çroyoïent  les    plus    propres,  eflant   bien  '*-'«4.« -4- 

payez, 


io  Hijlâire  dit  Lutheranifme. 

A  N  N.  payez ,  à  faire  en  force  que  le  peuple,  pour 
15,7     ga8ner  ccs  Payons,  contribuait  tout  ce 
cjue  ces  avares  &  facrileges  partifàns  en  pré- 
tendoient  tirer.     Et  certes,  il  cil:  certain 
que  ces  Quefleurs  qui  furent  e'tablis  par 
tout  pour  recevoir  les  oblations  des  Fidelles, 
en  merme  temps  que  l'on  commença  fous 
Vrbain  I  I.  à  publier  l 'Indulgence  pour  les 
Croilàdes,  le  relafcherent  infèniîblement 
€ tnt .  La.  dc's  ce  temps-là ,  vaincus  par  leur  avarice,  & 
t.6il*     ' commirent  enfin  de  grands  abus  dans  l'ex- 
ercice de  leur  charge.  De  forte  qu'il  fallut, 
pour  arrefler  le  cours  d'un  de/ordre  fî  fean- 
Ctttcii.-Conf.dalcux ,  qu'Innocent  III.   au  Concile  de 
ftf^.i  i.art.  Latran,  &  Clcment  V.  en  celuy  de  Vienne, 
Abfolvcre  y  employafTcnt  Jes  Canons  de  l'Eglùe.  Au£ 
poflenU  _  fj  pun  fa  cnefs  fur  \^uc[s  lc  Concile  de 

cuipa,  tet-  Confiance  fit  le  procès  au  Pape  JeanXXIII. 
tis  tamen  fut  d'avoir  donne'  le  pouvoir  à  un  de  les 
taxatil'mc-  Le'gats  d'établir  des  Conreflèurs  qui  pullcnt 
diawtiSus,  donner  l'abfolution  de  tous  les  péchez  ,  Se 
dequiW  rcmcttre  toute  la  peine  à  ceux  qui  paye- 

maxitn/is  >  f.     r  1.     » 

p«cunia-  roicnt  ce  a  quoy  ils  lcroient  taxez  ;  a  ou 
rumfum.  l'on  tira  de  tres-grandes  fbmmes  d'argent, 
f^^^'Imais  ce  ne  fut  qu'en  trompant  les  Fidelles, 
*c,Chr»fti&  en  fcandalifant  horriblement  l'Eglifè 
ducendo6^  Catholique  :  ce  fonda  les  propres  termes  du 

ftatum  ac    Concile. 

▼itam  Ce-  Nonobflant  toutes  ces  précautions ,  on 
tholicœ  nc  Peiir  nic*"  qu  »  "e  le  ioit  encore glille  , 
enormiter  par  l'avarice  des  particuliers,  de  grands  abus 
xa'ndoV  <^ans  ^'l  publication  de  ces  Indulgences  de 
Lcon.  Ce  Pape  les  avoitadreil&s  au  Prin- 
ce Albert  frère  de  L'Electeur  Joachim  de 

Bran- 
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Brandebourg ,  &  Archeveique  de  Mayencc    A  N  N. 
&  de  Magdebourg,  pour  les  faire  publier  en     *  * 17' 
Allemagne.  Ce  Prélat,  qui  eftoit  de  gran- 
de autorite  ,  &  d'un  rare  mérite ,  &  que 
Léon  fit  deux  ans  après  Cardinal ,  donna 
cette  commifiron  à  Jean  Tetzel  Domini- 
cain ,  Inquifîteur  de  la  Foy ,  qui ,  quelque  c*t^é'L   . 
temps  auparavant  j  s'eftoit  acquite  d'une 
pareille  charge ,  au  grand  profit  des  Che- 
valiers Teutoniques ,  pour  lefquels  il  avoit 
amafïe  de  grandes  fommes ,  en  prefchant 
Jes   Indulgences  qu'ils  avoient   obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mofcovites.  L'In-  K:  n,fe, 
quiliteurne  manqua  pas  de  s  aliocierencetc.8. 
employ  les  Religieux  de  Ion  Ordre.  Quel-  ^f  f/»0»^- 

1      J       ,  °n    , ,.  ^ —      ai  hune 

ques-uns  de  ces  Prédicateurs  ne  manque-  ann. 
rent  pas  auffi  de  leur  cofte',  comme  il  arrive  Joath.Ca- 
allez  fouvent,  d'outrer  le  fujet  qu'ils  trai-  J'J'  lSmAi„ 
toient ,  «Se  d'exagérer  tellement  le  prix  Se  la  eaiJ.  Taui. 
valeur  des  Indulgences ,  qu'ils  donnèrent  %?"*'  'A- 
occafion  au  peuple  de  croire  qu  on  eltoit  %*n. 
aflcûre  de  ion  falut ,  &  de  délivrer  les  âmes  *?*■&? /x0, 
du  Purgatoire  aufiîtoft  qu'on  auroit  donne  x*.ai  'aii. 
l'argent  qu'on  demandoit  pour  les  Lettres  y- Ebtr-  '" 

■        /  /  Cal   H iR 

3ui  temoignoicnt  qu'on  avoit  gagne  l'In-  y>0/y^/Vr«,4 
ulgcnce  y  ce  qui  caulà  làns  doute  du  Ccàn- 1.  v.c.  4- * 
dalc ,  comme  les  Princes  afièmblcz  à  la  5%  Luf' 
Diète  de  Nuremberg  s  en   plaignirent  au  dijJir.dtJn» 
Pape  Adrien  VI.  fucccflèur  de  Léon.   Mais  j'kj* 
ce  qui  l'augmenta  beaucoup  ,  &  qui  penfà  -hrilt' *t 
plus  d'une  fois  exciter  de  grands  troubles  *àrtk*.  VI, 
parmi  le  petit  peuple,  fut  qu'on  yo  voit  les  u'"1^""1' 

Coill-  Gnicciari. 
/.  ij. 
JoMchim.  Camcr/ir-  it  btHtSmaltald.    FJor.  dt  R*m,  ht.  dt.    Cbrifl, 
<£«/>.  &  al». 


1 1  Hijloiredu  Luther  ani fine. 

A  N  N.  Commis  de  ces  partifàns  qui  avoient  acheta 
l*1J'  le  profit  de  ces  Indulgences,  faire  tous  Je 
jours  grand'  chère  dans  les  cabarets ,  &  em 
ployer  en  toutes  fortes  de  débauches  tm< 
partie  de  ce't  argent,  que  les  pauvres  difbien; 
qui  leur  eftoit  cruellement  ravi,  puis  qu'oi 
iaiibit  par  cette  efpece  de  trafic  &  de  vente 
dos  Indulgences ,  une  grande  diverf  ion  de 
•aumofncs  qu'on  leur  euft  faites. 

A  la  vérité'  ces  abus  font  rapportez  pai 
tant  d'Auteurs  célèbres ,  qui  en  ont  écrit 
en  termes  bien  plus  forts  que  moy ,  &en 
routes  fortes  de  Langues,  en  Latin,  en  Fran 
çois ,  en  Italien ,  &  en  Allemand  ,  qu'un 
Hiftoricn  qui  entreprendroit  de  les  fuppiï 

mer,  auroit  bien  de  la  peine  à  yreuifir. 
Alufus  ve-  L'on  ne  peut  au^  mer  gUe  ccs  a[)U5  n'ayent 

his  irrcpfc-  efte'  du  moins  l'occaficn  qui  a  fait  naiftre  le 
runt,  &  Lutheraniime ,  comme  tout  le  monde  en 
occafi™e  convient,  &  le  Saint  Concile  de  Trente  le 
infigne  hoc  fait  allez  entendre  dans  la  dernière  ScfTion. 
Indulgcn-    -fcfas  ce  fçroiz  unc  fort  grande  m iuffcice  de 

tiarum  no-     ,  ft  l 

menabhx- s  en  vouloir  prendre  aux  Religieux  a  un 
reticis  Ma-  Ordre  aufTi  faint  &  auih  utile  àl'Eglifc  que 
emendatos,  celuy  de  Saint  Dominique ,  parce  que  quel 
êc  corre-    ques-uns  de  leurs  Confrères  d'Allemagne, 

piens!  n'r*-  ^ns  en  e^re  av°ûez  de  leurs  Supérieurs ,  en 
fentideerc- dirent  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloir,  en 
fa  gênera-  prêchant  ces  Indulgences,  &  que  des  Com- 
pravos  qua-  mis  quin  dtGient  pas  de  leur  Ordre ,  nient 
îtuspro  his  tous  ccs  defordres  fcandaleux.  Cependant 
dîs'.u'nHe"  ce  ^t  de- là  que  Jean  Stupitz ,  Vicaire  Ge'- 
pitirin.a  in  neral  des  AueufHns  en  Allemagne ,  prit  oc- 

Ghriftiano  &  ra- 

popalo 

abufuum  e«ufapr>fluxit>oBJnij:i  abolendosefle. 
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cafîon  de  fè  déclarer  hautement  contre  des    A  N  N. 
gens  qu'il  n'aimoit  pas  trop  d'ailleurs ,  &      l*17* 
qui  abufoient  manifeftement  de  leur  mi- 

niftere.  c*chu. 

Ceftoit  un  homme  dé  beaucoup  d'ef-  ja  L*th. 
prit,  de  grande  qualité',  adroit  ,  cloquent, 
très-bien  fait  de  fa  perionne ,  &  fort  confé- 
déré' de  Frideric  Duc  de  Saxe ,  qui  fè  fèrvoit 
de  luy,  particulièrement  dans? Uni verfî te 
de  Wittemberg ,  que  ce  Prince  avoit  éta- 
blie depuis  quelques  années.  Or  fbit  que  ce 
Vicaire  euft.  du  chagrin  de  ce  qu'on  avoir 
préfère'  les  Dominicains  aux  Religieux  de 
fbn  Ordre ,  qui  avoient  eu  auparavant  en 
Saxe  ce  mefrne  employ ,  qu'il  croyoient 
qu'on  donnoit  aux  autres  a  leur  pre'judice} 
toit  qu'il  fuft  véritablement  touche'  des  de- 
fordres  vifîbles  qui  fè  commettoient ,  en 
publiant  ces  Indulgences  :  il  en  fit  fès  plain- 
tes au  Duc ,  &  re'folut  de  s'oppofèr  de  toute 
fà  force  aux  Dominicains.  Et  comme  il 
crut  qu'il  auroit  befbin  d'aide  contre  des 
adverlaires  aulîi  puiflàns  &  aulfi  redouta- 
bles que  ceux-cy,  il  voulut  fèfèrvir  centre 
eux  de  celuy  de  tous  Ces  Religieux ,  &  mef- 
rne de  tous  ks  Docteurs,  qui  avoit  alors 
fans  contredit  le  plus  de  vogue  &  de  répu- 
tation dans  rUnivcrfite'  de  Wittemberg, 
à  fçavoir  du  fameux  Martin  Luther ,  qui 
fut  le  principal  auteur  de  ce  malheureux 
Schifme. 

Il  nafquit  à  Iflebe  Ville  du  Comté  de  JJS&Ï? 
Mansfeld  l'an   mil  quatre   cens  quatre-  <>t«-  Lu'b' 

CtcbU./tfl.Lutb.     SHr.itietmm.  Chjtrtc.  Saxtn.l.f 
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^N^N.  vingts-trois,  non  pas  d'un  Incube,  ainfi  que 
quelques-uns ,  pour  le  rendre  plus  odieux* 
l'ont  écrit  fans  aucune  apparence  de  vérité', 
mais  comme  naiflènt  les  autres  hommes  j 
&  l'on  n'en  a  jamais  doute',  que  depuis 
qu'il  devint  hérefiarque,  ce  qu'il  a  bien  pu 
efrre,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela  de  lub- 
ftitué'r  un  Diable  à  la  place  de  fbn  Père  Jean 
Luder,  &  de  deshonorer  fà  mère  Margue- 
rite Linderman  par  une  fi  infâme  naiflanec. 
Ces  deux  pcrfbnnes,  qui  eftoient  d'afièz 
me'diccre  condition ,  ne  laifîerent  pas  de 
prendre  grand  foin  de  le  bien  faire  élever 
aux  études,  &  il  y  réiiilit  fi  bien  à  Magde- 
bourg ,  à  IfTènac ,  &  à  Erford  où  il  prit  le 
degré'  de  Maiftre  es  Arts  à  l'âge  de  vingt 
ans,  qu'il  s'aquit  par  tout  la  réputation  cie 
fùrpaflèr  de  beaucoup  tous  fès  compagnons 
d'étude  en  efprit  &  en  fçavoir.  Il  avoit 
mefmeen  ce  temps-là  de  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  ,  qui  le  faifbient  trembleri 
&  il  fut  tellement  touche  de  la  mort  Ibu- 
daine  d'un  de  fès  amis ,  &  fi  fort  épouvan- 
te d'un  grand  éclat  de  tonnere ,  &  d'un 
coup  de  foudre  dont  il  penfà  cftre  fra- 
pé,  que  quittant  fès  études  de  Droit  qu'il 
avoit  commencées ,  il  s'alla  rendre  ,  mal- 
gré fès  parens ,  au  Monaftere  des  Pères  Au- 
guftins  d'Erford  ,  qui  le  receûrcnt  avec 
joye ,  comme  un  fujet  de  grand  mérite, 
qu'ils  efperoient  qui  feroit  nonneur  à  leur 
Ordre.  En.  effet,  il  y  fit  de  grands  progrés 
dans  ks  hautes  feiences ,  auiqucllcs  il  s'ap- 
pliqua avec  une  grande  aJliduitc  ;  deibrte 

que 
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que  comme  il  pallà  bientoft  pour  le  plus   ann. 
bel  efprit  Se  le  plus  habile  homme  de  fbn    '  *17* 
Ordre  en  Allemagne,  le  Vicaire  Général 
qui  travailloit  fort  à  l'avancement  de  l'U- 
niverfité  de  Wittemberg  ,  l'y  appella  pour 
y  prefeher,  &  pour  y  enfèigner  en  mef  me 
temps  la  Philofbphie.  Il  s'aquita  de  ces  em- 
plois avec  grand  applaudiiîement,  &  fè  ren- 
dit fî  confîderable  parmi  fès  Frères,  qu'il  fut 
député  à  Rome  pour  y  accorder  certains 
différends ,  qui  faifbient  alors  deux  partis 
contraires  dans  l'Ordre  ;  &  d  fit  paroiftre 
tant  d'habileté  Se  de  bonne  conduite  en  cet- 
te négotiation ,  qui  luy  reuffit j  qu'à  fbii 
**ïetour  à  Wittemberg  le  Vicaire  Général 
voulut  abfblument  qu'il  prift  le  bonnet  de 
Docteur  en  Théologie;  ce  qui  fè  fit  avec 
grande  folennité,  l'Electeur  de  Saxe  qui 
l'avoit  ouï  preicher  avec  beaucoup  de  fàtis- 
faction ,  ayant  voulu   faire  fort  magnifi- 
quement la  dépenfè  de  cette  fede  :  Se  en 
(uite  le  nouveau  Docteur ,  qui  eftoit  alors 
âgé  de  trente  ans ,  leût  avec  grand  con- 
cours Se  applaudifièment  de  fès  auditeurs 
la  Théologie  &  les  fàintes  Lettres. 

C'eftoit  un  homme  d'un  efprit  vif  8c  <-/f"tcr-  «>• 
fubtd,  naturellement  éloquent,  difèrt  &  hune  ' 
poli  dans  (à  langue  ,  infiniment  laborieux,  »  5 
&  fi  alîidu  à  l'étude,  qu'il  y  pafïoit  quel-  f'\ 
cjuefois  les  jours  entiers,  fans  mefme  fè 
donner  le  Ioifir  de  prendre  un  morceau  ;  ce 
oui  luy  aquit  une  aflèz  grande  connoiflàncc 
des  Langues  Se  desPerçs,  à  la  lecture  des- 
quels ,  2c  fur  tout  à  celle  de  Saint  Auguftin, 
B  dont 
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A  N  N.  dont  il  fit  un  trcs-mauvais  ufàge ,  il  s'eftoi 
ï*'7'  fort  attache,  contre  l'ordinaire  des  Théo 
Jogiens  de  fbn  temps.  Il  avoit  la  corn 
plexion  forte  &  robufte  pour  durer  au  tra 
vail ,  làns  de'triment  de  fa  fànte'  ;  le  tempe 
rament  bilieux  &  fànguin ,  ayant  l'œil  pe 
jie'trant  &  tout  de  feu;  le  ton  de  voix 
agréable  ,  &  fort  e'ieve  quand  il  ejftoit  une 
fois  e'chaufe  ;  l'air  fier.,  intrépide  &  hau- 
tain, qu'il  fçavoit  pourtant  radoucir,  quand 
il  vouloit ,  pour  contrefaire  l'humble  ,  le 
jnodefte ,  &  le  mortifie' ,  ce  qui  ne  luy  ar- 
rivoit  pas  trop  fbuvent  ;  &  fur  tout  dans 
famé  un  grand  fonds  d'orgueil  &  de  pre'- 
(bmption,  qui  luy  infpiroit  le  mépris  de 
tout  ce  qui  n'entroit  pas  dans  fès  fentimens, 
&  ce't  efprit  d'infolence  brutale  avec  laquel- 
le il  traita  outragcufèment  tous  ceux  qui 
s'oppofèrent  à  fon  he'refïe ,  fans  reipecter  m 
Roy,  ni  Empereur,  ni  Pape,  ni  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  (acre  &  de  plus  inviolable  fur  la 
terre;  incapable  au  refte  dere'tracler  ce  qu'il 
avoit  une  fois  avance':  colère,  yindicatif, 
impe'rieux,  voulant  toujours  eftrelemai- 
ftre  ,  &  aimant  fort  à  fè  diftinguer  par  la 
nouveauté'  de  fà  doctrine ,  qu'il  vouloit  e'ra- 
blir  dans  fbn  e'cole  fur  les  ruines  de  celles 
des  plus  grands  ge'nies  ,  à  fçavoir  d' Arifto- 
te ,  de  Saint  Thomas  ,  de  Scot ,  de  Samr 
Bonaventure ,  &  des  autres  Scholaft iques 
qu'ildifbit  avoir  corrompu  la  vraye  Phi^fc- 
fophie,  &  les  fol  ides  ventez  de  la  Théolo- 
gie Chreftienne.  Voila  le  véritable  caractè- 
re de  Martin  Luther  >  dans  lequel  on  peut 

dire 
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dire  qu'il  y  eut  un  grand  mélange  de  quel-  A  N  NT. 
ques  bonnes  &  de  plufieurs  mauvaiïès  qua-  ' s  I?' 
iitez,  8c  qu'il  Rit  bien  plus  débauché  encore 
dans  l'eiprit  que  dans  les  mœurs,  &  dans  fà 
vie  ,  laquelle  pafîa  toujours  pour  affez  régu- 
lière tandis  qu'il  veicut  dans  le  Cloiftre 
avant.  Ton  hérefie  ,  qui  acheva  de  luy  cor- 
rompre l'eiprit  &  le  cœur. 

Or  ce  fi.it  ce't  homme,  qui  eftoit  alors 
dans  la  force  de  Ton  âge  à  trente-quatre 
ans,  &  dans  une  haute  réputation  à  Wit- 
temberg,  que  le  Vicaire  Général  des  Augu- 
itins  Iafcha  contre  les  Dominicains   qui 
prefehoient  en  l'année  mil  cinq  cens  dix- 
fèpt  les  Indulgences  du  Pape  Léon  dans  la 
Saxe.  Luther ,  qui  aimoit  la  gloire ,  ravi  ^oehi.  au. 
d'avoir  une  lî  belle  occaûon  de  paroiftre,  Lut  ' 
&  de  faire  parler  de  luy ,  monte  en  chaire, 
déclame  terriblement  contre  les  Quefteurs 
&  Prédicateurs  d'Indulgences  ;  &  panant 
des  abus  des  particuliers  qu'il  pouvoir  légi- 
timement reprendre,  au  déen  des  Indul- 
gences mefmes,  il  dit  qu'elles  apportent 
f>lus  de  dommage  que  d'utilité  5  qu'elles  ne  CnthLmh, 
font  que  pour  les  lafehes  Chreftiens  qui  f.VcS^. 
veulent  s'exempter  de  bien  faire ,  &  de  por-  md. 
ter  la  Croix  de  Jcius-Chrift ,  puis  qu'elles  ne 
remettent  que  les  pénitences  qu'on  doit 
impoler  aux  pécheurs,  &l  les  bonnes  œuvres 
qu'on  appelle  fàtisfaétoircs,  c'eft  à  dire,  les 
<ptiéres ,  les  mortifications  de  la  chair ,  &  les 
aumofiics  qui  font  les  fruits  de  Pénitence 
qu'on  eft  obligé  de  Elire  durant  toute  là 
>ie  >  félon  l'Evangile.  En  fuite  il  exhorte 
13   1  i  et 
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ANN-   fe  auditeurs  à  donner  pluftoft  pour  Ia- 
1517  '     mour  de  Dieu  aux  pauvres  l'argent  qu'on 
leur  demande  pour  la  fabrique  de  Saint 
Pierre  for  fa  fàufïè  allèurance  qu'on  leur 
donne  qu'ils  tireront  de  grands  profits  de 
c.s  Indulgences  ,  qui  ne  font,  difoit-il,  ni  de 
confèil ,  m  de  précepte ,  &  ne  fervent  de 
rien  ni  pour  ce  monde  ni  pour  l'autre. 
mpii.Luth.      En  mefmc  temps  il  écrivit  à  J'Archevef- 
mixyiiittt.  qUC  de  Mayencc  &:  de  Magdebourg,  le  con- 
*W**^-'*jUianc  tJc  remédier  aux  grands  deferdres 
que  camoient  les  Quçfteurs  d'Indulgences, 
&  de  faire  defàbufer  le  peuple,  qui ,  feduit 
par  leurs  prédications ,  croyoit  qu'en  ache- 
tant des  lettres  d'Indulgences ,  il  eftoit  af- 
feiirc  de  fbnfàl'it,  fans /è  mettre  en  peine 
de  travailler  a  l'aqucrir  par  de  vrais  fruits  de 
Pénitence.  Il  prit  cette  occalion  pouren- 
v  vover   à    o/t   Archeveique    quatrevingrs- 
<]uinzc  Proportions,  qu'il  afficha  le  meime 
jour,  veille  de  la  Touffaints ,  aux  portes  de 
l'Eglifè  de  Wittemberg,  non  pas,  difbit-il, 
pour  les  afferrer  M  les  lbuftenir  comme  vé- 
ritables ,  mais  feulement  pour  les  examiner 
,  une  difpute  rcgle'e,  afin  qu'on  puft  s'é- 
claircirdjj.-i  nt  il  en  avoir 

déjà  foi:  i  ;vement  avancé  pluhïurs 

dans  Ces  fermons  des  Indulgences  ce  de  ia 
Pénitence.  Il  cft  certain  que  parmi  tant  de 
p;opo!;t:oiis,  :I  y  en  a  de  véritables  que  l'on 
1  foullenir  5  mais  il  y  en  a  auflî 
xo::p  de  contre  le  r'refbr 

de  l'Eglifè  ,  contre  la  puiflànce  du  Pape ,  & 
contre  la  yJcuï  des  Indulgences,   qu'on     k 

voyoit 
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oie  bien  que  ce't  adroit  &  malicieux    Atîî<?' 
Docteur  'vouloir  abolir,  en  fàifànt  ièmblant 
de  vouloir  feulement  s  inihuire. 

C'cft  pourquoy  ,  le  Dominicain   Jean 
Tetzcl  cjui  fè  rrouvoit  fort  maltraite  avec 
fès  Queft-eurs  da,ns  ces  Thefès ,  leur  en  op-  Ap.LutUr^ 
pofà  cent  fîx  autres  qu'il  propofâ  à  Franc-  coebU.Ait. 
Fort  far  l'Oder.  Il  fît  mefme  bru  fier ,  com-  Luth. 
me  Inquifïteur  de  la  Foy  ,  celles  de  Luther, 
dont  les  Difciples ,  pour  venger  leur  mai- 
ftre,  bradèrent  auili  publiquement  à  Wit- 
temberg  celles  du  Jacobin.    Et  ce  fut  là 
comme  le  lignai  de  la  guerre  qui  fèfîtde- 

Îmis ,  fans  relaiche ,  non-feulement  entre 
es  Auguftins  &  les  Jacobins ,  mais  auflS 
entre  les  Catholiques  &  le  parti  Luthérien, 
qui  commença  deftors  à  fè  former  contre 
■l'Eglife.    En  effet  ,  le  fameux    Docleur   *N  w. 
Ekius ,  tres-fçavant  homme ,  &  Profc'Icur 
en  Théologie  à  Ingolflad  d'une  part ,  &  de 
l'autre  Sylveitre  Priera(que    Dominicain, 
Maifrrc  du  Sacre'  Palais ,  écrivirent  contre 
les  Thefès  de  Luther,  qui  leur  répondît  d'a- 
bord d'une  manière  a'îez  paifîble  contre 
fbn  naturel.  Il  écrivit  meiine  un  allez  long  £*'A*r.  t.:. 
traite  contenant  les  preuves,  &  les  autoritez 
de  h  fàinte  Efcriturc  &  des  Pères  desquel- 
les il  fè  fervoit  pour  appuyer  les  propor- 
tions ,  &  il  les  envoya  à  Jérôme  Évef- 
que  de   Brandebourg  fbn  Prélat   Diocc- 
Ûin,    &  au  Pape  Léon  avec  des   lettres 
extrêmement  Ibumifcs,  dans  IeftmçIIes  il  E?-rr "th- 
prorelte   qui!   recevra  le  jugement  de  ixdies. Tri», 
.Sainteté  fur  cette  doctrine,  comme ceîuy 
B   5  de 
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ANy1,    de  Jcfus-Chrift  mefme,  qui  parle  par  &\ 
bouche. 
LHth.?r*f.      Soit  que  Luther  fuft  alors  véritablement 
\Jà"pTffnt.  dans  cettc  diipofition  comme  il  l'a  protefté 
Latom.  ;.i.  plus  d'une  fois ,  diiant  qu'il  n'eftoit  pas  en- 
core en  ce  temps-là  dciâbuie  de  (es  vieilles 
erreurs  •>  fbit  qu'il  euft  tout  un  autre  fènti- 
ment  dans  l'ame  que  celuy  qu'il  exprimoit 
paries  paroles,  ce  qui  n'eft  pas  trop  du  gé- 
nie de  cet  homme ,   qui  n'eftoit  gueres 
d'humeur  à  faire  long-temps  l'hypocrite: 
il  eft  certain  que  cette  conduite  luy  attira  la 
bienveillance  6c  l'approbation  de  bien  des 
CubU.JB.  gens,  qui  crurent  qu'il  agùToit  de  bonne 
L*uo'         fby,  ne  cherchant  que  la  vérité ,  &quec'e- 
ftoit  à  tort  que  (es  adverfaires  ,  dont  il  dé- 
couvrait les  fourbes  &:  les  abus,  le  trai- 
toient  d'he'rctique.  Ce  qui  rendit  fa  caufè 
£*'^""~  encore  plus  plaufîble ,  fut  que  Jacques  Ho- 
Hofra.t.  i.  ftrateu   Inquifîteur  Dominicain  cernant 
contre  luy  ,  exhorta  le  Pape  à  n'employer 
plus  contre  un  (1  me'chant  homme ,  queîe 
fer  &  le  feu  pour  en  délivrer  aupluftoft  le 
*fir!sfvff  mondc  '■>  &  <luc  Silveftre  Prierafque  au- 
JdÀi.Lutb.lku  de  réfuter  fondement,  comme  il  le 
dp.  Lntb.    pouvoit  faire,  ce  que  Luther  luy  avoit  rc'- 
pondu  dans  ion  écrit ,  en  lit  un  autre  tout 
rempli  d'excelïivcs  exagérations  de  la  puil- 
fânee  &  de  l'autorité  du  Pape  ,  qu'il  eleve 
infiniment  au  dcfliis  de  tous  les  Conciles , 
dont  il  parle  en  des  termes  que  Rome  mef- 
me  n'approuveroit  pas:  ce  qui  donna  lieu 
à  Luther  de  rendre  cette  autorite  odieulè 
$ux  Alkmans,  &  de  faire  diverfion  ,  en  s'at- 

ra- 
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tachant  avec  ardeur  à  un  point  fi  ddlica.t>  ANN. 
auquel  il  ne  s'agilloic  point  alors.  Tant  il 
importe ,  quand  on  agit  contre  les  héréti- 
ques ,  de  fè  tenir  pre'cif  ement  dans  ce  que  la 
Poy  nous  enfèigne ,  fans  donner  à  contre- 
temps ,  &  par  préoccupation  d'eiprit ,  dans 
des  queftions  litigieulès ,  où  l'on  donne  à 
fbn  adverlaire  l'avantage  de  pouvoir  foufte- 
nir  fon  fentiment ,  avec  autant  de  droit  que 
l'on  en  a  de  le  combatre. 

Cependant,  comme  on  pourmivoit  tou- 
jours à  Rome  l'acculàtion  qu'on  avoit  in- 
tentée centre  Luther,  dont  la  doctrine  con- 
tenue dans  fes  écrits  eftoit  manifeftement 
contraire  à.  celle  de  l'Eglifè  ,  le  Pape  le  cita 
pour  comparoiftre  dans  fbixante  jours  à 
Rome  devant  les  Juges  qu'on  luy  aiîïgna> 
qui  furent  Jérôme  des  Genutiis  Evelque 
cl' Afcoli ,  Auditeur  de  la  Chambre  Apolto- 
lique ,  &  Sylveftre  Prie'rafque  Maiftre  du 
Sacre  Palais,  qui  avoit  de'ja  dc'clare' juridi- 
quement  que  les  proportions  de  Luther 
eftoient  hérétiques.    Cette  citation  le  fit  7-  <j*"g»ft. 
avant  mefine  qu'on  cuit  réceû  la  lettre  que 
l'Empereur  Maximilicn  écrivit  de  la  Die'te 
d'Ausbourg ,  à  Léon ,  pour  le  prier  de  vou-  Wfijf, 
loir  au-pluitoit  terminer  cette  affaire  par  ***xim&*à 
fbn  jugement ,  l'aflèûrant  qu'il  feroit  exe'-  L*tb\  ' 
cuter  tout  ce  qu'il  en  ordonnerait.  Mais  à  *a%  L",h- 
la  prière  du  Duc  de  Saxe ,  &  de  l'Univerfite  %%%$. 
de  Wittemberg  qui  écrivirent  en  faveur  de  •àCfrU. 
Luther,  le  Pape  conlèntit  que  la  came  s'exa-  *??','*  & 

n  a  11  '  •  Léon, 

minait  en  Allemagne,  &  commit  pour  en  Lutb.t,  t. 

juger  le  Cardinal  Caïe tan  Thomas  de  V10 
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-£$'  Ion  Le'gat  qui  ci  toi:  alors  à  Ausbourg. 
Le  Duc  Frideric  obligea  Luther  à  fêpre- 
(ènter  devant  ce  grand  homme ,  que  (on 
rare  mente,  reconnu  de  tout  le  monde, 
fâifoit  encore  beaucoup  plus  refpecter 
que  fi  pourpre.  Il  cbeït  à  ce't  ordre ,  Se 
le  rendit  le  douzie'me  d'Octobre  à  Aus- 
bourg, après  avoir  receû  un  îaufcoRduic 
de  l'Empereur,  fans  lequel,  fuivan: l'avis 
de  fes  amis ,  il  ne  voulu:  pas  [  comparoi- 
*s*;  Luth.   flre. 

£r?r'i         ^e  Chinai  k  receut  d'abord  forthu- 
peb/aAB.  mainement  ;  &:  fans  vouloir  entrer  en  di£ 
*•**•         pure,  ce  qui  en  efret  ne  convenoit  pas  à  là 
dignité',  ni  à  là  qualité  de  Juge ,  il  luydit 
Ja  part  du  Pape  qu'il  raiioit  qu'il  revo- 
it les  erreurs  contenues  dans  lès  écrits, 
&  qu'il  promift  de  ne  les  plus  ibuftenir, 
Luther  répond  qu'il  ne  croit  pas  avoir  en- 
seigne d'erreurs,  &  prie  qu'on  luy  en  mon- 
tre quelques-unes.   Le  Larat  luy  cnmar- 
3 ce  deux;  l'une,  que  contre  la  Conftirution 
e  Clément  V  I.  il  nie  que  les  mérites  infi- 
nis de  Je/hs  r  des  In- 
•es  ;  &  l'autre ,  que  pour  cftrc  jufti- 
fïe' ,"  il  faut  feulement  croire  d'une  iby  fer- 
me ,  6c  fans  en  douter ,  que  tous  nos  pé- 
chez nous  lbnt  pardonnez  quand  on  en  a 
du  repentir,  ce  qui  elt  contre l'Efcriture, 
qui  nous  aiTèûre  que  l'homme  ne  peut  ja- 
ma             iScàté ,  &.  fçavoir  de  toute  cer- 
titude <■•                    ./e.Lurherquiavoitleû 
et::.'  Clémentine,  dit  à  cela  qu'il  n'eftpas 

.  que 
îap- 
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rapporter  l'opinion  de  Saint  Thomas,en  ci-  A,  ^  * 
tant  l'Efcriture  à  contre-fèns;  outre  qu'il 
l'expliqua  félon  fon  ihis ,  par  une  de  ces 
faillies  difrin&ions ,  que  l'cî prit  de  l'hom- 
me fertile  en  ces  fortes  d'iUufîoiis  j  invente 
allez  facilement  pour  fouftenir  tout  ce  qu'il 
veut  avec  quelque  apparence  de  rai  Ion.  Et 
comme  apre's  une  allez  longue  conteitation 
fur  ce  point-là ,  (ans  palier  au  fécond ,  il  \it 
que  le  Légat  qui  n'avoit  pas  lieu  d'élire  fà- 
tis&it  de  Ces  réponfès ,  le  prei! bit  toujours 
de  fè  rétracter,  fans  vouloir  entrer  plus 
avant  en  diipiuc,  il  demanda  du  terme 
pour  délibérer  jufqu'au  jour  fliivant,  auquel 
il  comparut  avec  un  Notaire,  &  des  té- 
moins ,  en  prclènce  de  quatre  Sénateurs 
d'Ausbourg.  Alors  il  fit  là  protestation,  par 
laquelle  il  déclare  qu'il  fè  loumet ,  en  tout 
ce  qu'il  a  dit  &  qu'il  a  fait,  au  jugement  de 
I'Egliie  Romaine  j  que  n'ayant  rien  pro- 
pole  que  par  manière  de  difpute  pour  s'in- 
ftruire  de  la  vérité,  contre  laquelle  il  ne 
croit  pas  avoir  rien  écrit,  il  ne  peut  ni  ne 
doit  le  rétracter,  qu'on  ne  luy  ait  montré- 
qu'il  a  failli ,  comme  il  peut  avoir  fait  > 
citant  homme  fiijet  à  fè  tromper  3  qu'il 
s'ofFre  à  rendre  raifbn,  fbit  dans  la  dilpu- 
te, fôit  par  écrit ,  d?  tout  ce  qu'il  a  dit ,  Se 
qu'il  eft  preft  de  s'en  tenir  a  ce  qu'en  juge- 
ront les  Ûiiiverfîtez  de  Balle,  deFribourg 
&  de  Lotivain,  &  fur  tout  celle  de  Paris,  qui 
eftj  dit-il ,  la  mère  des  Sciences,  &:  qui  a  cité 
de  tout  temps  la  plus  florilTante  dans  les 
études  de  Théologie. 

B  ç  JLn, 


3  4         Hifîoire  du  Luîheranifme. 
A  N  N.        Enfin  >  comme  aprc's  avoir  prcicnte'  dans 
•  "    un  long  écrit  fes  raifbns,  &  les  partages  fur 
leiqucis  i!  prJtcn  ioir  appuyer  lès  erreurs  ,  le 
Légat ,  fans  y  dJièrer  ,  luy  ordonnoit  tou- 
jours de  le  rétracter,  /ur  peine  des  Ceniurcs 
Ecciefïafriqucs  ,  &  qu'il  luy  eût  meime  dé- 
fendu ,  s'il  n'obe'ïilbit ,  de  (è  plus  preienter 
devant  luy:  il  lit  afEcher  de  nuit  Ion  appel 
au  Pape ,  &  le  retira  promptement  à  Wit - 
temberg,  craignant ,  ou  faifant  (èmblant  de 
craincre  eue  le  Cardinal  ne  le  fîfl:  arrclter, 
avec  le  Vicaire  Srupitz  qui  le  fàvorifoit.  Il 
écrivit  néanmoins  au  Légat  des  lettres  fort 
honneftes  ,  en  ie  louant  de  la  bonté  avec  la- 
quelle il  l'avoir  receû ,  &  s'exculant  de  ce 
qu'il  luy  avoir  parle' d'une  manière  moins 
rcipectucuic  qu'il  ne  devoit.    Mais  il  en 
c'a; vit  à  d'autres  de  toutes  contraires ,  & 
nu  mie  au  Pape ,  le  plaignant  de  la  dureté, 
ou  pluftolt ,  cfk-il ,  delà  tyrannie  insuppor- 
table de  ce  Cardinal ,  qui  vouloir  l'obliger  à 
(è  dédire,{àns  luy  faire  voir  Qu'il  avoit  failli, 
&  qui  n'avoit  jamais  voulu  accepter  ce  qu'il 
luy  avoit  offert ,  à  fçavoir  de  ne  plus  parler 
de  ces  Indulgences ,  pourveû  qu'on  obli- 
geait aulTi  i'cs  adverfàircs  à  fè  taire. 
?ani s**-.-».       je  Ççgy  qUe  quçlques-uns  ont  blâme' la 
KTaBav.   conduite  du  Légat,  loit  pour  n  avoir  pas 
Ai.c.io.   feen  Dien  me'nager l'ciprit  de  ce  Docteur, 
Cillin.  sa-  qu'011  pouvoir  réduire  par  un  peu  plus  de 
Àoht.  t. ii.  douceur,  (bit  pour  avoir ede 'trop fàvora- 
^-  '  *         ble  à  ces  Jacobins  fes  confrères  ,  qui  avoient 
publie  les  Indulgences  d'une  manière  peu 
toofonne  à  l'eipnt  de  l'Egaie  ,  ce  qui  avoit 

cilc 
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efté  l'occafîon  de  ces  dangereux  troubles.    A  N^* 
Je  n'ignore  pas  aufîî  d'autre  part ,  qu'il  y  <paiiame'. 
a  des  gens  quil'excufènt ,  &:quifouftien- £/'/?•  C3^- 
nent  qu'il  devoit  agir  comme  il  fît ,  félon  /'lo>'  "* 
les  ordres  exprés  qu'il  avoit  de  faire  rétra- 
cter Luther,  ou  de  s'afièûrer  de  fa  perfbnnej. 
ce  qu'il  euft  fait  fans  doute ,  fans  le  fàufcon- 
duit,  que  ce  Moine  adroit  voulut  avoir  de 
l'Empereur ,  avant  que  de  comparoiftre  de- 
vant le  Légat. 

Pour  moy ,  qui  n'ay  nul  caractère  pour 
juger  de  ce  différend,  qui  n'eft  pas  encore 
bien  décidé,  je  diray  feulement  qu'il  me 
fèmble  que  l'on  pouvoit  terminer  cette  af- 
faire ,  en  prenant  Luther  par  fbn  propre 
e'erit.  Car  il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à  s'en 
tenir  à  la  proteftation  qu'il  avoit  faite  juri- 
diquement de  fè  fbumettre  au  jugement  de 
l'Eglifè  Romaine ,  qu'à  envoyer  enfuite  au 
Pape  les  raifbns  qu'il  avoit  données  par 
écrit  pour  la  défenle  de  fès  proportions  ,  & 
cependant  impofer  fifenee  aux  uns  &  aux 
autres,  comme  luy-mefme  ledemandoir, 
jufqu'à  ce  que  le  Pape  euft  terminé  leur  dif- 
férend par  la  Sentence  qu'il  euft  prononcée. 
Car  comme  le  Duc  de  Saxe,  l'Univerfité  de 
Wittemberg  ,  &  toute  l'Allemagne  recon- 
noi/lbient  encore  alors  l'autorité  du  Pape,  il 
euft  fallu  neceflàirement  que  Luther ,  qui 
venoit  de  protefter  fi  fblennellcmenc  qu'il 
la  reconnoiflbitaufli,  s'y  fuft  fournis:  au> 
trement  il  eft  évident  qu'on  l'cuft  aban- 
donné comme  un  fourbe  &  un  impoilcur. 
Mais  parce  que  l'on  prit  une  autre  voye  ,  on 
B  6  lu  y 


J  Ci  hire  du  L  ut  heranifm*. 

h  N  n.    ]Uy  fan na  le  loifîr  d'ajouter  à  fès  premières 
IJ '        cireurs  de  nouvelles hérefi  es ,  qu'il appellok 
de  nouvelles  lumie  rcs  leiquelks  il  acqueroit 
tous  les  jours  par  l'étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te-,  qui  rendirent  enfin  ce  remède  &  te  us 
tutres  inutiles. 

En  effet ,  comme  fâ  re'putation  &  fon 
crédit  le  forent  beaucoup  augmentez  par 
cette  conférence ,  dont  il  fît  courir  en  Alle- 
magne les  Actes  à  (on  avantage  j  il  devint 
plus  hardi  encore,  &  plus  téméraire  à  fabri- 
quer de  nouveaux  dogmes,  &  fur  tout  à  ,i£- 
foiblir  l'aurorte'  du  Pape)  qu'il  ne  voulut 
plus  reconnoifrre  pour  juge ,  difànt  qu'il 
n'y  en  ayoit  point  d'autre  que  la  parole  de 
•■  :.  i»  Dieu  ,  qui  s'explique  allez  clairement  par 
:  p*:?-  elle-mcfmc  ,  fans  qu'il  fbit  beibin  ,  pour  en 
».içfi.  avoir  la  véritable  intelligence,  de  recourir 
au\-  Pap«  s ,  qui  font  lès  premiers ,  diibit-ilj 
à  la  corrompre)  pour  établir  for  les  ;. 
fèns  qu'ils  luy  donnent ,  leur  injulle  &:  ty- 
rannique  domination  dans  l'Egliiè.  Il  n 'cil- 
la pas  néanmoins  d'abord  fi  avant  :  il  crut 
qu'il  devoir  encore  :e!qucsmcm- 

-,  jufqucs  à  c  faft pleinement aC- 

e  ia  protection  de  Frideric  D:: 
iuciucl  il  avoit  deux  grands  pa- 
trons ,  à'  fçavoir  le  Vicaire  gee'neral  Srupirz 
&:  George  Spalatin  Secrétaire  du  Duc,  qui  le 
Servirent  efficacement  en  cezze  occauon. 
(  s  deux  hommes  extrêmement  adroits 
fec  i ; k  nt  fi  !  :  de  ce  Prin- 

Vi  Fiiitr.  ce  déjà  fort  ébranle  vài  une  lettre  tres-elo- 
%r*  1. 1.    m it iUe  rue  .luthci  iuy  avoit  écrite  après  la, 

Con- 
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Conférence  d'Ausbourg ,  qu'en  faiiànt  ré-    A  NN, 
penfè  au  Légat ,  qui  le  prioit  d'abandonner  Ep_  pn-^ 
Luther   manifèflement  hérétique  ,  il  luy  ***■  *<i 
écrivit  allez  rudement,  qu  ayant   envoyé—^ 
Luther  à  Ausbourg  comme  il  l'avoir  pro- 
mis ,  il  ne  croyoit  pas   qu'on  deufr.   agir 
avec  liiy  feulement  par  autorité,  pour  l'o- 
bliger à  rétracter  Ces  proposions ,  fans  l'a- 
voir convaincu  de  leur  fàufïèté  par  de  bon- 
■es  raiibns  5  &  que  de  très -habiles  gens  de 
pluficurs  Univerntcz  Payant  afleûre  que  la 
doctrine  de  ce  Docteur  eftoit  très-bonne, 
quoy- qu'elle  ne  fuit,  pas  favorable  à  l 'in te- 
n  (t  de  ceux  qui  le  perfecutoient ,  il  ne  vou- 
loir pas  priver  ion  Univerfîté  d'un  fi  fça- 
vant  homme ,  qui  en  cirait  l'un  des  princi- 
paux ornemens. 

Alors  Luther  qui  vit  fort  bien  qu'on  le 
condamnerait  à  Rome  comme  le  Légat 
l'ecrivoit  au   Duc,  réfolut  de  prévenir  le 

i  fàifânt  une  nouvelle  prôteftation  a.8.N«w»fc 
juridique ,  par  1  iquelle  il  déclare  qu'encore  *p%  Lnth* 
qu'il  foie  preft  de  le  fbumettre  au  jugement 
du  Pape  bien  mftruit  :  néanmoins  comme 
tout  Pape  qu'il  eft  j  il  peut  errer ,  ai  nu"  que 
Saint  Pierre  erra  lors  qu'il  fut  repris  par 
Saint  Paul,  il  appelle  au  Concile  gênerai  qui 
eft  pardeflhs  le  Pape  ,  de  tout  ce  que  le  Pape 
pourra  faire  contre  luy.  Cependant  Léon 
croyant  qu'il  appaifèroit  tout  ce  grand  tu- 
multe par  une  Paille,  en  avoir  fut  une,  qui 
►(bit  &  confirmoit  la  doctrine  Catho- 
lique touchant  les  Indulgences ,  conformé1 
meut  à  la  Coufhtution  de  Clément  V  I. 
B  7  Mais 
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Mais  comme  le  Légat  la  lit  publier  en  Al- 
lemagne quinze  jours  après  cette  protefta- 
tion  de  Luther,  &i  que  les  Indulgences 
efloicnt  dcjja  fort  décriées,  particulièrement 
en  Saxe,  on  crut  que  cette  Bulle  n'avoit  elr.é 
faite  que  pour  l'intereft  du  Pape  &  des 
Quefteurs  qui  commençoienr  à  ne  trouver 
prefque  plus  pcrlbnnc  qui  leur  vouluft  rien 
donner  pour  ces  Indulgences. 

Mais  ce  qui  empclcha  le  plus  l'effet  de 
cette  Lulle ,  fut  que  l'Empereur  Maximi- 
lien ,  Prince  tres-Carholique ,  &  fort  zèle' 
pour  l'honneur  du  S.iint  Siège,  mourut 
preleue  en  mcfme  temps  au  commence- 
ment de  l'année  lui  vante ,  &  que  l'Electeur 
Eridcric  qui  protegeoit  Luther,  devint  le 
maiftre,  cirant  Vicaire  de  l'Empire ,  durant 
l'interrègne ,  en  toute  cette  partie  de  l'Alle- 
magne, où  l'on  le  gouvernoit  ièlon  lesloix 
&  les  ccuitumcs  de  la  Saxe.  Le  parti  de  Lu- 
ther en  devint  bientoft  tres-puiflànt ,  8c 
l'on  ne  pai'Ioit  de  luy  dans  les  Villes  «Se  dans 
la  campagne  que  comme  d'un  homme  en- 
voyé de  Dieu  pour  remédier  aux  defbrdres 
&  aux  abus  qui  s'eftoient  gli fiez  dans  I'E- 
glife ,  &  pour  rétablir  les  Chreftiens  dans 
la  liberté'  de  l'Evangile.  Cela  le  rendit  fî 
fier,  qu'à  peine  voulut-il  donner  audiance 
l*  au  Nonce  Charles  Miltitz  Gentilhomme 
Saxon  ,  que  le  Pape ,  dont  il  ettoit  Came- 
rier,  envoyoit  au  Duc  pour  luy  porter  la 
Roie  iblennellement  bénite ,  félon  la  cou- 
ftume,  le  quatrie'me  Dimanche  de  Care£ 
me ,  &  poux  le  prier  de  ne  plus  protéger  un 

hère- 
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hérétique  déclare.   Le  Duc ,  qui  eitoit  un    A  N  N. 
fort  honnefte  homme,  mais  qui  s'elloit  cochir.'Àct. 
laiiîe  malheureulement  prévenir  en  faveur  Lutb- 
de  Luther,  &  qui  d'ailleurs  n'eitoic  pas  iatis-r 
-  fait  de  Rome  ,  où  l'on  avoir  refuie  a  ion  fils 
naturel  le  gratis  pour  un  Bénéfice ,  receut 
aife 


«ÛïiSrfclifclJ. 


mépris 

ferme  dans  la  première  re'iblution  qu' 
avoir  témoignée  au  Légat  Caïe'tan  ;  &  pour 
ce  qui  regarde  Luther ,  il  parut  bien  en  cec- 
te  rencontre  que  c-eft  une  méchante  politi- 
que de  vouloir  remédier  à  un  excès  qui  luy 
eft  contraire. 

Ce  Nonce  qui  crut  devoir  prendre  tout  au.  LutB. 
le  contrepied  du  Légat ,  qu'on  acculait  à  c";"„Car<>i' 
Rome  d  avoir  traite  trop  durement  Luther. 
donna  dans  l'autre  extrémité,  le  louant  bit-  T.iiUvh> 
fèment,  &  le  iïatant  d'une  manière  tout-  '•  '•  f,lf» 
à-fait  indigne  de  ion  caractère  &  de  là  qua-  ujvuititB.fi 
lice.  Il  poui'là  mefme  Ia.chcle  ii  loin ,  que  auvili  *, 
pour  le  iatisfaire ,  il  luy  iacriiia  le  Domini-  con^tenii- 
cain  Tetzcl  ion  premier  ad veriàire,  auquel  ni  d.umi- 
UditaeschofesfîÊcheuiès,  &fîtdefïian-  l\™?a6  °" 
glans  outrages ,  en  luy  reproenant  les  abus  c  n  conten- 
&  les  troubles  dont  il  cftoit  h.  cauiè ,  que  le  tà  di  rice* 

l  ^  j      l         •     o    j     vere   anche 

pauvre  nomme  en  mourut  de  chagrin  &. de  j0  i rcrit-co 
dépit,  ce  qui  fit  mefinc  pitié'  à  Luther.  Mais  fifpoite 
enfin  ce  Nonce  n'avança  rien  par  une  con-  Jf"?^™1?" 
duite  ii  peu  régulière  &  politique  ;  &  tout  mo  Pontifia 
ce  qu'il  put  gagner  fur  Luther,  fut  qu'il  cc-c-  '*• 
écrivit  au  Pape  une  lettre  de  ibumiiîion ,  ou 
pluftoft  de  civilité' ,  qui  ne  fèrvk  à  rien,  par- 
ce qu'avec  toutes  les  belles; choies  qu'il  luy 
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ANN.    diibir ,   en  élevant   là  puiflànce  pareîefîiis 
4  tout ,  evccprc  Dieu  fcul ,  il  ajouftoit  néan- 

moins en  termes  r  qn'ii  ne  I 

iftflroit  jamais.  Etcommcon  leprei'bit 
la  parole  qu'on  avoit 
liiy  ,  qu'il  iroit  a  Coblentz  pour  y  terminer 
cette  affaire  avec  l'Archevclque  de  Trêves, 
auquel  il  vouloir  hier,  s'en  rapporter  >  il  s'en 
jagea  lur  ce  qu'il  apprit  eue  le  Ordinal 
ïetan  ,  qu'il  ne  pouvoit  iburrrir ,  s'y  de- 
roic  trou-  er  tant  qu'au  fli  -  bien  le 

temps  s'approch  voit  ren- 

! ,  pour  une  t 
bre  dilpute  à  laquell  .  engagez 

contre!  urEkius.  Voicy  comme  la 

choie  fè  rafla. 
Cochi*.  Bondeftein,  communément ap- 

?!!'■    ;  "'  "•-'  °  Carloftad  du  I 
Lmfb.V.i .    Franconien  Docteur  &  Archidiacre  de  Wit- 
*5M  •  jui  peu  de  temps  après  fut 

'm.Etb.'     k  premier  &  le  plus  furieux  rebelle  de  Lu- 
tiid.  ther ,  dont  il  eftoit  a'ors  l'adorateur ,  avoit 

écrir  pour  la  défenfe  des  Thefès  de  ce  nou- 
veau dogmatifts  contre  Ek:us >  qui  les  avoit 
tement  combatuës»  8c  qui  ne  manqua 
pas  de  pouffer  vïgoureuicment  ce  no; 
adverfâire,  qu'il  le  douta  bien  que  Luther 
n'a"  tac  d'abandonner.    En  errer, 

comme  Carloftad,  homme  étourdi ,  pré- 
fompl  ueux  i  «Se  emporté  >  eut  prelenté  dans 
{à  réplique  le  a  Ekius  pour  une  difpu- 

te  publique  -,  Luther  ,  loir  qu'il  iè  défiait  de 
la  capacité  de  Carloftad,  qu'il  fçavoit  bien, 
n'cîhe  pas  de  la  force  d'Ekius ,  ou  qu'il 

cruft 
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eruft  qu'il  y  alloit  de  Ton  honneur  de  pren-    A  N  N» 
die  parc  à  ce  combat ,  en  voulue  eftre  ;  8c 
c'eft  ce  que  le  Docteur  Ekius  defiroit  pa£ 
fibnnément,  ne  doutant  point  qu'ayant 
de  (on  cofté  la  vérité  Se  la  caiifè  de  Dieu 

3 u'il  ibuftiendroit ,  il  ne  deuft  remporter 
e  cette  difpute  le  mefme  avantage  qu'il  c-c'^ 
avoit  eu  en  primeurs  autres ,  d'où  il  eftoit 
toujours  lorti  avec  la  gloire  d'y  avoir  fait 
paroiifre  une  profonde  doctrine ,  une  gran- 
de vivacité  d'efprit>  &  un  jugement  tres- 
fblide  joint  à  une  mémoire  prodigieufè. 
Le  Duc  George  de  Saxe ,  Couim  germain 
de  l'Elecleur,  &  Seigneur  de  la  Ville  de  Lip- 
fîc ,  qui  eftoit  dans  Ton  partage ,  délirant 
voir  aux  mains  des  hommes  d'une  fi  gran- 
de réputation,  leur  offrit  (on  Chaiteau,  & 
toute  forte  de  commodité.  &  de  (cureta 
pour  la  difpute.  Et  quoy-que  ni  l'Evefciue 
de  Merfèbourg,  qui  avoit  Liplic  dans  (on 
D;occ(è  ni  l'Univerfîté  de  certe  Ville  n'ap- 
prouvafient  pas  qu'on  cxpofaft  au  juge- 
ment du  peuple  la  catue  de  la  Religion  ,  on 
ne  laiflà  pas  de  paficr  outre ,  &  de  prendre 
jour  au  vmgt-fèpriemedejuin,  auquel  les 
champions  ne  manquèrent  pas  de  le  ren- 
dre à  Liplic.  Il  elt  vray  que  Luther  qui  n'a-  luth.  pr*. 

voir  point  encore  de  (cureté  pour  difputcr,  fat-in  u 
1    t>  11  1        '  r  ^      '<""• 

Je  i)uc  ne  J  ayant  donnée  que  pour  Gu- 

lolbad ,  n 'eftoit  là  que  pour  eftrc  fpectatcur 

&  témoin  de  la  difpute:  mais  Ekius  qui 

vouloit   absolument  avoit  affaire  à  Iuy  -, 

l'ayant  aifèment  obtenue  pourhiyj  il  fut 

auflîdela  partie, 

(  cl 
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A  N  N.  Cette  fameufe  action  fe  fit  dans  la  grand' 
Sale  du  Chaffeau  ,  en  prefènee  du  Duc ,  de 
les  Confcillers,  du  Magiftrat ,  des  Docteurs 
&  des  Bacheliers  de  l'Dniverfite' ,  &  d'une 
infinité  de  gens  accourus  des  Villes  dreon- 
voifirses ,  ou  l'on  avoit  fait  courir  les  The- 
îcspropofe'cs  de  pan  &  d'autre  ,  pour  élire 
le  fujet  de  h  difpute.  On  convint  de  la  for- 
me &  de  la  règle  que  l'on  garderait  en  dis- 
putant, ejui  fut  que  chacun  diroir  à  (on  tour 
fort  paisiblement  tout  ce  qu'il  voudrait 

Î)our  l'oppofèr  à  fbn  adverlàire ,  ou  poux 
uy  repondre.  On  e'tablit  des  Scribes  qui 
e'eriroient  fidcllement  tout  ce  qui  lèroic  dit 
de  part  &  d'autre,  ce  qu'Ekius n'euft pas 
voulu ,  parce  qu'il  croyoit  que  le  temps 
qu'il  faudrait  donner  à  ces  Scribes ,  feroit 
languir  la  difpute.  Luther  aufli  qui  ne 
vouloir  point  d'autres  Juges  que  tous  les 
aifiitans,  ce  qui  eftoit  n'en  vouloir  point  du 
tout,  voulut  bien  enfin  s'en  rapporter  aux 
Univerfïtez  d'Erford  &  de  Paris ,  aulquelles 
on  envoyeroit  les  Actes  de  cette  ci i (pute 
pour  en  juger.  Il  cipera  qu'elles  luy  fe- 
raient toutes  deux  favorables  :  l'une,  parce 
qu'il  y  avoit  fait  les  études  ;  &  l'autre  ,  par- 
ce qn'il  croyoit  qu'elle  ne  fuit  pas  fàtisfaitc 
du  Pape  depuis  qu'on  avoit  aboli  la  Prag- 
matique Sanction. 

Cela  établi  de  la  forte  ,  Carloftad  parut 
le  premier  fur  les  rangs  contre  Ekius,  qui 
après  qu'on  eût  protefté  ce  parc  &  d'autre 
qu'on  ne  vouloir  rien  avancer  qui  fuit  con- 
tre les  lèntimens  &:  la  doctrine  de  l'Eglilè 

Ca:ho~ 
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Catholique ,  combatif  celle  de  Carloftad    A  N  N7. 
&  de  Luther,  touchant  le  franc  Arbitre,      I*'9* 
qu'ils  difènr  ne  pouvoir  faire  que  le  mal 
fans  la  grâce,  &  non  feulement  fans  celle  de 
fècours,  qui  e'm eut  la  volonté' ,  maisauiîî 
fans  celle  que  Dieu  répand  dans  l'anie  par  Antegr!U 
le  Saint  Efprit  pour  la  fànctifier ,  c'eft-à-  tiam,  qu» 
dire,  fans  la  charité',  de  forte  qu'un  homme  ^lt  chan" 

, ,  r  4  ,  ,   tas,  non 

qui  ne  1  a  pas ,  ne  peut  rien  faire  que  le  mal;  poteft  fierï 

&  pour  le  bien  ,  que  la  volonté  n'y  contri-  "llum  °PU* 
1    ..     •  ,       1  1  •  i>      booutn. 

bue  rien,  qu  en  recevant  la  grâce  quil  o-  LKth.tp.ai 

père  toute  feule  dans  l'homme  r  en  forte spatat.t.%. 
néanmoins  qu'il  n'y  en  ait  aucun ,  quelque  ÎjaStYe 
jufte  &  fàint  qu'il  puilîè  efrre ,  qui  ne  pe-  aaive  ad 
che  mefme  dans  cenc  bonne  action  quc-^an,u™  'y"f 
Dieu  fait  en  luy.    Cette  Thefè  fut  agitée  rù  tantùia 
jufqu'au  quatrième  de  Juillet,  que  Carlo-  PaJivè\ 
ftad  fort  mal  mené  par  Ekius ,  &  tout  hors  0um  "*opêr« 
d'haleine ,  quitta  la  difpute.  Il  la  reprit  en-  bono  p«c« 
core  le  quatorzième  &  le  quinzième  avec <"" 
aufîî  peu  de  fuccés  ;  &  cependant  Luther 
prit  fa  place,  qu'il  occupa  dix  jours  en- 
tiers. 

On  difputa  chaque  jour  le  matin  &  le 
foir ,  &  la  difpute  fut  fur  le  Purgatoire  » 
que  Luther  fbufrenoit  ne  fè  pouvoir  prou- 
ver par  I'Eicriture  ;  fur  les  Indulgences  qu'il 
croyoit  inutiles  ;  fur  la  rémiiiion  de  la  pei- 
ne qu  'il  difbit  eftre  infeparable  c!e  celle  de  la 
coulpe,  voulant  en  fuite  que  tout  Preftre 
l.i  PBit  donner  aulïïbicn  que  le  Pape  ;  fur  la 
Pénitence  qu'il  aiîèûreit  devoir  toujours 
commencer  par  l'amour ,  &  non  pas  par  la 
crainte ,  fans  quoy  elle  ferait  làulle  ;  &  fur. 

h 
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A  N  N.  ]a  Primauté  du  Pape ,  qu'il  vouloir  qui  ne 
fuit  que  de  droit  humain ,  &  nullement  vie 
droit  divin.  Ce  fut  principalement  fur  ce 
point  qu'on  dupata  plus  forcement,  6:  plus 
long-temps,  &  l'on  voit  par  les  Actes  de 
cette  diipuce ,  que  les  deux  oombatanst  l'un 
en  défendant  une  bonne  eau le  ,  8c  l'autre 
en  l'attaquant,  firent  paroiftre  &  bien  de 
l'efprit  &  bien  dufeavoir,  mais  avec  cette 
différence  ,  qu'on  vit  aifement  que  la  - 
télbuftenue  par  un  homme  de  la  force  du 
fçavant  Ekius,  l'emportera  toujours  fur. 
l'erreur  ,  quelque  appuyée  qu'elle  puiflè 
efrre  de  la  icience  &  des  fubti!:tez  d'un  bel 
efprit.  En  effet ,  quoy-que  faivanc  la  defti- 
née  de  la  plnlpart  de  ces  difputes ,  chacun 
des  deux  partis  s'attribuait  1a  victoire  ,  il  elt 
certain  que  le  Duc  George  demeura  plus 
ferme  que  jamais  apre's  cette  difpure  dans 
la  Foy  Catholique ,  &  qu'outre  les  Univcr- 
fltez  de  Louvam  &  de  Cologne  ,  celle  de 
Paris  mefme ,  que  Luther  avoit  acceptée 
pour  juger  de  m  doctrine ,  le  condamna 
quelque  temps  après,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hutoi re. 

Cependant  le  Nonce  Miltitz  croyant 
toujours  que  par  fà  patience  &  par  là  dou- 
jaïïavic.  ^  œurj  ou  pluftoft  par  une  complaifance  baf- 
fe ,  &  tout-à-fàit  indigne  de  la  Majelté  de 
celuy  qu'il  reprefeutoit ,  il  pourroit  enfin 
furmonter  l'opiniaitrcté  de  Luther ,  s'aviu 
d'obliger  les  Pères  Auguftins  à  luy  envoyer 
des  députez  de  leur  Chapitre  général  d'Al- 
•îe  qu'ils  cenoient  alors  en  Saxe,  pour 

le 
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le  fupplicr,  au  nom  de  tout  l'Ordre,  de  con-    ANN> 
def  cendre  à  ce  qu'on   demandoit  de  luy.  9* 

C'vfl:  icy  cjiie  les  Pères  de  cet  Ordre,  quia 
toujours  rendu  de  11  grands  ièrvices  à  i'E- 
glifè ,  &  qui  a  produit  de  tout  temps  de  fi 
excellons  hommes  en  doctrine  &  en  iàinte- 
te,  firent  bien  paroiftre  qu'ils  ne  doivent 
avoir  non  plus  de  paît  à  l'infamie  de  la  ré- 
volte &  de  l'apoftaiîe  de  Luther ,  que  le  fà- 
cre'  Collège  des  Apoftres  n'en  a  eu  aux  ma- 
lédictions- qu'on  donne  &  qu'on  donnera 
éternellement  à  judas  pour  Ton  abomina- 
ble trahifbn.  Ils  firent  par  leurs  remon- 
trances ,  par  leurs  puiflàntes  exhortations, 
par  leurs  prières  &  par  leurs  larmes  tous  ks 
errons  imaginables  pour  toucher  le  cœur 
de  ce  révolte ,  &  pour  ramener  ce  prodigue 
&  cet  égaie  dans  h  maifbn  paternelle ,  qui 
eft  l'F.glifè  Catholique  ,  dont  il  eftoit  fbrti 
par  rhe'refie.  Mais  cela  ne  fèivit  qu'à  le  ANN» 
rendre  beaucoup  plus  fier,  voyant  que  ce  I,i0' 
n'eftoit  plus  par  autorité',  comme  aupara- 
vant ,  mais  par  prière  &  par  fbumiiiion  que 
l'on  agiflbit  avec  luy.  Et  de  fait,  feignant 
de  vouloir  bien  fè  relafcher  en  leur  coniï- 
d  eration  ,  il  écrivit  au  Pape,  mais  il  k  fit  é.tjtpra 
d'une  manière  qui  fait  bien  voir  que  le  mal  *.  1.  Luth. 
qu'on  penibit  guérir  par  ces  lentitifs  eltoit 
incurable.  Car  faifànt  femblant,  par  un 
tour  malin  qu'il  donne  à  cette  lettre,  de 
louer  la  personne  de  Léon  ,  il  y  parle  avec 
une  extrême  infolence  &  rres-indigneme  nt 
de  quelques-uns  de  /es  Pre'decefleurs  j  des 
défenièuis  de  l'autorité  du  Saint  Sie'ge  ,  de 

la 
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A  N  N.    la  puillancc  du  Pape  laquelle  il  anéantit  ;  & 
Iyl°"     Je  traitant  enfin  d'égal,  ou  pluftolt. d'in- 
rorro pah- £  |cur      -j  s,0^rc      comme  par  pitié,  à 

nodiam  ut  '  .    N        I    .    I  '  ,.f 

canam.non  luy  donner  la  paix ,  mais  a  condinon  cju  il 
elt  quod  ul-  nc  parlera  jamais  a  Luther  tic  rien  rétracter 

lus  pra.fu-    ,l         »•!       J"  '  o  I» 

jpac \ de  ce  qu  il  a  dit  ou  écrit ,  &  que  I  on  n  cn- 

deinde  le-  treprendra  pas  de  l'obliger  a  iè  fbumettre 

prcundi"    au  jugement  ni  aux  Ioix  de  qui  que  ce  loir  > 

verbi  Dci    pour   interpréter   la  parole  de  Dieu ,  la 

nonPat,or' quelle,  dit-il,  ne   peut  cftre  liée  par  cos 

cura  opor-^  il-  l  ri 

tcat  ver-     fortes  de  loix  comme  une  clclave ,  puis 

bum  Dei  qUe  c'eft  elle  qui  nous  montre  que  nous 
ligatura a  avons  une  parfaite  liberté'.  En  mefme 
quod  liber-  temps ,  comme  pour  faire  infùlte  au  Pa- 
eatemdocct  y   juy  envoye  fon  \ivrc  &  \a  liberté 

omnium       l     '  J  J  ,      .      , 

aliorum.  Ckrejîiemie  ,  laquelle  il  réduit  a  la  leule 
Luth.tp.ad  f0y  }  qui  nous  tient  lieu  de  tout ,  &  nous 
T."x.  "*'*  juitifk,  nous  délivre,  nous  làuvc  iànsle 
Succedente  fècours  des  bonnes  œuvres ,  qui  ne  fervent 
rnraope-  *  r*en  Pour  kfelut,  quoy-qu'elle  les  pro- 
rum  &  le-  duifè  -,  nous  fait  tous  également  Prcitres , 
cum  into-  £vc{ques  &  Papes ,  ceux  qui  font  diftin- 
captivitate.  guez  par  ces  noms  pompeux  ;  n'ayant 
Foi.  17.  nen  pardefliis  les  laïques  que  l'obligation 
tificum  a""  de  les  fèrvir ,  &  de  leur  prefeher  la  parole 
criter  vitu-  de  Dieu  ,  qui  les  délivre  del'infupportable 
perandx ,   ^pj-jy^e'  jcs  traditions  &  des  loix  des  hom- 

qu:bus  in         f 

populum  mes,  &  linguliercmcnt  de  celles  des  Papes 
Dei  graf-  qui  tyranniient  le  peuple  de  Dieu, 
riebtm  ,  C'eft  ainfi  que  Luther  le  jouoit  du  Pape, 
quam  cap-  cn  failànt  femblaiit  de  le  louer.  Et  com- 
rent?iirpii  mc  ^  v'r  cluc  cette  nouvelle  dodtnnc  tou- 
iiii  tyran-  chant  la  faullc  liberté  Chreftienne,qui  favo- 
si.  Fti.  11.  ri^,jt  ]e  libertinage  des  hommes ,  luy  aque- 

roir 
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roit  plus  de  {éclateurs  que  jamais,  il  fît  tous    A  N  N. 
les  efforts  imaginables ,  de  vive  voix,  &  par      '  > z0* 
e'erit,  pour  rendre  tous  les  jours  l'Eglifè 
Romaine  plus  odieulè ,  en  décriant  fa  con- 
duite &  fès  loix ,  &  niant  fbn  autorité'  dans 
un  libelle  Allemand,  qu'il  eût  l'audace  Cothu* 
d'adreffer  à  l'Empereur  &  à  la  Noblefîè 
Germanique.    Il  corrompit  aufîi  toute  la 
doctrine  orthodoxe   touchant  les   Sacre- 
mens  dans  fon  livre  latin  de  la  captivité' de 
Babylone ,  fur  la  fin  duquel  il  menace  Ro-  cnptiv.  b** 
me  d'une  guerre  encore  bien  plus  fànglan-  ;[  J  t  ut  ' 
te ,  fur  la  nouvelle  qu'il  apprend  que  l'on  y 
prépare  une  Bulle  foudroyante  contre  luy. 

En  effet,  comme  le  Pape  eût  appris  par 
(es  Légats,  &  par  le  Docteur  Ekius,  qui  Ep.Ekjiap, 
elfoit  aile  luy-mefme  à  Rome  pour  l'info*-  Luib' r'  *" 
mer  de  tout ,  qu'un  fi  grand  mal  auquel  on 
avoit  tafche'  inutilement  de  rcme'dier  de- 

{)uis  près  de  trois  ans ,  eftoit  incurable  par 
a  douceur ,  il  fe  re'fblut  enfin  d'en  venir  au 
dernier  remède  de  la  rigueur ,  dont  l'Eglifè 
s'eft  toujours  fèrvie  dans  une  pareille  occa- 
sion. C'cft  pourquoy,  après  une  meure 
délibération  f  iir  ce  fujet ,  il  fit  enfin  fi  Con- 
flitution  du  quinzième  de  Juin,  par  laquel- 
le il  condamne  quarante  &  une  propor- 
tions tire'es  des  livres  de  Luther ,  les  unes 
comme  manifcftementheïetiqucs,  les  au- 
tres comme  fcandaleufcs  &  téméraires  ,  luy 
donne  fbixantc  joui  s  pour  fè  rétracter,  Se 
(bixante  autres  pour  «ivoyer  à  Rome  fà 
rétractation  en  bonne  forme,  ou  pour  l'y 
porter  luy-mefme  >  luy  offrant  un  faufeon- 

duit, 
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Ai§va'  ^mr'  ^  toutc  *°rrc  dcfcurctcpourcctcf-l 
fèt  ;  a  faute  de  quoy ,  ce  terme  expiré  ,  ;1  Ici 
déclare  excommunie,  &  défend  à  qui  que 
ce/oit  de  le  protéger,  fur  peine  d'encourir, 
h  mefme  cenfure ,  &  d'eltre  privé  de  toutes] 
tttkU.        fes  charges  8c  dignitez. 

Ekius  Rit  déclaré  Nonce  pour  porter  cet-  i 
te  BulJe  en  Allemagne ,  &  principalement 
au  Duc  de  Saxe  &  à  1  Univerfîté  de  Wit- 
temberg ,  avec  des  Letttes  de  Sa  Sainteté  qui 
les  exhortoit  à  la  faire  publier.  Mais  cela 
mefine  ne  niu'flt  pas  peu  à  cette  amVre , 
parce  que  les  partifàns  de  Luther  firent  ai- 
fement  palier  cette  Bulle  pour  un  effet  de  la 
haine  &  de  l 'animofîté  du  Docteur  Ekius 
contre  luy.    Ainfl   elle  demeura   d'abord 
commme  en  lîifpens  dans  la  Saxe ,  &  1  Ele- 
cteur  qui    protegeoit    toujours  Luther, 
quoy-qu'il  aiffimulaft:  encore ,  agit  en  for- 
te qu'on  la  Jaiflà  quelque  temps  fans  ia  re- 
cevoir, mais  auflî  fans  la  rejetter.  Et  ce- 
pendant Luther ,  à  qui  ni  le  Duc  de  Saxe, 
[j£«wï.'1H"  l'Univerfitéqui  s'entendoit  avec  luy, 
n'avoient  gaule  de  s'oppofèr ,  appelle  de 
nouveau  du  Pape  au  Concile ,  écrit  contre 
la  bulle,  Se  fouftient  toutes  les  erreurs  que 
l'on  y  condamne;  &:  il  le  fait  en  traitant 
toujours  d'Antechrift  l'auteur  de  la  Bulle, 
&  en  fè  répandant  en  une  infinité  d'injures 
très -atroces ,  d'une  manière  qui   furpafïe 
tout  ce  que  l'on  peut  concevoir  de  fureur  Se 
de  rage  en  écrivant ,  quoy-que  l'on  ne  puif- 
fc  nier  qu'avec  tous  f  es  emportemens ,  qui 
luy  effcant  tout  naturels  >  ne  l'empefchoienr 

pas 
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pas  de  fonger  à  ce  qu'il  e'crivoit ,  il  ne  paruft  A  M  N* 
toujours  &  de  l'efprit  &  du  fçavoir  dans  fès  ,;l** 
écrits. 

Enfin,  comme  il  fè  vit  fort afïèûre' de 
la  faveur  du  peuple  &  de  la  Cour  ,  des  gens 
de  lettres  ,  &  des  prétendus  beaux  efprits ,  J^*,i#* 
qui  fè  de'claroient  tous  pour  luy  avec  de 
grands  éloges  ,  parce  qu'il  les  avoir  déli- 
vrez ,  difbient-ils ,  de  la  tyrannie  de  l' An- 
techrift  Romain ,  afin  de  les  remettre  dans 
la  liberté  de  l'Evangile ,  il  entreprit  la  cho- 
fè  du  monde  la  plus  hardie  &  la  plus  infb- 
lente  pour  les  engager  tous  avec  luy  à  dé- 
clarer une  guerre  éternelle  au  Pape  ,  &  à 
fè  fèparer  pour  toujours  de  l'Eglifè  Romai- 
ne. Car  pour  fè  venger  de  ce  qu'on  avoir 
bruflé  fès  livres  à  Rome  &  en  quelques 
Villes  de  Flandre  &  d'Allemagne  ,  il  fit 
dreflèr  un  grand  bufeher  hors  des  murailles 
de  Wittemberg  ;  &  fùivi  de  toute  la  Ville 
qu'il  avoit  invitée  à  ce  fpectacle ,  &  de  plu- 
neurs  Docteurs  ,  &  fur  tout  des  jeunes  gens 
de  rUniverfïte,  il  y  fit  jetter  le  Décret  de 
Gratien ,  les  Décrétâtes  des  Papes ,  les  Clé- 
mentines ,  &  les  Extravagantes,  &  par- 
defïiistout,  la  Bulle  du  Pape ,  puis  il  y  mit 
le  feu  luy-mcfme ,  en  criant  de  fà  voix  de 
tonnerre ,  Parce  que  tu  as  troublé  le  Saint 
du  Seigneur ,  que  tu  fois  livre  au  feu  éter- 
nel: ce  que  ces  fanatiques  qui  l'accompa- 
gnoient  receûrent  avec  de  grandes  accla- 
mations. Et  ce't  exemple  fut  fuivi  parles 
difciples  de  ce  faux  Prophète ,  dans  quel- 
ques autres  Villes ,  &  mefme  dans  Lipfic , 
C  où 
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A  M  N.  où  le  Duc  George  ,  quoy-qu'ennemi  c 
Luther,  Se  bon  Catholique  n'o/às'yo] 
poler ,  tant  ce  nouveau  dogmatifte  s'efto 
rendu  puiilant  èz  formidable  dans  la  Saxe  ,t 
où  il  triomphoit  par  la  faveur  &  la  prote- 
ction de  l'Electeur.  Mais  il  s'en  fallut  biesd 
qu'il  trouvait  le  meimc  lùpport  auprès  dui 
nouvel  Empereur  comme  il  l'avoit  vaine-[. 
mentefperé. 

Cet    Empereur  eitoit  Charles  d'Autri-jl 
chc  Roy  d'Elpagnc  ,  qui  l'année  préceden-^ 
te,  environ  (ix  mois  après  la  mort  du  feu1 
Empereur  Maximilicn   fbn  ayeul ,  avoir 
efte  éleû,  par  le  moyen  particulièrement 
du  Duc  de  Saxe,  qui  en  cette  rencontre  fît  S 
une  action  d'une  generoike  tout-à-fait  ex- 
traordinaire ,  &  à  laquelle  il  cft  certain  que 
tleUam,      Charles  deût  l'Empire.  Car  comme  on  ba-  i 
lançoit  entre  les  deux  Rois  concurrens ,  les  ; 
lins   avec  l'Archeveique  de  Trêves  s'atta-1 
chant  au  François ,  les  autres  avec  l'Arche- 
veique  «le  Ma^'cnce  le  déclarant  pour  F E(- 
parmol ,  &  quelques-uns  citant  encore  îr- 
feiolus  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre , 
ils  s'accordèrent  enfin  tout-à-coup,  pour 
terminer  leur  différend,  à  ne  prendre  ni  l'un 
m  l'autre ,  &  à  choifïr  Frideric  Duc  de  Saxe 
pour  retenir  l'Empire  dans  la  nation  Gcr- 
sp.Csri.    (panique.   Ce  Prince,  après  avoir  rendu 
c.ûit.ai     rri:iccs  à  fès  Collègues  de  l'honneur  qu'ils 
&r*ftp.      ïuyfai  (oient,  le  rciùfà  conifamment ,  di- 
/I13.E./..4.  {tl.llt  c>ue  (Jaus  l'eftat  où  le  trouvoient  les 
.   aires  de  j'Empire,  ii  falloir  un  Prince  plus 
puiilàut  que  luy  ,  pour  le  défendre  con- 
tre 
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tre  les  forces  Ottomanes  ,  qui  le  mena-  A  nni. 
çoient.  Sur  quoy  il  donna  la  voix  au  Roy  15Uj' 
Charles ,  qui  avoit  cet;  avantage  pardeflus  le 
Roy  François ,  qu'il  eftoit  Allemand  d'ex- 
traction ,  &  poilèdoit  de  grands  Eftats  en 
Allemagne.  Cela  fit  pancher  la  balance  du 
cofté  de  Charles ,  qui  fut  eleu  le  lendemain 
vingt-huitième  de  Juin  ;  &  comme  (es  Am- 
bafîadeurs ,  en  reconnoilîànce  d'un  fî  grand 
bienfait ,  eurent  offert  trente  mille  ducats 
à  ce  généreux  Duc ,  il  ks  rejetta  bien  loin  , 
&  dit  mefme  à  ces  Ambaiîàdeurs  qui  le 
prelïbient  de  {bulTrir  du  moins  qu'on  en 
drftribuait  dix  mille  à  fa  Maiibn ,  qu'ils  fe- 
roient  ce  qu'il  leur  plairoit  ;  mais  que  lî  pas 
un  de  lès  gens  recevoit  d'eux  un  lèul  de- 
nier ,  il  ne  feroit  pas  le  lendemain  à  fon 
fèrvice. 

Cela  fît  clperer  à  Luther  que  par  la  fa- 
veur du  Duc  de  Saxe  Ion  protecteur,  auquel 
ce  jeune  Empereur  avoir  tant  d'obligation , 
il  le  pourroit  gagner  :  ce  qu'il  talcha  de  fai-  sf  Luth 
rc  par  une  lettre  extrêmement  flateu(è&  *«<c«rt/. 
(bumile  qu'il  luy  écrivit ,  pour  luy  deman-  '* *" 
der  là  protection,  comme  fit  Saint  Atha- 
nalè  à  Conftantin,  dans  une  perlècution 
iemblable  à  celle  qu'il  Ibufrioit ,  difoit-il ,  coehl*. 
pour  la  vérité  de  l'Evangile  ;  &  il  ièma  par- 
tout force  libelles,  où  après  avoir  dechi  ré 
les  Papes  d'une  horrible  manière ,  il  veut 
qu'ils  ibient  fournis  à  l'Empereur  pour  la 
réformation  de  l'Eglilè ,  dont  il  eft  le  pro- 
tecteur.   Cette  elperance  néanmoins  que 
Luther  &  Ces  partiiàns  avoient  concciië , 
C  x  ne 
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ANN.  ne  fè  trouva  pas  bien  fondée.  L'Empereur 
'*10,  qui  efroit  paffé  d'Efpagne  en  Flandre  pour 
aller  prendre  la  Couronne  Impériale ,  fé- 
lon la  couftume ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  e'cou- 
ta  favorablement  le  Nonce  Jérôme  AJcan- 
dre ,  qui  apre's  luy  avoir  fait  voir  la  Bulle 
du  Pape  Léon  contre  Luther,  luy  deman- 
da deux  choies  de  la  part  de  Sa  Sainteté'  ; 
l'une,  qu'après  qu'on  auroit  publie'  cette 
Bulle,  il  fût  brufler  les  livres  cle  cet  he'rcti- 
que  j  &  l'autre ,  qu'il  fiffc  un  Edit  Impé- 
rial pour  exterminer  de  l'Empire  une  here- 
fîe  fî  pernicieufe  avec  fon  auteur. 

Pour  la  premiére,il  l'obtint  fur  le  champ. 
Charles  commanda  que  ces  livres  fullent 
bruflez  dans  fès  Eftats  du  Païs-Bas,  comme 
ils  le  furent  aufTî  dans  les  Villes  des  trois 
Electeurs  Archevefques  de  Trêves  ,  de 
Mayence,  &  de  Cologne.  Mais  pour  l'au- 
tre ,  il  fallut  attendre  jufqu'à  la  Dicte  Im- 
périale ,  afin  d'y  pouvoir  furmonter  les 
grands  obftacles  qui  s'oppofoient  à  cette 
ré'fblution.  Et  certes  le  parti  Luthérien  avoit 
déjà  fait  înfenfiblement  de  fi  grands  pro- 
grès ,  &  s'eftoit  rendu  fî  puifTant  en  Alle- 
magne ,  que  plufïeurs  du  Confèil  de  l'Em- 
pereur ne  croyoient  pas  qu'il  fuft  de  la  pru- 
dence d'tfitpofèr  d'abord  l'autorité  du  Prin- 
ce ,  en  luy  faifant  faire  un  Edit ,  auquel  il 
y  avoit  grande  apparence  qu'on  n'obeïroit 
pas.  Non  feulement  le  Duc  de  Saxe,  celuy 
de  tous  les  Electeurs  qui  avoit  alors  le 
de  crédit  &  de  firitt  dans  l'Empire ,  s'eftoit 
tout  ouvertement  déclare  en  faveur  de  L  u- 

cherj 


Livre    1.  53 

ther  ;  mais  auiïî  Louis  Comte  &  Electeur  anm. 
Palatin,  tres-puifTant  Prince,  &  qui  en-     "*** 
traifiia  après  luy  plufieurs  autres  Princes  de 
faMaifbn.  Les  Gentilshommes  attirez  par 
l'eiperance  de  profiter  de  la  dépouille  des 
riches  Monafteres  &  des  grands  Bénéfices 
que  ce  nouveau  réformateur  pre'tendoit 
Jenr  abandonner  ,   embraflbient  de  tout 
leur  cœur  une  reforme  qui  leur  eftoit  fi  fa- 
vorable, &  menaçoient  mefme  de'jadele 
défendre  par  les  armes.  II?  avoient  à  leur  cwm*  , 
tefte  Ulric  de  Huttcn ,  homme  hardi ,  a-  v- Lkth' 
gréable  ,  de  bel  efprit ,  écrivant  poliment 
en  profè  &  en  vers,  en  fà  langue  naturelle 
&  en  latin ,  plus  ennemi  du  Pape  encore 
que  Luther ,  duquel  il  efloit  le  panegyrifte 
éternel ,  &  qui  par  fès  écrirs  Se  par  tes  dis- 
cours fêditieux  animoit  pour  luy  tout  le 
monde  contre  Rome  ,  dont  il  exageroit 
(ans  cefle  les  defbrdres.  Les  peuples  à  qui 
l'on  ne  parloit  que  de  la  tyrannie  de  V  An- 
techrifr  Romain ,  regardoient  Luther  com- 
me un  grand  Prophète  ,  que  Dieu  avoir 
fufeité  pour  rétablir  l'Empire  de  la  parole 
de  Dieu  dans  l'Eglifè,  &  pour  la  délivrer 
du  joug  des  loix  &  des  traditions  humai- 
nes, dont  les  Chreftiens  queJefus-Chrift: 
avoit  remis  en  liberté,  cftoientmifèrable- 
ment  opprimez.    Et  comme  il  reprcuoit 
les  vices  avec  beaucoup  de  force  dans  fes 
prédications  ;  qu'il  avoit  déjà  compofe  en 
Allemand   &  en  Latin  plufieurs  livres  de 
piété  ,  les  exportions  fur  les  dix  Comman- 
dement de  Dieu,  fur  l'Oraifon  Domini- 
C  }  cale» 
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axn.   cale  ,  fiir  les  Epiftres  Se  les  Evangiles  de 
'5X0'    I* Avait,  flirie  Cantique  de  la  Vierge  ,  fur 
les  Pfeaumes ,  Se  fur  t'Epiftrc  aux  Galatcs  > 
ou  il  dir  de  très-bonnes  choies  ;    &.  que 
d'ailleurs  il  paroilloit  tout-à-fàit  defmtcr- 
effé ,  &  d'une  vie  réglée  :  on  le  tenoit  corft- 
mune'ment  pour  un  grand  homme  de  bien, 
r.TaiLivic.  Se  mefme  pour  un  Saint ,  jufques-là  qu'on 
'■  ■•  avoit  fait  graver  Ion  image  avec  des  rayons- 

autour  de  la  tefte ,  comme  s'il  euft  elle  ca- 
non; fe. 

De  plus  ,  les  Ecclefïaftiques  qui  eftoienfc 
pour  la  plufpart  tres-corrompus,&  les  Moi- 
nes qiu  s'ennuyoient  de  leur  profeflîon, 
écoutoient  avec  grand  plailîr  parler  de  cette 
liberté  qu'il  preienoit  (ans  celle ,  Se  qui  fîa- 
toit  agréablement  leurs  pallions.  Enfin  les 
gens  de  belles  lettres ,  &  les  Grammairiens , 
qui  fous  prétexte  qu'ils  içavoicnt  les  langues 
fçavantes ,  s'attribuoient  en  ce  temps-là  le 
droit  d'interpréter  l'Eicriture  Sainte,  Se 
traitoient  les  Scholaftiqucs  d'ignorans  &  de 
barbares  >  voyant  que  Luther ,  qui  palfoit 
d'ailleurs  pour  un  tres-habile  Théologien  , 
fa:  Toit  h  mame  choie ,  &  rejettoit  les  plus 
grands  hommes  de  l'Ecole  ,  Se  les  Maiitres 
de  la  Théologie,  comme  des  corrupteurs 
de  la  parole  de  Dieu  ,  s'accordoient  tous , 
par  une  efpccc  de  cabale ,  a  faire  l'éloge  de 
ce  prétendu  réformateur.  Mais  ecluy  qui 
le  fit  d'une  manière  qui  contribua  le  plus 
à  établir  la  réputation  de  ce  nouveau  dog- 
matise, fut  le  fameux  Erafmc  de  Roter- 
dam  ,  qui  eftoit  en  cllime  d'un  des  plus 

ipixi- 
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fpiritueis  &  des  plus  fçavans  hommes  de  ann. 
ion  temps ,  &  qui  Rit  au  commencement  15ïC' 
un  de  lès  plus  grands  approbateurs. 

Cet  homme  eftoit  d'une  naiffance  ou 
incertaine  ,  ou  du  moins  tres-oblcure , 
d'ailèz  mauvailè  mine,  &  d'une  phy/îo- 
nomie  peu  agréable  ;  mais  ayant  l'eiprit 
beau  j  fin  &  délicat ,  le  naturel  heureux  ,  Se 
tout  propre  à  en  faire  un  fort  honnefïe 
homme  s'il  euit  eu  une  meilleure  éducation 
que  la  fïenne.  Car  la  pauvreté  obligea  Ces 
parens  à  l'abandonner  à  la  fortune ,  qui  ne 
îuy  fut  pas  d'abord  trop  favorable ,  fa  pre- 
mière condition  ayant  efté  d'enfant  de 
Chœur  dans  l'Eglifè  d'Utrecht ,  après  quoy 
s'eftant  fait  Chanoine  Régulier  de  Saint 
Auguftin  à  Goude  beaucoup  pius  parne- 
ceitîcc  que  par  dévotion,  il  en  fortit  au  bout 
de  neuf  ans ,  fans  que  l'on  fçache  bien  pré- 
cifément  par  quelle  porte.  Il  courut  en  fui- 
te une  bonne  partie  des  Univerfîtez  de  l'Eu-  vs.pona.ai 
rope  ,  &  il  aquit  par  tout  une  fî  haute  bunea »*• 
réputation  d'efprit  &  de  fçavoir ,  joint  à 
une  grande  modération  ,  honnefteté  de 
moeurs ,  &  politeflè  de  (file ,  fur  tout  en 
Grec  &  en  Latin ,  que  les  plus  grands  hom- 
mes du  hVclc ,  les  Evcfques ,  les  Cardinaux, 
les  Princes  &  les  Papes  mefmes  fefàifbient 
honneur  d'entretenir  commerce  avec  luy  , 
&  de  recevoir  de  les  lettres ,  aufqucllcs  ils 
répondoient  toujours  avec  éloge.  Ér  cepen- 
dant il  eft  certain  qu'on  ne  voit  pas  dans 
fes  écrits  bien  clairement  quelle  fut  /à 
créance,  &  qu'il  biaiiè  tellement  dans  la 
C  4  caji- 
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AKN.  caulc  de  Luther ,  en  le  louant  &  le  blâmant 
»jio.     en  djverfês  rencontres,  qu'il  fèmble  qu'il 
ne  fbit  ni  abfolument  Luthérien ,  ni  aulïi 
tout-à-fait  Catholique ,  &  que  par  un  faux 
amour  de  la  paix ,  il  (oit  toujours  tout  prefc 
à  tenir  le  peur  ou  le  contre ,  comme  Luther 
mefme  le  luy  reprocha  quand  ils  eurent 
rompu  enfèmble,  ainfî  qu'il  arriva  quel- 
que temps  après  5  car  il  eft  évident  qu'en 
i*th.  At    celuy-cy  ils  eftoient  grands  amis.  Et  certes, 
^Tïtt'S''  •^ra^me  k  &  bien  paroiftre ,  lors  qu'eftant 
kaa'i.aà    à  Cologne,  il  fit  tous  Tes  efforts  auprès  des 
carÀ.Mt-  Miniftres  de  l'Empereur ,  contre  le  Nonce 
rl/hvie.    Aleandre ,  pour  empefeher  qu'on  ne  brû- 
Mtianfi.in  Iaft  les  livres  de  Luther  j  &  lors  que  le  Duc 
vb.Ljt*.  ^e  ^2XC  ju,  ^yanc  dcmancie'  là-mcime  ce 

qui  luy  /ômbloit  de  la  doctrine  de  ce  Do- 
cteur, il  lu/  répondit ,  fànshéfîter,  qu'il 
la  tenoit  pour  bonne ,  &  qu'il  trouvoit  îèu- 
lement  à  redire  dans  ù.  manière  de  la  pro- 
pofèr ,  qui  eftoit  trop  aigre  &  trop  violen- 
te, de  quoy  l'Electeur  ne  manqua  pas  de 
l'avertir.  Mais  Luther  qui  eftoit  ravi  d'a- 
voir un  Ci  habile  homme  de  (on  code' ,  ne 
prit  de  ce't  avis  que  ce  qui  eftoit  à  (on  avan- 
tage ,  &  laifTa  le  refte  ,  en  (uivant  toûjoiars 
fbn  génie  brutal  &  emporté ,  fans  le  vou- 
loir jamais  contraindre. 

Voilà  donc  quel  eftoit  l'eftat  où  fè  trou- 
voit le  parti  de  Luther  lors  qu'on  tenoit  la 
Diète  de  Wormes ,  ce  qui  fit  que  quelques 
Miniftres  de  l'Empereur  ne  furent  pas  d'a- 
vis qu'il  fift  encore  ïbn  Edit  contre  Luther  > 
comme  le  Nonce  l'en  preflbit.  Mais  ce  jeu- 
ne 
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ne  Prince ,  qui  avoit  de'ja  le  discernement  A  N  N- 
tres-jufte,  jugea  fort  bien  que  le  plus  grand  lfl9' 
obftacle  qu'il  y  avoit  en  cette  affaire  eftoit 
l'opinion  commune  dont  on  eftoit  préve- 
nu ,  que  tout  ce  que  l'on  faiioit  à  Rome 
contre  Luther  >  qu'on  venoit  encore  d'ex- 
communier abfofumcnt  ,  &  fans  condi- 
tion >  par  une  Bulle  du  troifîe'me  de  Jan- 
vier, n'eftoit  que  pour  l'intereft  du  Pape  A,^fc 
&  de  la  Cour  de  Rome ,  dont  ce  Docteur 
vouloit  que  l'on  corrigeait,  les  abus  >  & 
qu'on  modérait  la  puiliance ,.  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fift  ces  exactions  odieules  > 
desquelles  on  s'eftoit  de'ja  plaint  plus  d'une 
fois  en  Allemagne.  C'eft  pourquoy  il  fie 
entendre  au  Nonce  >  qu'avant  toutes  cho» 
fès  il  eftoit  à  propos  qu'il  fift  voir  claire- 
ment en  pleine  Die'te  que  ce  n'eftoit  pas 
feulement  au  Pape  &  à  la  Cour  de  Rome 
que  Luther  en  vouloit ,  mais  qu'il  atraquoit 
les  principaux  points  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qu'il  avoit  entrepris  de  détrui- 
re par  {es  erreurs  que  le  Pape  avoit  con- 
firmées. 

C'eft  ce  que  le  Nonce  Aleandre  fît  excel- 
lemment bien  à  Taudiance  que  l'Empereur 
hiy  fit  avoir  dans  la  Die'te ,  où  il  harangua 
trois  heures  durant  avec  toute  la  force  ima- 
ginable. Là  il  fit  comprendre  à  cette  gran-£*t/#7. 
de  &  illuftre  Aflcmblec  des  Princes  &  iks Z™fmJ~h 
Députez  de  l'Empire ,  en  produifànt  les  li-  y„t,(.apud 
vres  mcfmes  de  Luther  }   Qu_ \il  efloit  ne- Card-  'Fd^ 
cejfaire  qu'on  aboli fl  la  fetle  de  cet  héréti- 
que ,  parce  quelle  efloit  également  perni- 
C   5  cieit- 
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A  N  N.  aeufe  fr  &  Eglife  fràT  Ejlat  :  quil  dé- 
,ylu  truifoit  i'  autorité  fpirituelle  du  Chef  de  ï  E- 
glije  ,  &  mefme  du  Concile  général ,  fans  la- 
quelle n'y  ayant  plus  de  juge  pour  f$  avoir  le 
vray  fens  de  l'Efcriture  dans  les  controver- 
ses ,  il  y  auroit  tout  autant  de  Religion  s 
de  tejîcs;  quilnioit  la  liberté  dans  V  homme  y 
&  voulait  que  le  bien  &lemalfe  jtfipar 
une  necejpte  insurmontable  *  ce  qui  ouvroit  la 
grande  porte  au  libertinage,  f)y  autorifoit 
toutes  fortes  de  critr.es  ,  par  i'excufe  très- lé- 
gitime qtton  n  auroit  pu  faire  autrement  \ 
qu'il  anéanti  ffoit  toute  la  valeur  des  S.:  - 
métis  de  la  nouvlle  Loy ,  ne  voulant  pM 
qu'ils  produifent  la  grâce  \  qu'ildotinoi: 
différemment  à  tout  le  monde  la  fuiffancè 
c?  *bfoudre:q'i  il  affranchit]  oit  les  Chrejliens 
de  toutes  les  loix  h  umair.es, fous  prétexte  â*u- 
ne  liberté  Ckreflienne  tres-mal  entend:::  ; 
qu'il  ne  vculcit  pas  que  les  vœux  ou' on  a 
faits  folennellement  a  D  nt  lier  les 

hommes  :qu' il jettoit  enfin  tout  le  monde  dans 
mie  effroyable  confufion  de  foutes  ckofes 
loix ,  fans  hiérarchie  ,  fans  fuhordinaiii  n , 
fans  obéijfance  ni  à  F  Eglife,  ni  aux  Pr: 
.  ni  à  Die::  mefme, puis  que,  félon  cet  hérétique* 
il  nous  commande  ce  quil 'nous  efi  impoffiS.'e 
d'exécuter.  Il  ajoufta,  qu'après  tout  ce  qu'en 
avoitfait  depuis  quatre  ans,par  toutes 
de  moyens,  pour  délivrer  l' Eglife  &  V Empi- 
re d'un  fi  grand  mal ,  il  n'y  avoit  plus  défor- 
mais d' autre  remède  à  y  apporter  qu'un  Ed.it 
Impérial ,    qui  eftant  refpeclé  &  receû  avec 
une  parfaite  foumijfion  de  tous  les  Ordres  de 
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F  Empire ,  feroit  qu'on  aurait  en  horreur  une  A  N  N. 
hère  fie  fi  déteftable ,  &  fon  auteur. 

Cette  harangue ,  qui  toute  longue  qu'el- 
le eftoit ,  fut  écoutée  avec  beaucoup  d'at- 
tention ,  fit  d'abord  un  tres-bon  effet.  Car 
apre's  que  l'on  eut  délibère  fur  ce  fujet ,  on 
demeura  d'accord  qu'il  falloit  abolir  cette 
herefie  ,  qui  fàpoit  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Chreftienne.  Mais  le  Duc  de  Saxe 
qui  convenoit  du  droit  avec  les  autres ,  les 
arrefta  tous  fur  le  fait ,  difànt  que  puis  qu'il 
s'agiilbit  de  proferire  non-feulement  cette 
doctrine ,  mais  auilî  le  Docteur  Luther , 
que  l'on  fouftenoit  en  eftre  l'auteur ,  il  fal- 
loit ,  avant  que  de  paffer  outre ,  qu'il  fuft 
entendu  dans  cette  mefme  Aflèmble'e,  pour 
fçavoir  de  luy  s'il  eftoit  vray  qu'il  enfei- 
gnaft  ces  proportions  qu'on  diibit  eftre 
dans  lès  livres.  Cela  mit  fort  en  peine  le 
Nonce  Aleandre  ;  qui  eut  peur  que  Lu- 
ther, qui  ne  demandoit  qu'à  parler  &à 
diiputer ,  ne  furprift  ,  par  fon  éloquence 
&  par  fès  faillies  fubtilirez,  des  gens  qui 
n'eftoient  pas  trop  propres  pour  juger  de 
ces  fortes  de  choies ,  &  qu'il  ne  donnait  à 
fès  paroles  certaines  explications  qui  fif- 
fènt  douter  fi  elles  avoient  cfté  bien  enten- 
dues félon  le  fèns  qu'il  luy  plairoit  de 
leur  donner ,  &  en  fuite  bien  condamnées. 
Mais  l'Empereur ,  qui  d'une  part  11c  vou- 
loit  pas  delbbliger  le  Duc  de  Saxe,  &de 
l'autre  vouloit  le  fàtisfaire  luy-mefme  en 
contentant  le  Nonce  >  prit  ce  (âge  tem- 
pérament. Il  luy  dit  que  Luther  fèroit 
C  6 
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ANN.  entendu,  afin  que  l'on  ne  puft  pas  dire 
lixl'  qu'il  euft  condamne  un  homme  (ans l'a- 
voir ouï  ,  mais  que  ce  feroit  feulement 
pour  feavoir  de  Iuy  s'il  ne  vouloit  pas  ré- 
tracter les  erreurs  contenues  dans  les  livres. 
Sur  quoy  il  écrit  à  Luther  le  fîxiéme  de 
Mars ,  &  luy  ordonne  de  fè  rendre  ^  Wor- 
mes ,  dans  vingt  &  im  jours  ,  &  luy  en- 
voyé, pour  l'amener  ,  un  Heraur  d'ar- 
mes ,  avec  un  fâufconduit  pour  l'allée ,  la 
demeure,  &  le  retour,  non-fèulement  de 
ù.  part ,  mais  au/li  de  celle  de  toute  la  Diè- 
te, à  condition  néanmoins  qu'il  ne  prefehe- 
ra  point  fur  le  chemin  en  allant  &  en  re- 
tournant. Mais  le  Héraut  Gafpard  Srur- 
me  ,  qui  eitoit  tout  Luthérien ,  le  laillà 
prefeher  à  Erford  comme  il  luy  plut  contre 
la  Doctrine ,  les  Loix  ,  &  les  Décrets  de» 
Papes,  fins  en  avertir  t  Empereur. 
sa.ynr-      I]  part-c  ^onc  ^  vVittembere  dans  un 

M. Cou*.  Kc  rr  r  /    i     l 

•xCod.  magnifique  caroile,  elcorte  de  centeava- 
vath.  Ijers  qui  le  voulurent  accompagner  par 
imtb.  honneur ,  &  pour  faire  voir  qu  il  ne  man- 
v  verm.t .i«  queroit  pas  de  gens  bien  rc'fblus  de  le  défen- 
dre. Il  entra  le  fèiziéme  d'Avril,  avccfèu- 
Ctchu.  koe  lement  huit  de  fes  cavahers  ,  à  Wormcs  , 
mm  dilànt  à  fès  amis,  qui  tafehoient  de  l'en 

détourner,  fur  ce  que  l'Empereur  l'avoit 
déjà  condamné  en  faiiànt  brufler  fès  livres  > 
que  tous  les  hommes  de  la  terre ,  &  tous 
les  démons  de  l'Enfer  ne  l'empefcheroient 
pas  d'y  aller  fbuftenir  îacaufc,  quieftoit 
celle  de  Dieu  mefme.  Le  jour  fuivant  il  fût 
•onduit  fui  les  quatre  heures  après  midy 

dans 
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dans  la  fàle  de  l' Aflèmblee  par  le  Comte  de  ANN. 
Pappenheim  Marefchal  de  l'Empire  >  qui     '***• 
luy  de'fendit  d'abord  de  parler ,  finon  pour 
repondre  pre'cife'ment  à  ce  qu'on  luy  alloïc 
demander  de  la  part  de  l'Empereur. 

Il  y  avoit  des  gens  dans  i'Affemblee  qui 
l'encourageoient  fort  à  tenir  ferme >  &  il 
s'en  trouva  mefine  qui  luy  dirent  ces  paro- 
les de  l'Evangile  ,  G)uand  on  vous  aura  me-  CMatt*  fi 
né  devant  les  Rois ,  ne  fongezpœs  à  ce  que 
vous  aure%  à  dire  ,  car  à  l'heure  mefine  on 
vous  injpirera  ce  qu  il  faudra  que  vous  di~ 
Jiex..  Mais  il  profita  mal  de  ces  paroles,  8c 
fit  bien  voir  qu'il  n'avoit  pas  l'eiprit  de  l'E- 
vangile. Car  rOfficial  de  Trêves  luy  ayant 
dit  que  l'Empereur  vouloit  fçavoirdeluy 
deux  choies  ;  la  première  ,  s'il  avodoit 
tous  ces  volumes  qui  portoient  fbn  nom  r. 
&  dont  on  leût  les  titres  ;  &  la  féconde  r 
s'il  ne  vouloit  pas  rétracter  ce  qu'on  y  avoic 
condamne'  :  il  repondit  à  la  première, 
qu'il  les  avoûoit  ,  pourveû  que  l'on  n'y 
euft  rien  ajoufte'j  mais  pour  la  féconde  il 
die ,  que  comme  il  s'agifloit  de  la  chofè  du 
monde  la  plus  importante ,  à  fçavoir  de  la. 
Foy  &  de  la  parole  de  Dieu ,  ildcmandoio 
du  temps  pour  y  penfèr,  de-peur  que  s'il 
precipitoit  fàre'ponfe,  il  n'en  dift  ou  trop 
ou  trop  peu ,  ce  qui  ne  fèroit  pas  confèfïèr 
Jcfus-Chrifr.  devant  les  hommes  comme 
il  le  vouloit  faire.  Cette  re'ponic  aiîèûre- 
ment  n'avoit  pas  l'air  de  celle  d'un  Prophè- 
te infpire'  de  Dieu:  mais  comme  elle  don- 
doit  lieu  d'cfpcrcr  qu'il  pourroit  le  dédire  » 

c  7  rofli- 
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l'Official ,  après  qu'on  eut  délibéré  fur  cet- 
te réponfc  ,  luy  dit  qu'encore  qu'ayant 
feeû  ce  qu'on  luy  devoir  demander  ,  il  euft 
deû  efere  prefr  d'y  iàtisfaire  fur  le  champ, 
uticulicremcnt  qui  efloit  un  Docteur 
fî  ceiebre  ,  (à  Majcirc  Inlperiale  vouloit 
bien  néanmoins  luy  donner  teime  juiqu'au 
lendemain. 

Il  eût  donc  encore  audiance  ce  ;oi:r-Ià 
fur  les  fix  heures  du  fbir ,  &  après  qu'il  eût 
pcrfîfté  dans  fà  re'ponfè  au  premier 
il  harangua  fur  le  fécond ,  car  c'efr 
cela  meime  qu'il  avoit  demande  du  temps , 
afin  qu'il  puft  préparer  fa  harangue, dans  la- 
quelle il  dit  en  lubf  tance ,  §tu*il  avoit  co?n- 
pofé  des  litres  de  plu  fleurs  jortes ,  &  fur  de 
differensfujets  :  les  uns ,  Jur  tes  matières  de 
la  Foy  &  de  la  pieté  Chrejîienne ,  &quil 
r.e  s' e?i  pourrait  départir  fans  impiete;les  au- 
tres ,  contre  les  Décrets ,  les  alns ,  la  doctri- 
ne ,  &  Vufurpation  des  Papes ,  qui  tyramii- 
f oient  &  JcarJ.alifoient  les  Chrefliens  i  & 
que  fe  dédire  de  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  cela, 
feroit  manifefeme?it  trahir  F  Evangile ,  & 
f cm  enter  la  tyrannie  dans  VEghfe  de  Dieu  : 
qiCil  en  avoit  enfin  écrit  plufienrs  contre 
quelques  particuliers  ,  qui  avoient  entre- 
pris de  combatte  fa  de  tir  me .  &  de  défendre 
celle  du  Pape  aujji-bien  que  fa  tyrannie;  quil 
avcûoit  que  dans  ceux-cy  il  avoit  fait  pa- 
roi jîre  trop  d'aigreur  centre  fes  adverfaires't 
toutefois  que  ne  s^agiffantpas  de  fes  mœurs  , 
mais  de  fa  doctrine  qu'il  avoit  toujours  ap- 
fuyée  des  témoignages  évident  de  ÏZfcritu- 

re 


Livre     I.  <?3 

re  Sainte ,   Une  s'en  dédiroit  jamais  l  qu'il  ANN, 

f/iWf  f0/tf  pr<?y?  f/é-  /#  fouftenir  devant  qui     1*11* 

ç-.v?  r<?  fujî ,  comme  aujfî  de  fe  retracer ,    $* 

/.îV  brujler  lu]-meÇme  tous  je  s  livres  ,  au  cas 

qii  oji  luy  fit  -voir  par  le  parole  de  Dieufeuly 

&  non  pas  par  celle  des  hommes  ,  qu  il  avait 

erré. 

Et  comme  il  s'alloit  répandre  en  de 
longs  difeours  pour  exhorter  les  Princes  à 
protéger  la  vente',  le  Vicaire  l'interrom- 
pant par  l'ordre  de  l'Empereur  ,  luy  dît 
qu'il  ne  s'agiïïbit  point  de  cela  ,  ni  de  ren- 
dre raiibn  de  là  oo&rine ,  qui  eltoit  déjà 
condamnée  par  les  Conciles ,  &  fiir  tout 
par  celuy  de  Constance  ,  qui  eltoit  en  fïn- 

guliére  vénération  dans  l'Allemagne,  & 

l'    >    i        i  i  •     •  • 

après  lequel  on  ne  vouioit  rien  examiner. 

Qifon  vouloit  donc  feulement  qu'il  dift 

en  un  mot  nettement,  &  (ans  plus  difeourir 

ni  biailèr  ,  s'il  vouloit  le  rctracter  ou  non. 

11  répondit  au/Il  fort  nettement  a  chaque 

fois  qu'on  luy  rc'ïtera  la  mefme  demande  > 

qu'il  n'en  rcroit  rien,qu'il  ne  s'en  tiendroit 

ni  aux  Papes,  ni  aux  Conciles  qui  avoient 

(ouvent  erre'  ,  mais  à  la  lèulc  parole  de 

Dieu,  laquelle  il  croyoit  avoir  de  ion  code', 

&  qui  cîtoit  l'unique  juge  qu'il  reconnoif- 

foit  :   c*eft  pourquoy  que  là  confeience 

lit  Mit  par  cette  divine  parole,  fi  Pou 

vouloit  qu'il  (c  puft  re'tracter  en  confeieu- 

cl-,  il  falloir  luy  montrer  par  cette  m  cime 

parole  de  Dieu, qu'il  s'eltoit  trompe.Enfin, 

quoy  qu'on  luy  pufî  dire  ,    que  c'cltoit 

aulli  par  la  Sainte  Elcnuue  que  le  Concile 

de 


6\  Hifloire  du  Luth  erani  fine. 

A  N  N.  de  Confiance  avoir  condamne  les  erreur* 
*fxl'  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  qu'il  renouvel- 
loit  >  &  que  c'eftoit  à  ce  Concile  ,  &  non 
pas  à  luy ,  de  donner  le  vray  fèns  de  l'Elcri- 
ture ,  on  n'en  put  jamais  tirer  autre  choie 
ni  dans  la  Dicte ,  ni  dans  les  Conférences 
qu'il  eut  encore  &  en  public  &  en  particu- 
lier avec  de  tres-içavans  Docteurs  >  en  pre- 
lence  de  plufieurs  Princes  >  &  fur  tout  de 
I'Archevcfque  de  Trêves ,  qui  fit  de  grands 
efforts  pour  le  re'duire.  Apre's  plufîeurs  dis- 
cours qui  le  firent  fur  ce  fujet ,  fort  inuti- 
lement de  part  &  d'autre  ,  il  dit  enfin  pour 
toute  conclusion  ces  paroles  desGamalicl 
aux  Magiftrats  de  Jcrufalem  qui  avoient 

M.  8.  mis  les  Apoftrcs  en  prifon  ,  S:  cette  entre' 
prife  'vient  des  hommes ,  cela  ne  peut  long" 
ternes  durer  :  &  fi  elle  vient  de  Dieu  >  vous 
ne  lapourrex.  jamais  ruiner. 

L'Empereur  aufïïtoft  apre's  la  féconde 
audiance  de  Luther  a  voit  fait  lire  à  l' Affcm- 
ble'e  des  Princes  un  écrit  de  fa.  propre  main  , 
par  lequel  il  de'claroit  qu'il  eftoit  re'folu 
d'employer  toutes  fès  forces  &  fà  propre 
Tie  pour  maintenir  la  Religion  Catholique 
qu'il  avoit  receîië'  d^s  Empereurs  &  des 
Rois  Ces  Pre'deceflèurs ,  &  qu'un  mifèra- 
ble  Moine  apoftar  avoit  entrepris  démi- 
ner. C'cff  pourquoy,  comme  il  vit  que 
Ion  n'avoit  pu  rien  gagner  fur  ce'tefprit 
opiniaftre ,  il  luy  fit  faire  commandement 
le  Yingt-fîxeme  d'Avril  de  fortir  de  Wor> 
mes ,  &  luy  donna  autres  vingt  &  un  jours 
pour  fè  retirer  en  lieu  de  ièurete  avec  le 

Herauc 
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||  Héraut  d'armes  qui  l'avoit  mené'  ,  &  le   ANK. 
|  mefme  fàufconduit  qu'on  luy  avoit  donne'     ****• 
>;  pour  fè  reprefènter  à  la  Diète  ;  Se  un  mois 
ï  après  il  fit  publier  dans  la  grande  Eglifè ,  x6.Maj. 
en  prefènee  de  tous  les  Princes ,  (on  Edit  Jp-G»Uajî, 
Impérial ,  qui  le  met  au  ban  de  l'Empire ,  £**/!*/*" 
comme  un  fchiimatique  &  un  hérétique  Cocbujuh 
déclare' >  défendant  à  toutes  fortes  de  per-  L*'V 
formes  de  le  retirer  &  de  le  protéger,  &de 
retenir  aucun  de  (es  livres  >  permettant  à 
j  tout  le  monde  de  courir  fus  à  tous  fès  corn- 
jpliccs  &  prote&eurs  ,  &  fur  tout  à  luy- 
| mefme  ,  &  de  s'emparer  de  leurs  biens, 
}  meubles  &  immeubles ,  qu'il  abondonne 
jà  tous  ceux  qui  s'en  pourroient  fàifîr.  Mais 
il  s'en  fallut  bien  que  ce't  Edit  ne  fuft  exé- 
cute' comme  l'Empereur  le  pre'tendoit. 
iCar  le  Duc  de  Saxe  qui  fçavoic  fort  bien 
i qu'on  le  publierait,  t*  qui  nevouloitni 
oiFenfer  l'Empereur,  ni  abandonner  Lu- 
Ither,  donna  des  ordres  fort  fècrets,  fui- 
Ivant  îcfquels  Luther  ,  qui  ,  agifîant  de 
concert  avec  luy ,  avoit  renvoyé'  fbn  He'raut 
dés  Fnbourg,  fut  arrefté  dans  uneforeft 
j  par  des  gens  mafetuez  ,  qui  l'ayant  tire' 
[comme  par  force  de  fbn  carofîe ,  le  menè- 
rent dans  le  Chafteau  de  Veftberg  ■>  fïtuc 
iur  une  montagne,  dans  un  païs  allez  de- 
fêrt,  auprès  d'Alftad,  où  il  fut  enferme' 
[  plus  de  neuf  mois ,  &  fort  fplendidement 
traité,  fans  que  l'on  feeuft,  où  il  eftoit. 
On  dit  mefme  que  le  Duc  de  Saxe ,  qui 
j  avoit  commandé  feulement  eu   général 
qu'on  le  nuit  en  lieu  de  fèûrcté  >  voulut 

pas 


66  Hiftoireâu'LHtheramfme. 

ANN.  pas  qu'on  le  luydift,  afin  qu'il  puft  jurer 
"f***  a  l'Empereur  qu'il  ne  Içavoit  pas  ou  Lu- 
ther s'eitoit  retire;  &  cependant  les  parti- 
sans de  ecz  he'retique  ne  manquèrent  pas  de 
publier  par  tout  que  les  Papiftes  l'a  voient 
fait  aiïàiTîner,  ce  qui  penià  faire  (édition 
dans  Wormes ,  &:  mit  le  Nonce  Alc'andre  , 
qui  eftoit  fort  haï  des  Luthériens  ,  en  très- 
grand  danger  de  fi  vie. 

Mais  ce  qui  empelcha  le  plus  l'exécution 
de  l'Edit  Impérial ,  &  que  cette  affaire  fî 
bien  commencée  n'euft  une  plus  heu reuiè 
ifïuë,  fut  que  l'Empereur  fe  vit  oblige, 
après  la  Diète  de  V/ormes  ,  de  s'en  re- 
tourner en  EnWne  pour  y  appaifer  les 
troubles  que  la  n-  Lvauè  induite  de  Tes 
Miniftres  flarmns  y  a\ oir fut  nçifl re.  C?r 
alors  les  deux  grands  Protecteurs  de  Lu- 
ther ,  le  .'Duc  de  Sare  &  le  Comte  Palatin  , 
eftant  tous  deux  Vicaires  de  l'Empire  en 
Allemagne  ,  où  ils  avoient  la  principale 
autorite,  non-feulement  l'Edit  de  Char- 
les-Quint n'y  fut  point  exécuté,  mais  les 
Luthériens  y  devinrent  encore  fous  leur 
protection  &  plus  puillànsSc  plus  infblens 
CicbU.  que  jamais.  Luther  aurïï  de  Ion  cofté  qui 
travailloit  infatigablement  dans  fa  folitu- 
de,  qu'il  appelloit  Ion  Ifle  de  Pathmos, 
les  animoit  par  quantité  de  nouveaux  li- 
vres, qu'il  ràilbit  tres-ibuvent  paroiitre, 
pour  confirmer  lès  anciennes  erreurs ,  & 
pour  établir  celles  qu'il  inventoit  de  nou- 
veau tous  les  jours. 

Et  de  lait,  c'eft  là  qu'il  écrivit  fon  trai- 
te 
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:c  contre  la  Confèilion  fècrete ,  qu'il  dit  AN^. 
Dftre  une  cruelie  invention  des  Papes  ,  pour      ' 
gcïncr   &  bourreler  impitoyablement  les 
confciences  ;  fa  re'ponfe  au  Docteur  La- Lm/*- '^ 
romus ,  dans  laquelle  il  fouftient  tout  ce 
nue  les  Docteurs  de  Louvain  ont  con- 
damne dans  fès  écrits ,  &  fur  tout  cette  pro- 
portion ,  que  Dieu  commande  à  l'homme 
ce  qu'il  Iuy  eft  impoifible  d'exe'cuter,&  que 
la  grâce  opère  tellement  en  luy  le  bien  que 
Dieu  commande  ,   que  la  volonté  n'y 
contribue  rien  que  le  mal  &  le  péché  qu'el- 
le fait  toujours  en  toutes  fortes  de  bonnes  OmI)c•-', 
œuvres.    C'effc  là  mefme  qu'il  compofàpu6bonutn 
les  traitez  qu'il  a  faits  contre  les  Méfies  JluJ.cCC*" 
prive'es,  tk.  quelques  autres ,  dans  lef quels  Lutb.t.%^ 
cncheriflant  encore  fur  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  (on  livre  de  la  captivité'  de  Babylone , 
il  fouftient  que  la  Meflè  ne  peuteftreun 
Sacrifice  -,  qu'elle  ne  fèrt  point  aux  morts  ; 
qu'il  n'y   a  point  de  Purgatoire  ,  ni  de 
tranfliibi  tantiation ,  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefiis-Chrift    eftant  au  Saint  Sacrement 
fous  la  (ùbftance  du  pain  &  du  vin  ;  qu'on 
doit  adminiftrer  aux  laïques  les  deux  efpe- 
ces  de  ce  Sacrement  ;  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  de  Clercs  àc  de  laïques  ;  que  cha- 
cun dans  I'Eglifè  a  le  rrieime  pouvoir  de 
conlàacr  ,  a  adminiftrer  les  Sacremcns» 
&  d'enfèigner,  quoy-que  pour  garder  l'or- 
dre Se  L\  bienfeance,  l'exercice  de  ce  pou- 
voir s'attribue  aux  Anciens,  qui  font  ce 
qu'on  appelle  Preftres  &  Eveiques,ces  dem 
noms  ne  lignifiant  qu'une  melmc  choie  ; 

qu'il 
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ANN.  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige  en  con- 
lfl  l  •  i ciencc  que  ce  qui  efr  prcfèrit  &  comman- 
dé dans  l'Evangile  ;  que  fes  prc'ceptes  &  fês 
confeils  obligent  également  tous  les  Chré- 
tiens 5  qu'il  n'y  a  point  d'autres  vœux  qui 
Luth.  1. 1. obligent  que  ceux  du  Baptefme.  Et  c'eft 
pour  cela  mefme  qu'il  fit  encore  dans  fà  fb- 
iitude  (on  traité  contre  les  Vœux  Monafti- 
ques  >  &  contre  celuy  du  Célibat  des  Eccle- 
foftiques,  qu'il  prétend  eftre  nuis ,  com- 
me directement  contraires  à  !a  liberté' des 
enfans  de  Dieu  :  ce  qui  ayant  ouvert  la  por- 
te au  libertinage  de  ceux  qui  ibupircient 
après  leur  liberté  perdue  ,  on  vit  en  peu  de 
temps  les  Monafteres  d'hommes  &  de  fil- 
les dépeuplez ,  &  force  Moines  &  Préfixes 
mariez  dans  une  bonne  p.\rtic  de  l'Alle- 
magne. 

Mais  ce  qui  luy  donna  en  mefme  temps 
bien  du  chagrin  ,  fut  qu'il  apprit  que  la 
Sorbonne  ,  au  jugement  de  laquelle  il 
s'eftoit  fournis  avec  de  fî  grands  éloges , 
avoit ,  le  quinzième  d'Avril ,  condamné 
{à  doctrine  en  plus  de  cent  proportions  ti- 
rées de  les  livres,  comme  exécrable ,  hé- 
rétique ,  impie ,  fchifmatique ,  &  blafphe- 
matoire.  Il  feeût  aufli  que  Henri  VI IL 
Roy  d'Angleterre  avoit  envoyé  au  Pape 
Léon  le  beau  livre  qu'il  avoit  fait  pour  la 
défènfè  des  fêpt  Sacremens  contre  celuy  de 
la  captivité  de  Babyione ,  ce  qui  luy  fit  don- 
ner ,  par  Bulle  expreflc ,  le  glorieux  titre 
de  Défendeur  de  la  Foy  ,  lequel  il  retint 
mefme  après  fà  révolte  contre   l'Eçlifc 

Ro- 
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Romaine ,  qu'il  appclloit  alors  fà  bonne  A  N  N. 
Merc ,  &  lequel  lès  Succeflèurs  retiennent  cogor*\a- 
encore  aujourd'huy ,  apre's  avoir  abandon-  rçen ,  ne 
ne'  cette  mefme  Foy,  qui  aquit  ce  titre  à  ^™tlt"* 
Henri  pour  l'avoir  de'fenduë.  Sur  quoy  il  culer,  Ma- 
me  lenible  qu'on  leur  pourroit  dire ,  avectrem 
tout  le  relpedr.  qu'on  doit  aux  teftes  Cou-  chrifti 
ronnées:  Ou  reprenez  cette  Foy ,  ouquit-rP?nkm» 
tez  ce  titre  qui  ne  vous  peut  nullement  " ,""? ™um 
convenir  fans  elle.Mais  il  faut  elperer  qu'u.1  ,tacuiut«, 
jour  viendra  que  Dieu ,  par  fà  çrace ,  fùf-  *îuanta 
citera  lans  nous  quelqu  un  de  ces  grands  luntate  de- 
Princes,  qui  fera  ce  que  nous  devons  de- fen^cr^- 
mander  à  fà  divine  Majefté  par  nos  prié-  *'J°e 
res,  à  fçavoir,  qu'un  fi  beau  titre  ne  fbit 
plus  ,  comme  il  eft  aujourd'huy  ,  une 
pompeufè  expreflion   de  ce  qui  devroit 
eftre,    &  qui  n  'eft  pas  ;  &  que  l'Angleter- 
re ait  autant  d'horreur  de  l'herefie  qu'elle 

n  avoit  lors  que  fon  Roy  agit  fi  fortement 
contre  Luther ,  auquel  il  faut  que  je  re- 
tourne après  cette  petite  digreffion. 

II  feroit  aftèz  difficile  d'exprimer  à  quel 
point  de  fureur  cqs  fàcheufes  nouvelles  por- 
tèrent Luther ,  que  le  chagrin  que  luy  don- 
noit  fà  folitude  ,  ou  pluftoft  fà  prifbn , 
rendoit  encore  plus  colère  &  plus  emporté 
qu'il  ne  l'cfroit  de  fon  naturel  ,  que  cet 
homme  ardent  &  vindicatif  ne  pouvoit  ja- 
mais  tant   fôit  peu  contraindre  quand  il 

ftoit  une  fois  èchaufé.  Il  avoit  toujours 
^rotefté  de  vive  voix  ,  &  par  écrit ,  fur  tout 
ievant  le  Légat  Caïetan,  &  àlafameufè 
iifpute  de  Lipfîc  ,  qu'il  tenoit  les  Docteurs 

de 
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AN^#  de  Paris  pour  les  Maiftres  de  la  véritable 
ijti.     Théologie:  &  fà  pallîon  le  fanant  palier 
tout-à-coup  dans  une  extrémité  de  fureur 
&i    de  race  contre  ceux  qu'il  avoit  tanti 
louez  ,  il  les  traite  dans  la  réponfe  qi 
leur  Cenfure,  &  dans  lès  autres  écrits  de- 
puis ce  temps-là  en  toutes  les  occalions ,  à 
propos  &  hors  de  propos ,  non- feulement 
comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette 
divine  Science,  mais  auilî  comme  ies  plus: 
ignorans  &  ies  plus  ftupides  de  tous  les' 
hommes,  fans  cfprit,  (ans lumière, 
difeernement ,  avec  une  infinité  d'injures  fî 
baflès,  qu'à  peùie  peut-on  s 'empefeher  de 
luv  en  dire  en  les  lifànt ,  tant  on  en  conçoit' 
d'indignation.  Il  voulut  meime  que  Ton 
difciple  Mclancrhon  Grammairien  fortdi- 
fèrt  &  éloquent ,  qui  enleignoit  les  belles 
lettres  à  Wittemberc  ,  e'ccmft  contre  çur , 
furiofum    comme  il  fit ,  mais  d'un  flile  ,  qui  hors  de 
PariHcn-    la.  politeilc  &  de  h  pureté  ,  eCi  bien  plus  du 
j um  J^eo'  génie  du  Mailtre ,  qui  avoit  répandu  fa  bit 
runi  De-    le  jufques  fur  le  titre  de  ce  libelle  ,  que  de 
cretum  A-  celuv  du  difcipîe ,  qui  eftoit  d'ailleurs  allez 
J°0°LUa.    craintif    &    modère.     Il   faut   cependant 
thero.       avouer  que  toutes  ces  injures  de  Luther  font 
hus  fupre-  beaucoup  plus  avantageufès  à  la  Sorbt 
mam  pote-  que  tous  les  grands  éloges  qu'il  en  faUoit 
ftatem  non  auparavant  pour  traîner  ion  uifrraçe  - 

:eret!cuherement  contre  la  pnmaute  «^lalu- 
&Ubefa-   prc'me  puilTàiicc  du  Pape ,  que  cet  !.. 
etiam'  f^  que  rouloit  non-fcnlement  arrbiblir ,  mais 
dituicver-auiTi  entièrement  anéantir.  Car  elles  nous 
dïïflk!"    *on:  connoiltrc  que  cette  îlluftre  Faculté, 

qui 
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qui  a  toujours  très-fortement  îouftenu  les     ij*i. 
droits  &  les  prérogatives  du  Saint  Sie'ge ,  %"f%'f£ 
n'a  jamais  voulu  biaifer  fur  ce  point ,  d'oiï/»w.//. 
dépend  l'unité'  de  PEpiifè  Catholique.  Et?1"*-*? 
c  eit  ce  qu  elle  fit  bien  paroiitre  encore ,  vrxfat. 
lors,  que  près  de  cent  ans  après  avoir  con- Ecce  ev°- 
damne'  Luther ,  elle  fît  la  cenfure  des  livres  tam  cA*ào- 
de  Marc-Antoine  de  Dominis  ,  qui  avoit  mm  fpatio 
entrepris  de  renouveller  &  de  fouftenir  cet-  ^«ôc  Ec- 
te  partie  du  Lutheranifme  contre  l'autorité'  cleiî»  per- 
du Vicaire  de  leius-Chrift  en  terre.  duelhs  m 

_  _   .  J  iiT-    niedium 

Maintenant,  pour  ce  qui  regarde  le  h- prod  ire 
vrc  du  Roy  d'Angleterre  ,    Meilleurs  lesaufuscft» 
Luthériens  ,  qui ,  en  filant  cette  Hiftoire ,  ""  /<£" 
pourront  bien  voir  que  je  n'écris  point  en  aionem 
homme  préoccupe'  ,  ni  paiîlonne'  contre  c°e"^Eg^ 
eux  ,  font   tres-liumblement  foppliez  de  generalem 
croire  que  fî  j'avois  affaire  à  un nonnefte  chrifflln 
homme  de  leur  parti,  pour  tafeher  de  le  carium  re- 
convertir, je  ne  voudrois  que  l'obligera  no\ are c©- 
1  ire  de  fàng  froid  ,  &c  fans  pre'vention ,  ce  f],""3'   c* 
que  Luther  e'erit  dans  la  reponfc  qu'il  fait  à  Ut  nefeias 
ce  livre.  Car  je  fois  certain  qu'en  faifànt  rc'-  an  'r*- 
flexion  furlamanie'reinfofentc,  brutale,  infaniro 
&  furicufèment  impudente  dont  il  parle  à  p°rtt>au« 
ce  Roy,  qu'il  traite  de  fat  &  de  faquin,  j^sum 
avec  mille  horribles  injures,  comme  le  der-  fatu»  fit, 
nier  de  tous  les  hommes ,  ce  Luthérien  cet-  ^nn  hôc 
fèroit  un  moment  après  de  l'eftre ,  con-  Henrîoi 
cluant  qu'il  n'eft  pas  pollîble que  l'efprit  de  "oftn  ■  : .* 
Dieu  (c  loit  jamais  voulu  lervir  d  un  fi  mal-  i;a  putredo 
bonnette  &c  fi  vilain  homme  pour  refor- i!t?  8cvcr" 

_        i  j  *•  mis.  Tus 

mer  le  monde.  raihi  Vit 

Lu-  ir.ijclta- 

tcin  Angli^ 
I(i   q;n  hito  fuo  Se  ltersorc  «onfpergcre*  Sec,  Luth.contra  Rcç  Angl.t.%, 
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A  N  N.        Enfin ,  ce  fut  dans  cette  mefme  fblitude 
,'*1'    qu'il  acheva  de  faire  le  plan  de  (à  prétendue 
réforme ,  où  ne  gardant  plus  aucune  me-  ! 
dire  ,  comme  il  avoit  fait  au  commence- 
ment qu'il  ne  difbit  les  chofès  qu'à  moitié , 
n'eftant  pas  encore,  à  ce  qu'il  dit,  tout- 
à-fait  deiabufé  des  erreurs  de  la  Papauté , 
il  ne  voulut  plus  du  tout  reconnoiftre  ni 
Pape,  ni  tradition,  ni  autorité'  de  Pères 
&  de  Conciles,  ni  Purgatoire ,  niMeile> 
ni  Vœux  >  ni  Monafteres ,  ni  Evefques  > 
ni  Preftres  non  laïques ,  ni  Loix ,  ni  Dé- 
crets ,    ni  Cérémonies  qui  obligent  ,  ni 
Culte  des  Saints ,  ni  Sacremens ,  excepté 
IeBaptefme&  la  Cène,  fans  leur  attribuer 
aucune  vertu  pour  produire  la  grâce  ,  ni 
enfin  Eglife  vifible  qui  ait  le  don  d'infail- 
libilité pour  juger  fbuverainement  des  con- 
troverfès  ,  ne  voulant  pour  cela  que  la  feule 
Efcriture  Sainte  interprétée  félon  fbn  fèns. 
Mais  parce  que   fuivant  cette  idée  qu'il 
s'eftoit  formée  de  la  Religion  ,  il  n'avoit 
rien  de  fixe  &  d'arrefté  qui  puft  réduire  les 
efprits  à  l'unité'  de  créance  &  de  difeipline , 
de-là  vient  qu'il  fè  fit  bientofr.  de  fa  fècte 
une  vraye  Babylone ,  ou  confufion ,  qui 
la  partagea  en  plufïeurs  autres  qui  s'élevè- 
rent contre  luy  ,  &  luy  firent  bien  des  af- 
faires ,  comme  il  arriva  mefme  en  ce  temps 
dont  je  parle  maintenant. 

Car  tandis  que  Luther  eftoit  enfermé 
dans  ce  Chafteau,  d'où  le  Duc  de  Saxe  ne 
vouloir  pas  qu'il  fbrtift  pour  paroiftreen 
public ,  depeur  d'offenfèr  l'Empereur  qui 

l'a- 
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l'avoit  profcrit  ,  l'Archidiacre  Carloftad,   ANN. 
homme  turbulent  &  fort  étourdi ,  voulut  ,//lI* 
aller  plus  loin  que  ion  Maiftrc  n'avoir  e-fté ,  epifi.  ai 
&  fè  faire  aufîi-bien  que  îuy  chef "de  parti,  &*d.Me* 
Pour  cet  effet ,  après  avoir  eu  l'audace  de  iîn' 
fè  marier ,  tout  Preftre  qu'il  eftoit ,  afin  de     ,  :î  ^' 
détruire  le  célibat  des  Ecclenaftiques ,  non-  Cocbu. 
feulement  par  fà  doctrine,  mais  auflipar 
fbn  exemple ,  qui  fut  aufîitoft  (ùivi  de  plu- 
fîeurs  autres  Preftres  Luthériens ,  il  alla , 
accompagné  d'une  troupe  de  jeunes  cens 
auiiî  de'tcrminez  que  luy,  dans  la  belle  E- 
glilè  de  tous  les  Saints  >  où ,  par  une  fureur 
d'Iconoclafte,  il  fè  mit  à  brifer  les  Cruci- 
fix &  les  Images ,  &  à  renver/èr  les  Autels , 
afin  qu'on  n'y  dift  plus  de  Méfies ,  de  quel- 
que manière  que  ce  puft  eftre.  A  cette  nou- 
velle, Luther  qui  ne  put  ibuffrir  que  fbn 
difciple  entreprift  fur  Iuy  pour  devenir  mai- 
ftre ,  fbrtit  de  fà  folitude  malgré  la  défenfè  Etiji.Lutb. 
de  l'Electeur ,  auquel  il  écrivit  pour  s'ex-  ai  Frid- 
eufer  ,  qu'il  eftoit  plus  obligé  d'obéir  à 
Dieu  qu'à  tous  les  Princes  de  la  terre.  En 
fuite ,  il  accourt  promptement  à  Wittem- 
berg,  fè  fait  fùivre  de  tout  le  peuple,  du- c«cW* 
quel  il  eftoit  adoré ,  monte  en  chaire,  dé- 
clame ,  tonne  d'une  terrible  manière  con- 
tre Carloftad  ,  qui  n'ayant  rien  qui  appro- 
chait ni  de  l'efprit ,  ni  de  l'éloquence  de 
fbn  maiftrc ,  en  la  prefènec  duquel  il  trem- 
bloit,  n'ofà  dire  un  ièul  mot  pour  là  dé- 
fenfè. 

Il  eft  vray  que  Luther  avoit  déjà  écrit 
«ontre  la  Me/le  ,    &  qu'il  n'eftoit  point 
D  ecue» 


7+         Hïftoire  du  Lutheranif?m. 
a  n  n.  ennemi  du  mariage ,  comme  il  fit  allez  pa- 
ijio.     roiftre  quelque  temps  aprc's.  Mais  comme 
il  fçavoit  bien  que  le  Duc  de  Saxe  ,  lôn  Pa- 
tron ,  ne  vouloir  pas  encore  que  l'on  chan- 
geai! rien  à  l'extérieur  ,  &  queluy-mefmc 
vouloir  une  Méfie  à  la  manière ,  toute  dif- 
férente de  celle  des  Catholiques  :  il  dit  qu'il 
y  avoit  certaines  choies  ,  qui  ,  quoyque 
bonnes  en  clles-mefmes  >  ne  fê  dévoient 
pourtant   faire  qu'avec   ordre  ,   pour  ne 
îcandalifèr  perfonne.  Sur  quoy  il  reprit  de- 
vant tout  le  monde  cet  Archidiacre  fort 
aigrement,  de  ce  qu'il  avoit entrepris  de 
les  faire  de  fon  autorite  particulière  ;  3c 
pour  ce  qui  regarde  les  Images  ,  il  le  traita 
d'he'retique  &  d'Iconoclafie,  dilànt  que 
les  Images  ,  à  la  referve  de  celle  de  la  Di- 
vinité' ,  font  permifes  ,  &  qu'il  eff  bon  de 
les  avoir ,  fur  tout  celle  de  Jcfus-Chrift. 
En  effet,  dans  Teftampe  qui  eff  au  com- 
mencement des  ouvrages  de  Luther  impri- 
mez à  Wittemberg  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante-neuf, trois  ans  aprc's  fà  mort,  on  voit 
le  Duc  de  Saxe  d'un  colle',  Se  de  l'autre  Lu- 
ther priant  à  genoux,  les  mains  jointes , 
devant  un  Crucifix. 

Il  fallut  que  le  pauvre  Archidiacre  fouf- 
frift cette  mortification  publique,  maigre 
qu'il  en  euft  :  mais  il  ne  laiflà  pas  de  don- 
ner dans  d'autres  extravagances.  Car  pre- 
nant pour  un  commandement  expre's  fait 
à  tous  les  hommes ,  ces  paroles  que  Dieu 
dit  a  Adam ,  Tu  mangeras  ton  pain  à  la 
fiteur  de  tir.  corps  ,  û  alla  labourier  la  terre  ; 

&Me- 
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&  Melancrhon  s'efrant  laifle  perfùader  à  ce  A  N  N 
fou,  alla  travailler  chez  un  Boulenger.  Lu-  ijn. 
ther  eût  de  la  peine  à  leur  ofter  de  la  tefte  StaJhil- !- 

r  ..  K  r      r  .    .       .,  .       de  Luth. 

cette  roue,  qui  futluivie  dune  autre  plus  Erafm.Ai- 


cnr.tr. 


pernicicufè,  par  laquelle  ils  vouloient  qu'on  bert; 
n'enieignafb  plus  que  la  Bible  dans  l'Uni-  phrfù 
vcrfité ,  ce  qui  euft  ruine'  les  études  dans  R*v  l-  «. 
Wittcubeig,  fi  Luther ,  qui ,  en  décriant  e'-  e" I>"' 
ternellement  les  Philofbphes  &  les  Schola- 
ftiqucs ,  avoit  donne'  lieu  à  ce  defbrdre  ,  ne 
l'euft  empefché  par  fbn  autorite'.  Mais  en- 
fin ,   ce  qui  l'obligea  de  rompre  tout-à- 
fait  avec  Carlofrad,  fut  que  ce  malheureux, 
pour  faire  un  nouveau  parti  contre  Luther ,  carhjf. 
entreprit  de  nier  la  réalité  du  Corps  &  du  D«'«  A 
Sang  de  Jeius-Chrift  au  Saint  Sacrement  de  25.eMrt' 
l'Euchariirie. 

Il  faut  donner  de  bonne  foy  cette  îoiïan-  Luih  et-ai 
geà  Luther,  qu'il  n'a  jamais  pu  foufFrir  mXIcÏm 
cette  erreur  dans  les  Sacramentajres ,  com-  c*»- 
me  les  Luthériens  ne  la  peuvent  îbuffrir  en-  nf°r'  Au~ 
corc  aujourd'huy  dans  les  C alviitcs ,  quel-  skli.l  3. 
que  effort  que  ccux-cy  ayent  fait  pour  s'u-  **,*;   , 

1       T,  r.{.      ■    r         r      r  ■  a      Sc.'.ifenùitr 

rur  avec  eux.  Il  avoue  mclme  fort  ingénu-  de  c<m. 
ment  que  pour  faire  plus  de  dépit  au  D°m- 
Pape  ,  &  pour  le  tirer  d'embarras  ,  il 
cuit  efté  bien-aile  de  pouvoir  nier  en 
coniciencc  la  prelènce  réelle  ;  mais  que  l'E- 
criture eft  fi  clair  là  de/lus,  &  fi  formel- 
le ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  dcs'oppofcr  à 
cette  venté  fans  vouloir  s'aveugler  ioy-mc(- 
mc  par  une  malice  toute  vifiblcC'eft  pour- 
quoy  \\  pouflà  fi  vivement  Carloftad  ,  que 
:e  dilciplc  révolté  fur  contraint  de  foi  tir  de 
JD  1  Wit- 
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AKN.  Wittemberg,  &  de  fè  retirer  à  Orlamon- 
y11,     de ,  Ville  fur  la  Sale ,  où  il  abufà  bien  des 
ad  Argent. gens i  cjui  faillirent  à  aflommer  Luther, 
c,chu.       qui  Y  eftoit  allé  pour  les  de'tromper.  Cela 
rior.Kxm.   fit  que  le  Duc  de  Saxe,  àfàperfîiafion , 
i.i..  t.  7.    bannit  de  tous  fès  Eftats  Carloftad ,  qui  fè 
retira  à  Zurich  ,  où  il  conféra  avec  Zuingle, 
qui  de  Luthérien  qu'il  eftoit  auparavant , 
s'eftoit  fait  Sacramentaire ,  &  qui  a  tou- 
jours parte  depuis  pour  l'auteur  de  cette  he'- 
refîe  ,  laquelle  appartient  à  THiftoire  du 
Calviniime  5  que  je  refèrve  pour  un  autre 
ouvrage.  Apres  cela,  comme  Zuingle  ne 
voulut  partager  avec  perfbnnc  la  gloire  d'a- 
voir fait  une  nouvelle  fèéte ,   il  abandonna 
Carloftad ,  qui  devint  en  fuite  fi  pauvre , 
qu'il  fut  contraint  de  recourir  à  fon  ancien 
maifbe ,  auquel  il  fit  tant  de  baffes  fbumif- 
Kiifor.AH-  fions  pour  obtenir  fon  pardon,  qu'enfin 
&*•         il  luy  fit  donner  la  permilTîon  de  retourner 
à  Wittemberg.  Mais  il  y  fut  fi  me'prife' ,  & 
fi  abandonne  de  tout  Je  monde ,  qu'il  fc 
vit  oblige  de  gagner  Lî  vie  comme  un  mi- 
fcrable  païfàn,  en  portant  vendre  du  bois 
à  la  Ville,  jufqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus 
louffnr  de  fè  voir  réduit  en  un  fi  pitoyable 
eftat ,  expofe  tous  les  jours  à  la  rilce  &  aux 
fànglantcs  railleries  de  ceux  qui  l'avoient 
révère'    comme   Archidiacre  &:  Docteur, 
mjUr.  it    il  s'alla  fane  Pre'dicant  à  Baflc.  Et  ce  fut- 
Cmn-^fu-   {a     à  ce  que  difentpluf leurs  Ecrivains  Lu- 
dtR*m.     thenens  ,  car  j  avoue  que  ce  conte  m  cit 
t. 1.         un  peu  fuipect ,  qu  il  fut  enfin  étrangle'  f>ar 
le  diable  ,    qui  luy  apparut  ,  durant  fon 

pre- 


Livre     L  77 

prefche,  fous  la  forme  d'un  homme  excef-  ann, 
five ment  grand ,  &  qui  eftant  allé  dans  fà  lt%** 
maifon  ,  commanda  qu'on  luy  dift  qu'il 
retourneroit  dans  trois  jours ,  au  bout  des- 
quels Carloftad  mourut.  Quoy  qu'il  en 
(oit,  il  laifîà  un  fils  nomme  Jean  Carlo- 
ftad ,  qui  beaucoup  plus  fàge  &  plus  heu- 
reux que  Ton  père  ,  adhéra  au  Concile  de 
Trente ,  &  fè  fit  Catholique.  Mais  tout 
cela  n'arriva  que  long-temps  après ,  &  je 
Tay -voulu  raconter  icy,  afin  qu'on  vift 
tout  d'une  fuite ,  quelle  a  efté  la  fin  de  cet- 
te entreprise  de  Carloftad  contre  Luther  > 
qui  tout  glorieux  de  l'avantage  qu'il  eut 
d'abord  fur  fou  difciple,  qu'il  anéantit 
dans  Wittemberg ,  devint  encore  plus  fier* 
plus  abfblu,  &  plus  infblent  qu'il  n'eftoic 
auparavant. 

Aufll  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'il  publia  Atfrerfiu 
fon  livre  féditicux  contre  tour  l'Ordre  Ec-  kj'j' '!°«»- 
clefîaftiquc,  &  fur  tout  contre  les  Evefques,  tom  Jiccle- 
qu'il  veut  qu'on  extermine.  Ileùtmefme  ';a-«ico- 
l'impudence  d'oppofèr  à  la  Bulle  In  Ccena  ™™i,  r.  t 
Dominiy  dans  laquelle  le  Pape  l'avoit  en- 
core   excommunie'  nommément  ,    une 
Bulle  de  fà  façon ,  qu'il  intitule,  La  Bulle 
&   la   Réformation  du   Docteur  Luther, 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  em- 
ployèrent leurs  forces  &  leurs  biens  pour 
ravager  les  Evefchez  ,  &  pour  abolir  le  gou- 
vernement des  Evefques  ,  (ont  les  véritables 
enfans  de  Dieu  ;  &  qu'au  contraire ,  aux 
qui  les  défendent ,  ou  qui  leur  obe'iflènt , 
font  les  miniflres  de  Satan.  Ce  qu'il  y  a  de 
D  3  plus 


y  8  Hifîcrrr  nu  L  uthermiifme. 

A  N  N.  plus  étranger  eft  qu'il  cntrepit  de  prouver 
"**■*'  une  fi  manifefre  impic'te  par  pluf-eurs  pa£ 
fàges  de  l'Ecriture,  laquelle  il  prie  grand 
foin  de  corrompre  en  bien  des  endroits 
pour  la  mettre  mdifreremment  entre  les 
mains  de  tour  le  monde,  afin  qu'on  cruft 
que  fa  doctrine  n'eftoit  autre  que  la  parole 
de  Dieu  toute  pure. 

Car  ce  tut  jultement  en  ce  mefme  temps 
qu'il  fît  paroifrre  une  partie  de  là  tradu- 
ction de  la  Bible,  à  laquelle  ilre'fblutde 
travailler  avec  grande  application  ,  des  qu'il 
commença  à  s'eléver  contre  I'Eglilè  Ca- 
tholique. Il  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  avantageux  pour  ion*  dcllein  que 
Uthacar-  cette  vernon ,  dans  laquelle,  fous  lepre- 
ramruotU"  texte  fptfcieux  de  donner  un  beau  tour  en 
oommoàa  fa  langue  naturelle  à  ce  qu'il  traduiroit ,  îl 
;'tam  pourroit  faire  adroitement  couler  certaines 
ta  Tua  con-  exprefiions  deucates  que  ravonleroient  les 
j"^:,'a    dogmes.  En  effet,  ceux  qui  fcaventbien 
rcc.  cczrc  langue  ,  avouent  que  Lutner ,  qui  en 

8pifi.Gt«r-  connoifioit  admirablement  toutes  les  finei- 
rt«  Anti.   ^es'  na  jirn^is  cent  plus  poliment qu  en 
Cocbtx  ce't  ouvrage.  Maisaufii  d'autre  part,  de  très 
■bUut.  fcjvans  Docteurs  Allemans }  qui  fèavoient 

Kier.Emftr»  .*.  .      r  .         .  '        >.■ 

bien  autre  choie  que  leur  langue ,  alieurent 
qu'il  n'y  a  rien  de  plusinfidelle&dc] 
Quia  (acii  corrompu  que  cette  verfïon  fi  élégante  Se  fi 

qôeat"  P°'1C  >  (^lns  ^quelle  >  &ns  s'arrefter  à  la 
cjjianeus      Vulgatc  recédé'  &  autorifee  lolenneliement 

turbacio*  poi» 

r.t:n  Se  *  * 

ruinarjm  Tomes  &  occafio  fuprit  ea  novi  Tcflamcrti  traiillatio  , 
in  qnj  da:âcperà  contra  veccrem  Se  probatam  Ecclefîx  Ic&ionem 
multa  imniutavic,  muita  adit.djt,  &c  in  alienum  fenfuni  de- 
torlic. 
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par  l'Eglifê >  il  fuit  tantoft  l'Hébreu  mal   ann, 
entendu ,  &c  tantoft  le  Grec  corrompu  ,  &     1*"" 
retranche  hardiment ,  ou  ajoufre  comme  il 
luy  plaid,  ce  qui  peut  nuire,  oucjiiipeut 
fèrvir  à  les  dogmes.  Mais  c'eft  particuliè- 
rement dans  le  Nouveau  Teftament  qu'il 
a'ïè&e  &  de  mal  traduire ,  &  de  bien  e'cri- 
re,  pour    empoiibnner  agre'ablement  de 
(es  erreurs  &  le  peuple  &  les  gens  de  quali- 
té' ,  qui  attirez  par  la  nouveauté'  du  lujet , 
&  par  la  beauté'  de  l'expreflîon ,  leliioient 
avec  emprenèment  &  grand  plaifîr ,  &  pre- 
noient  pour  la  pure  parole  de  Dieu ,  <elle  ^"aînn^ 
d'un  homme  qui  les  feduifoit.  C'eitpoiir  foultipii- 
cela  qu'il  le  fît  imprimer  à  part  en  petit  vo-  c*hxlur 
lume  ,  &  qu  il  donna  ordre  que  les  Librai-  graphos 
res  &  les  Imprimeurs  qui  eftoient  à  luy  ,  povum 
enflent  grand  loin  de  faire  en  forte  qu'il  cùmLu-' 
n'y  euit  lien  de  plus  propre  &  de  plus  cor-  thérî. 
rect  que  ces  livres.   Pour  cela,  au'on  en  ^1;:It'"n„ 
imprima   une   infinité   d  exemplaires   en  noium 
pluneurs  éditions ,  afin  qu'on  le  fift  courir  ?,tud  i:~ 
prqmptement  par  toute  l'Allemagne,   &  CalTho* 
que  tout  le  monde enpuftavoir'coinmo-Braph.ortra 
dément.   Pour  cela  meime  ,  qu'il  y  ajoafta  Solaruin*" 
de  petites  notes  a  lamarge,  quid^termi-  mens,  lh- 
noient  le  faux  (èns  qu'il  vouloir  ou'on  don-  dl ltm ;.'  „ 
au  texte;  &  qu  il  mit  a  la  teite  (kcc  bpemnain 
Nouveau  Teftament  une  Préface  emvme-  ;  ;  '  I  J 
ment  artificieufè  &  maligne  ,  dans  fcaqiîeUeJnerbcrat, 
il  n'omit  rien  de  ce  qui  nouvoit  engager  le  il,am  dVtt- 

T\     .  .     Kentiffiniù 

D  4  m°n-&c.nc- 

datiflimè  imprimebatur.      Coch!<t.      Militas  adjecit  in  marglrii- 

buspaflim  notas,  ^lolVas  erronca* ,  atquc  cavillolas.  .  In  pra;!a- 
tionibus  nihil  malignitam  omifit,  ut  in  partes iuas  traheret  ic- 
étorem.    Ibii.  Luth,  inpejiil. 


8  o  Hijîoire  dît  Littheranifme. 

A  N  N.   monde  à  s'attacher  avec  ardeur  à  la  lecture 

*****     de  ce  livre,  qu'il difoit contenir  la  vraye 

parole  de  Dieu   dans  ià  pureté  ,  qu'on 

n'a  voit  jamais  eue  avant  cette  traduction.  I 

Et  certes  il  ne  fut  pas  trompe  dans  l'efpe-  ' 

rance  qu'il  avoit  conceûë  que  Ton  entrepri-  i 

fè  reùTIiroit.  Cette  veriîon  de  Luther ,  que 

ctmm  \x.  ^es  difciples  loûoient  par  tout  avec  excès 

dt  Luth,     comme  un  chef-d'œuvre ,  &  mefme  com- 

F/er.^«      me  un  mu-acie  cjUe  Dieu  avoit  fait  en  fà- 

e  tf.'  '   veur  de  l'Allemagne  par  un  il  grand  hom- 

Ut  nulle-  me  j  devint  tellement  à  la  mode ,  qu'il  n'y 

*ibr.  \do"  avoit  prefque  perionne ,  non-fèulement  en 

txi.ûvum   Saxe  ,  mais  aulTi  dans  les  autres  Provinces 

xli-.  d  Tdts-       ■       vouluft  l'avoir  ,  &  faire  paroiflre 

menti; m        1  ,  ,  '  ,1 

tan-juam  qu'il  1  avoit  leùë.  Les  femmes  iur  tout  s  en 
fonte.T.  o-^  f*a,/ôicnt  h\înneur,&  la  hibiem  ailidument. 
t-t's  av.-  Qeulques  unes  mefme  d'entre  celles  delà 
d  >.me  le- première  qualité',  en  devinrent  fi  fort  en- 
Çr^onfo-  teftecs  ,  qu'elles  la  fouftenoient ,  &  avec 
i u  m  eu  n  elle  la  doctrine  de  Luther ,  non-feulement 
ri»Ca£o^  conti'e  d'autres  femmes,  mais aufli contre 
iica,  vc-  des  Freftres ,  des  Religieux  &  d^s  Dcétcurs 
rùr.  etiaoi  ^n  p^jt[  Catholique  avec  tant  de  pre'- 
dotibus  8c  lomption  &  de  naureur ,  qu  elles  leur  niiul- 
Mo-iachiî,  toient,  les  traitant  d'envieux  &  d'ignorans, 
e:?am  cùm  &  n'avoient  point  de  honte  de  leur  due 
Magiftrij  que  ne  (cachant  ni  le  Grec  ni  l'Kebreu  >  ils 
iifpotare   n'enKndoicnt  pas  l'Efcriture,  &  qu'il  n'y 

i>o;i  cru-  x  ,  ■  *  î  i     •   * 

bdeerent,  avoir  que  Luther  qui  en  cuit  la  véritable  u> 
&c-  telligence. 

procacitS*      Cependant  il  fe  trouva  de  fçavans  hom- 
me infui-  nies 

tantes , 

iriora  ■iîiamqus  iifpro^erantes:  \d  quoJ  Jcnolili  quadsm  mulic.'. 

ic  CQJupcxtmn  habaur,  &c.     CtchU. 
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mes  qui  entreprirent  de  montrer  que  cette   A  n  m. 
verfîon  Lutheriene  eftoit  infîdelle  3c  perni-  ia*J*£* 
cieufè ,  entre  le/quels  il  y  en  eût  un  qui  fe  fi-  funt  ig'tur 
gnala  pardefîiis  tous  les  autres,  &quien  exGerma" 
dure  s  attira  la  haine  implacable    &  Ja  ea  rranùa- 
pei (ècution  de  tout  le  parti.    Celuy-cy  tion?adi 
tut  Jeroime  Emlèa  ,  homme  de  qualité'  &  q£  en-ores 
d'écrit ,  treshabile  dans  les  (ciences  divines  &  œuta- 
&c  humaines,  Docteur de Lipfi ,  &  Çon-^™J" 
fèiller  du  Duc  George  de  Saxe  coudai  ger-  inTer  quai 
main  de  l'Electeur.  Comme  à  toutes  ces  raac  Hie~ 
belles  qualitez  naturelles  &  aqui(ès  il  joi-  Emîer 
enit  toujours  un  £^rand  zelc  pour  h  Reliai-  p«eci- 
on  ,  il  avoit  et  te  des  premiers  a  s  oppoler  a  idcm       . 
l'hereue  naiiïante  de  Luther.  Il  l'a  voit  toû-  meru& 
jours  fuivi  pas  à  pas,  &  n  avoit  pas  manque'  Cuhu' 
de  le  combatre  en  toutes  les  occafîons.  Cela 
|  fàifoit  defèlperer  Luther ,  qui  le  trouvoit 
éternellement  en  Ton  chemin  ;  ce  qui  l'ani- 
ma tellement  contre  luy ,  que  detousfès  N»jî»«* 
adverlàires  il  n'y  en  a  point  contre  lequel  rumfxpiui 
il  ait  écrit  tant  de  libelles ,  &  qu'il  ait  acca-  î«"»n»  »Jf« 
ble  de  tant  d'injures.  Or  ce  fut  ce't  homme  "cnpuV'* 
de  Dieu  ,  qui  meprifânt  les  emportemens  pétulan- 
te toutes  les  injures  de  Luther  &  de  les  par-  ',(]I^1C-  •  • 

■r  -,      r    r -    r  r  /  •  r    i     tot  'anc 

titans,  &  le  rauant  melme  un  mente  de  convicii» 
s'expoièr  à  la  fureur  de  la  cabale  Lutheriene,  c*ube''an- 

•  i  •    i  •  »-i     n         r  ■  te  n,  tôt 

comme  u  voyoït  bien  qu  il  alioit  faire ,  en-  fcommatw 
treprit  gene'rcutcment  le  premier  de  tous,  ™orJa, 
de  taire  voir  &  en  particulier  ,  &  en  public,  ^îîmnSi 
de  vive  voix  ,  &  par  écrit ,  les  horribles  cou-  acerbam  ; 
ruptions  de  cette  faillie  verfion  du  Nouvc-  llt  l'-mf'1' 

x  ma0* 's  oc?'' 

au  Teftamcnt,  dont  il  découvrit  jufqu'a  rutoa 

D  s  plus  <î0?'M  In,- 

l  valus  •  kv> 

rctiir.    Ctth!,s;      Supra  mille,    Coth'.t.     ffor. WVA»0f,  lec    tu. 


8 1  Hiftoire  du  Vutheranipnt. 
A  N  n.  plus  de  mille  feuflètez.  Et  en  mefme  temps, 
?roprhvn  Pour  donner  aux  Catholiques  un  contre- 
traniiatio-  poifon ,  &  de  quoy  convaincre  d'erreur  la 
"robacafic  tf^11^011  Lutheriene ,  il  en  lit  une  très- 
rcrpto  exacte  5c  tres-fidelle  ,  qui  correfpondoit 
Eccrsfia     parfaitement  à  laVulgate  ,  ce  qui  fa:  (oit  rc 

rcxt.M  La-    l  ■.-,,  ~         ,        *     , 

tin0pero    marquer  aifement  tous  les  endroits  que 

mnia  con-  l'on  avoit  falfifiez  dans  l'autre. 

<0,iarc„:,  f;        Cela  fut  caufe  que  plufieiffis  Princes  l.c- 

vclut  antt-         _   _ .  i      I  ,  . 

d?tim  ciataltiques  &  leculiers,  comme  1  Archi- 
2etr,Le  duc  I*crdiii-ind  frerc  de  l'Empereur,  leDuc 
naevulga-  George  de  Saxe  &Ie  Duc  de  Bavière  firent 
rit  M.  des  Ordonnances  &  des  Edits  contre  a 
r°ï?'î,m  méchante  yerfîon  du  Nouveau  Teftamen:, 
h;,  cit.  qu'ils  firent  brufier  ,  ordonnant ,  fur  de 
grieves  peines  ,  à  tous  leurs  fu jets  de  rap- 
porter aux  Officiers  devinez  pour  cela , 
fteuUri  rous  ,es  exemplaires  qu  ils  en  avoient.  C  elt 
jtttfi.  ce  qui  mit  tellement  en  furie  Luther ,  qu'il 
jpn  B^JJfo  écrivit  contre  ces  Princes  un  libelle  tres-m- 
jii  Mar-  '  fbient ,  où  il  les  traite  de  tyrans ,  de'fèndant 
chi«,alfif-  all  refre,  par  l'autorité  fouveramequ'iHe 

que  m  1»-      j  1  ,     ,,  -.  J~ 

cispro-  donnoit  ,  après  lavoir  ravie  au  Pape,  de 
mnigave-  leur  obéir,  parce  qui,  difoit-il ,  ce  (èroit 
^nni^V     ^vrer  Tefus-Chrift  mefme  entre  les  mains 

14  II  ni  cul-         t  *  _  •  m      • 

ftum  ,  (.t  d'Herode  qui  le  voidoit  faire  périr.  Mais 
«o -aTcira  cn£n   m  cczciccjL1  généreux  Docteur  r 

mentahinc  r  „.     ,      °  0  —*•       j„ 

inefein       1er  ,  m  ces  Ordonnances  Se  cesJbaits 
prrftélu     Princes   ne  purent  empefeher  Vi 
tur."1'."^1  n*ent  du  LuthcranHme ,  parce  que  l'Ele- 
tradant  fub  cteur  ,  de  Saxe  ,  auquel  il  appai  cenoit  dj  ié- 
fai'i^s  r-c  Pr'mcr  l'aodacc  de  Luther,  qui  eftoit  (on 

Quifijiiec-  1U" 

nim  iil  fe- 

ccrit,  istraditC'triftum  Hcrodiin  manu*.  Mi  cuira  aguntvelut 
Chriilicidx  iieu:  Hcrodeti 
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fujet,le  îaifïà  faire.  Cela  fait  voir  que  le  bon-  A  N  N. 
heur  ou  le.  malheur  d'un  Ellat  ,  mefme  lî"" 
pour  le  Spirituel ,  dépend  afïez  fbuvent  du 
Frince  qui  en  eft  le  maiftre  ;  &  que  quand 
Dieu  luy  donne  un  grand  zèle  pour  conser- 
ver la  Religion  dans  fa  pureté',  enre'pri- 
mant  d'abord  les  Novateurs  qui  la  veulent 
corrompre ,  les  peuples  qui  vivent  fous  (es 
Loix  luy  (ont ,  après  Dieu ,  redevables  de 
leur  fàlut. 

Cependant  comme  les  Auguftins  de 
Wittemburg ,  qui  adhérèrent  les  premiers 
à  la  fècte  de  leur  confrère  ,  ne  difbient  plus 
dans  leur  Eglilè  leur  Méfies  de  fondation  , 
&  ne  faifoient  que  Amplement  la  Cène  ,  en 
contactant  le  pain  &  le  vin  ,  &  le  diflri- 
buant  fous  les  deux  efpeces  à  ceux  qui  vou- 
loientcommunienle  Duc  de  Saxe  qui  avoit 
de  la  peine  à  fbufrrir  que  l'on  changeait 
rien  à  l'extérieur ,  fît  examiner  la  choie  par 
l'Univerfite' ,  à  laquelle  il  fit  propofèr  Ces 
raiforts.  Mais  ce  Corps  qui  cftoit  déjà  tout 
Luthérien  le  fit  en  fin  refôudrc  à  ne  plus 
difîîmuler  en  cela  ,  comme  il  fàifbit,  «Se  dé- 
cida, par  les  dépurez ,  qui  furent  Jufte  Jonas 
Prévoit  de  PEglifè  de  Wittemberg ,  Phi- 
lippe Melancthon  ,  &  Nicolas  Amfdorf, 
les  trois  grands  amis  de  Luther ,  qu'on  ne 
pouvoir  en  confcicnce  tolérer  la  Méfie  des 
Catholiques,  qu'ils  difbient  eftre abomi- 
nable ,  &tOUte  contraire  à  la  Cène  du  Sei- 
gneur. C'eft  pourquoy  ce  Prince  s'efrant 
enfin  laide  gagner  ,  quoy-qu  il  vouluft  en- 
core que  Loiï  dift  la  Mellè  à  la  Catholique 
D  6  dans 


S  4  Htfoire  du  Luther  anifme* 

A  N  N.   dans  fâ  belle  Eglifê  de  tons  les  Saints  ;   Lu- 

pjîb£ât.   tncr  '   l1"  depuis  Ton  retour  avoir  pris  la 

ituiin-    qualité'  d'Evangeliile  de  Wittcmberg ,  oà 

^pri'vatf'      ^  ^'  k"C  ^  ^3Pe  '  W  91"  lien  vOllloit  point 

infirmât,    du  tout,  régla  les  cérémonies  avec  lefquel- 
à-DeUhcr.  fa  on  admmiftreroit  le  Baptefme  ôc  l'on 

f.e  iffor   ai        .  „  t  -,  r  r    -  ^  i 

umverf.     aLbreroit  la  Méfie  ou  la  Cène.  Car  il 
ptrmuta     trouvoit  bon  que  l'on  fi.lt:  le  Service  Divin 
ctmmum.pTê avcc  quelques  ceremo.es  ,  mais  ians  y  obli- 
ge/ mt-  ger  perfbnnc,  &  laidànt  à  chacun  la  liberté 
bHtbtr't.*.  c*'fcn  ufèr  comme  il  luy  plairait ,  afin  de 
tailler  toujours  libres,  comme  îll'enten- 
doit ,  les  confeiences  des  Chreltiens ,  fans 
leur  impofèr  d'autre  joug  que  celuy  de  l'E- 
vangile. 

Il  fit  aufTi  un  Règlement  pour  tous  les 
biens  d'Eglifè,  voulant  qu'après  que  l'on 
auroit  extermine  les  Evefque  ,  les  Abbez  Se 
Luth,  di    ]?s  Moines ,  tous  les  fonds  &c  tous  les  biens 
f™"1""     des  Evefchez ,  des  Abbayes  &  Monafteres 
Qtthu..      appartinflènt  aux  Princes  dans  les  Eftats 
defquels  ils  (ont  fituez  ,  ou  aux  Commun- 
autez  des  Villes  où  ils  le  trouvent  ,  fï  ce 
n'eitoit  que  les  Evefchez  fullent  e'rigez  en 
Principautez  feculie'res.  De  plus  il  veut  que 
tous  le  Couvents  des  Religieux  Mendions 
foient  changez  en  écoles  publiques ,  pour 
I'ini  truction  des  enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fèxe  ,    ou  en  Hofpitaux  ;    &    enfin 
que  le  revenu  de  ces  biens  fbit  employé' 
pour  l'entretien  &  pour  la  nourriture  des 
Payeurs ,  des  Minières ,  des  Recteurs  & 
des  Officiers  des  écoles ,  pour  avoir  foin 
des  malades ,  des  pauvres  ôc  des  orfelins ,  & 

pour 
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pour  fubvenir  à  toutes  les  necefïïtez  oubli-   A  N  w« 
sues, 

Comme  ce  projet  eftoit  favorable  aux 
Princes   &  aux  Magiftrats  ,  qui  eitoient 
ibrt  tentez  de  s'enrichir  des  riches  dépouil- 
les de  tant  d'Eg'ifès ,  lepartideLurheren 
devint  encore  plus  puiflant,  &  plus  appuyé 
des  Grands ,  ainfî  qu'il  parut  dans  la  Dicte 
Impériale ,  qui  fê  tenoit  en  melme  temps 
àNurenberg,  ou  les  Luthériens,  pre'valu- 
rent.Car  comme  le  Nonce  François  Chère-   A  N  N* 
gat,  que  le  Pape  Adrien  VI.  qui  avoir  fucce- 
g  ê  depuis  environ  vingt  mois  à  Léon  X.  y 
avoit  envoyé7,  eut  demande'  de  (à part  l'exe'- 
cution  de  le  Bulle  de  Ton  Prédeceiîèiir  ,  & 
de  l'Edit  de  Wormes  contre  Luther ,  on  ^a-Co»*> 
luy  répondit  que  ce  remède  n  eltoit  plus  de  »/«««/* 
Cifon  ,  parce  qu'on  Ce  plaiçnoit  fi  fort  en  rf-exPet\ 
Allemagne  des  abus  de  la  Cour  de  Rome ,  à*fl.Co»iti 
&  de  Topprcfïion  qu'on  en  ibufïroit ,  ce  ImP-  *•  *• 
que  les  Luthériens  ne  cefïoient  point  de  pu- 
blier par  tout  :  que  fi  on  vouîoit  agir  main- 
tenant contre  Luther  ,-tout  le  peuple  croi- 
roit  qu'on  ne  le  fait  que  pour  fomenter  ces 
al.us,  &  pour  détruire  la  vérité- de  J 'Evan- 
gile ,  ce  qui  cauferojt  encore  de  plus  grands 
troubles.  Qujil  falloit  donc  recourir  a  d'aur 
très  remèdes  beaucoup  pins  efficaces,  qui 
Citaient  premièrement  que  le  Pape  convo- 
quait, du  consentement  de  l'Empereur, 
un  Concile  libre ,  qui  le  tint  dans  un  an,  en 
Quelqu'une  des  Villes  d'Allemagne  -,  (ècoiv- 
dément ,  qu'on  reformaft  l'Eltat  Ecclefîa- 
ftique ,  &  fur  tout  la  Cour  de  Rome  -,  8c 
D  7  enfù* 
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A.NN.   enfin  que  l'on  (âtisfifr  la  nation  Gcrmani- 

Centu.n       Slie   ^    ^CS   ^rîe^S  cîoilC  die  le  pl^î^lioic.  Ils 

gravamina  turent  réduits  à  cent  articles,  qu'on  voit 
Jml  ,     bien  qui  eftoient  de  la  façon  des  Luthe- 

daft.  &  in   Tiens  ,  parce  qu  il  y  en  a  pluneurs  nui  ten- 

fn/ac.rer.  font  manifeitement  à  détruire  toute  Tau- 
tonte  Pontificale ,  la  difcipline  de  l'Eglifè  , 
&  ks  plus  faintes  couftumes  recèdes  &  ob- 
fervees  de  temps  immémorial  dans  le 
Chriftianifme. 

Au  rcftc ,  on  ajoufta  qu'en  attendant 
le  Concile  ,  on  donnerait  ordre  que  les 
Luthériens  n'ecrivifîent  plus  rien  contre 
l'Eglifè  Catholique  ,  &  que  les  Prédica- 
teurs de  part  &  d'autre  ne  prcfchaflent  que 
Ja  pure  parole  de  Dieu,  conformément  a  la 
doctrine,  «Se  à  l'explication  recelé  de  l'E- 
glifè. Et  pour  ce  qui  regarde  les  Préfixes 
qui  s'eftoient  mariez ,  &  les  Moines  qm 
avoient  quité  leurs  Monafteres  &  leur 
profeffion  ,  dont  le  Nonce  avoir  £.;:  de 
grandes  plaintes,  on  arrefta  qu'on  lai  fier  oit 
aux  Ordinaires  le  foin  de  les  réprimer ,  & 
de  les  punir  par  les  peines  Canoniques ,  en 
les  privant  de  leurs  Bénéfices  &  de  leurs 
privilèges  ,  à  quoy  les  Magiftrats  (croient 
tenus  de  n'apporter  aucun  obftacîe.  Voilà 
ce  qu'on  re'duifitcn  forme  d'Edit  ;Sc  cet 
Edit  fut  publie  le  fîxie'me  de  Mars,  au 
nom   de  l'Empereur  ,  qui  efroit  abfènr. 

Luth.ttnt.  Quoy  -  que   Luther  n'euft  ras  lieu  d'en 
faifir.  e-  cn^.c  t0ut-à-fait  content ,  il  ht  néanmoins 

r<JU"  ^r'un  écrit  fort  artificieux  &  malin  , perle- 
quel,  en  l'interprétant  à  là  mode,  d'une 

ma- 
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manière  allez  plaufîble  pour  le  peuple,  il  Ann. 
Kmbloit  l'approuver,  &  il  fit  croire  en  1*i3% 
foite  à  bien  des^ens,  qu'il  eltoit  à  (on 
avantage.  Mais  h cet  avantage  qu'il  plu  ta 
Luther  de  s'attribuer  ne  fut  qu'imaginaire, 
il  en  eut  un  fort  effectif  en  ce  meime 
temps ,  par  l'entrée  qu'il  trouva  moyen  de 
donner  à  (à  nouvelle  feoce  dans  les  Royau- 
mes de  Suéde  &  de  Dannemauk ,  à  l'occa- 
fîon  des  grands  changemens  qui  s'y  firent 
de  la  manière  que  je  vais  brie' vem eut  ra- 
conter. 

Chrifticrne  IL  Roy  de  Dannematk&' 
de  Norvège  ,  qui  prétendoit  que  le  Royau- 
me de  Suide  ,  autrefois  poflèdé  par  le  Roy 
Jean  1 1.  ion  pere,  &  par  Chrii'tierne  I.  Ion  Zkghr  At- 
ayeul,  luy  apuartenoit  ,avoitmisenran-'™rC/jr/" 
née  mil  cinq  cens  dix-huit  le  hege  devant  s  me. t.  3. 
Stocholme  :  mais  Stenon  Sture ,  Prince  ou^'r;>'- 

Gi  ■■>  j  ■••         G'rm.  Frt- 

otfverneur  de  ce  Royaume ,  durant  1  in-  /,,,.,  chj. 

terregne,  après  qu'on  eut  fècoûé  le  joug  *r*ts*x> 

des  Danois  ,  s'y  défendit  11  bien  ,  que  '9'  lg 
Chriftierne  réduit:  a  une  extrême  necemté 
tle  toutes  choies ,  fat  contraint  de  deman- 
la  paix.  Il  tafcha néanmoins, comme 
cV; toit  un  Prince  làns  foy  &  fans  honneur, 
de  iurprendre  Stenon,  luy  ayant  offert  des 
oftages  pour  l'attirer  en  forivaifleau,  {bus 
prétexte  de  vouloir  confères  avec  luy  des 
moyens  de  terminer  leurs  différends  ;  & 
le  Conièil  du  Prince  n'en  ayant  pas  elle 
d'avis ,  de  peur  de  quelque  traliilôn  ,  dont 
on  crovoit  avoir  heu  de  le  défier  ,  il  s'olfrit 
à  aller  luy-mefme  à  Stocholme,  poiuvcu 

qu'on 
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qu'on  luy  donnaft  des  ofrages ,  comme  il 
en  avoit  offert.  Stenon  trouvant  ce  procé- 
dé fort  généreux ,  y  voulut  correlpondre 
avec  beaucoup  de  franchise ,  &  ne  manqua 
pas  de  luy  envoyer  en  oftage  les  plus  fîgna- 
îez  d'entre  les  jeunes  gens  de  là  première 
qualité  y  dont  le  plus  confiderable  eftoit 
Guftave  Ericibny  ou  fils  d'Eric,  jeune  Prin- 
ce îiîu  du  fàng  des  anciens  Rois  Go:s  &  de 
Charles  Canut ,  qui  a  voit  efté  foixante  ans 
auparavant  Pvoy  de  Suéde.  Mais  le  perrîde 
Danois  n'eût  pas  fi-tofr.  ces  ofrages ,  qu'il 
fit  voile  ,  &  les  emmena ,  contre  la  iby  pu- 
blique ,  &  le  droit  des  gens ,  à  Coppenna- 
gue ,  afin  de  s'en  pouvoir  fèrvir  un  jour 
pour  obliger  les  grands  de  Suéde,  par  le 
peur  qu'ils  auroient  qu'il  ne  filt  mourir 
leurs  enfans ,  à  fe  remettre  fous  Ton  obéïf- 
Éànce.  En  effet ,  comme  deux  ans  après  il 
fè  crut  en  eftat  de  faire  une  nouvelle  entre- 
prife  fur  la  Suéde,  il  y  envoya  une  puiiîanée 
armée ,  qui  s'eftant  avancée  vers  Stochol- 
me  pour  l'affiégcr  ,  trouva  fur  fon  chemin 
le  Prince  Stenon  7  qui  en  eftoit  fbrti  avec 
toutes  lès  forces  ,  pour  la  combarte  avant 
qu'elle  fè  fuit  bien  remiiè  du  travail  de  la 
mer.  Oncombatit  de  part  &  d'autre  avec 
toute  l'ai  deux  imaginable  :  mais  comme  le 
brave  Stenon  ,  qui  après  avoir  donné  fès 
ordres  en  Capitaine  ,  agilloit  un  peu  trop 
en  foldat  pour  animer  les  gens  à  bien  faire 
par  Ion  exemple ,  eût  eite  tué  d'une  arque- 
bufàde  qu'il  receût  au  travers  du  corps ,  en 
combatant  à  la  telle  d'unefeadron,  les  Sué- 
dois 
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igdois  perdant  courage  fè  retirèrent  en  defbr-  ANN, 
jdre,  laifïànt  aux  Danois  le  champ  de  ba-    ^H» 
jtaiJIe  &  la  victoire. 

A  cette  nouvelle ,  Chriftierne  qui  vou- 
foit  profiter  de  l'étonnement  &  de  la  con- 
fternation  où  l'oneftoit  en  Suéde  après  u- 
ne  fi  grande  perte,  fè  rend  à  /on  armée,met 
le  fiége  devant  Stocholme;  &  voyant  qu'on 
ftoit  résolu  de  s'y  bien  défendre ,  il  pro- 
met tant  de  choies  aux  Suédois ,  par  un 
traité  tres-avantageux  qu'il  leur  accorda 
pour  la  conservation  de  leurs  privilèges , 
qu'ils  fè  réfblurent  enfin  de  le  recevoir ,  & 
de  le  couronner  Roy  de  Suéde.  Mais  ce  traî- 
tre infâme,  qui  fè  vouloit  venger  de  ces 
braves  gens  quiluy  avoient  fi  long-temps 
refïité>&  s'aileûrer  de  fa  conquefte  par  leur 
perte ,  fit  l'action  la  plus  inhumaine  &  la 
plus  barbare  dont  l'Hifloire  ait  jamais  par- 
le. Car  ayant  invité  le  Sénat,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  gens  de  qualité  dans  Sto-» 
cholme  au  magnifique  feftin  qu'il  leur  fît 
dans  le  Chafteau ,  fous  prétexte  de  célébrer 
par  une  feffe  &  une  réjoûïflànce  de  trois 
jours  fbn  avènement  à  la  Couronne ,  au 
troiiiéme  les  troupes  fè  fàifirent  fbudaine- 
ment  des  portes ,  &  de  toutes  les  places  de 
la  Ville  :  après  quoy  tous  les  conviez ,  entre 
k'fnut'ls  il  y  avoit  deux  Evcfques ,  furent 
cruellement  mallàcrczà  mefure  qu'on  les 
faifbir  fbrtir  l'un  après  l'autre  du  Cnaftcau; 
&  l'on  fit  en  fuite  main  balle  fur  les  Bour- 
geois ,  qui  paflcrent  pour  la  plufpart ,  fans 

wilerjcordç ,  par  le  fildel'epéc.  De  forte 

»i 

qu  il 
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A  N  N.  qu'il  ne  demeura  prefque  dans  cette  Ville 
x*1?  •  defble'e ,  qui  fut  encore  donnée  au  pillage , 
que  les  femmes  ,  &  les  enfans ,  &  les  fol- 
clats  Danois ,  qui  firent  par  tout  d'horri- 
bles ravages  ,  tandis  que  le  tyran  ne  fè 
croyant  pas  eftre  en  fèuretc  dans  la  Suéde , 
apre's  une  fi  déteftable  action  ,  fè  retiroit  en 
Dannemark. 

Mais  la  vengeance  de  Dieu  l'y  fuivit, 
pour  le  punir  de  tant  de  crimes  effroyables 
par  fes  propres  fujets  :  car  ayant  en  horreur 
la  cruauté'  d'un  fi  exécrable  tyran  ,  qui  pou- 
voit  faire  un  jour  à  Copenhague  ce  qu'il 
avoir  fait  à  Stokolme ,  ils  prirent  les  armes 
contre  luy  ,  à  (on  retour,  &  appellercnt  /on 
oncle  Fridenc  Duc  d'Holiace,  pour  le  met- 
tre en  fa  place  fin  le  Trofne.  Et  comme  les 
cruels  font  ordinairement  trcs-lafches ,  & 
qu'un  tyran  craint  toujours  tous  ceux  qui 
le  daignent ,  ecluy-cy  oui  fè  crut  d'abord 
perdu  fans  reflburce,  n'eût  ni  le  coeur ,  ni 
mefme  feulement  la  penfèe  de  fe  metreen 
d  ïenlk ,  comme  il  le  pouvoit  ayant  toutes 
les  forteicHcs  du  Royaume-  Il  ne  longea 
qu'à  charger  promptement  fur  (es  vai£ 
feau*  toutee  qu'il  y  avoit  de  pr  .-'deux  en 
fon  Palais,  &  à  le  fàuver  en  Zelande  comme 
.  iî  ht ,  Avec  la  Reine  Elizabeth  fa  femme, 
feeur  de  Charles-Quint,&  fes  enfans.  Il  fut 
mefme  fi  malheureux,  qu'ayant  voulu  faire 
long-temps  après  quelque  tentative  pour 
rentrer  dans  fon  Royaume  ,  il  fut  défait  8c 
pris  par  le  nouveau  Roy  Frédéric  fon  oncle, 
qui  le  fit  enfermer  dans  le  Chafteau  de 

S  mi- 
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Sniidebourg,oi.i  il  pafTa le  relie  de  les  jours,  ann, 
Cependant  le  Prince  Guitave  Encfon  ir~*' 
ayant  trouve'  moyen  de  fè  fauver  de  la  pri- 
fon  de  Dannemark  un  peu  avant  le  retour 
de  Chrirtierne  à  Coppenhague ,  entreprit 
avec  un  courage  invincible  de  délivrer  là 
patrie  mifèrablernent  opprime'e  par  les  Da- 
nois -,  &  la  fortune  fécondant  fon  grand 
cœur  &  là  valeur ,  il  agit  avec  tant  de  con- 
duite ,  de  re'fblution  &  de  bonheur ,  qu'a- 
vec le  fècours  qu'il  receût  de  la  Ville  de  Lu- 
bek,  8c  ce  qu'il  put  ramaMèr  de  ioldats  en 
Sue'de,  il  reprit  en  peu  de  temps  Stocholme, 
&  les  autres  places  où  les  Danois  eitoient 
en  garnilbn,  &  ks  challà  tous  du  Royau- 
me. Apres  quoy,  comme  il  en  eltoit  le  li- 
bérateur ,  il  fut  éleiï  &  proclame  avec  de 
grandes  acclamations  Roy  de  Sue'de.  Ainlî 
ces  Royaumes  du  Nort  eurent  tous  deux 
en  cette  mcfme  année  mil  cinq  cens  vingt- 
trois  ,  chacun  Ion  nouveau  Roy  ,  la  Suéde 
Guftave,  &  le  Dannemark  Fndcric,  qui 
afîbupifîânt  les  vieilles  querelles  qui  c'1  oient 
depuis  creslong-temps  èritre  les  Danois 
&  les  Suédois,  &  ne  {bhgeant pltis qu'à 
ie  maintenir  l'un  par  ['«autre  ,  chacun 
dans  le  Trofiie  où  ils  eftoient  montez  pai 
la  foveur  &  par  l'élection  libre  de  leurs  fù- 
jetSj  contractèrent  enfèmbîe  une  très  étroi- 
te alliance.  Mais  ce  qu'il  y  eût  en  cela  de  dé- 
plorable &  de  fuiieltc  aux  deux  Royaumes, 
fut  que  ces  deux  Rois  s'accordèrent  auili 
en  meime  temps  à  change!  de  Religion, 
3ç  à  tè  faire  Lutncriens. 

La 
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ANN.        La  Religion  Catholique  eftoit  tres-flo-l*" 
,^13-     ridante  en  Suéde  du  temps  que  le  Schifme  ll 
commença  de  fe  former  en  Allemagne  r 
à  l'occafïon  des  Indulgences  ;  &  l'on  eitoit  * 
alors  fî  éloigne'  de  (e  fcandalifèr  de  ce  qu'on 
les  donnoit  à  ceux  qui  contribuoient  quel-  * 
J^^_que  choie  pour  la  fabrique  de  l'Egliiède 
lif.vpfai.   Saint  Piere,  qu'outre  les  prefèns  magnifï- 
f.  no,       qUes  çjyç  ]e  prince  Stenon ,  qui  gouver- 
noit  alors  le  Royaume  ,  &  tous  hs  Sei- 
gneurs de  fà  Cour  firent  au  Légat  Arcim- 
boldi,  ce  Prélat  emporta  de  la  Sue'de  plus  , 
d'un  million  de  florins,  que  le  cruel  tyran  " 
Chriftierne,apre's  s'eftre  empare'  du  Royau- 
chfttrai.     me,  redemanda  brutalement  au  Pape  Léon 
%*//i«!  'X.  un  peu  avant  que  ce  barbare  fuif  chaiïe 
itVît.Ton-  de  fèsEfrats.  Or  ce  fut  environ  ce  temps -la 
*iLUfl*lt    qu'un  certain  Olaus  Pétri  de Stregebounj 
/•4.  t.  ij.  en  Suéde,  citant  retourne  de  I  Univeiiite  qc 
Wittemberg,où  il  eftoit  devenu  Lutherien>  y, 
commença  à  répandre  le  venin  de  la  nou-  I 
\elle  dodrine  en  fbnpaïs.  Entre  plulîeurs 
efprits  qu'il  y  gafla,il  prit  grand  foin  de  per- 
vertir l'Archidiacre  Laurent  d'André  ,  qu'il 
voyoit  efrre  extrêmement  irrite  de  ce  qu'il 
avoir  efte'  poftpoie  à  un  autre  dansl'c'Ie- 
clion  qu'on  venoit  de  faire  d'un  nouvel  E- 
vefque.  Ges  deux  hommes  efhnt  allez  à  la 
Cour ,  pour  y  fuie  gonfler ,  comme  ils  a- 
voient  déjà  fait  ailleurs,  la  liberté'  de  la  nou- 
velle (è&e,y  furent  appuyez  par  le  Secrétaire 
de  Guilave,auquel  ce  Prince  avoir  pris  g 
de  confiar.ee ,  &  qui  eflant  en  Allemagne) 
y  avoir  pris  l'air  corrompu  de  la  Religion 

nou- 
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Nouvelle ,  qui  començoir  alors  à  y  eltre  fort  A  N  N. 
la  modc.il  ne  fut  pas  trop  difficile  à  ce  Se-  '  *13° 
j retaire  de  gagner  l'eipric  de  fbn  maiftre , 
[ui  s'eltant  fort  endetté  durant  la  guerre,& 
rouvant  fon  épargne  toute  épuif  ce ,  ne 
bngeoit  qu'aux  moyens  de  la  remplir.  Car 
l  luy  remontra  qu'il  n'y  avoit  pour  cela 
mi'à  fiiivre  la  doctrine  du  pur  Evangile 
[u'on  prefchoit  en  Saxe  ,  &  à  fe  déclarer 
j'our  la  nouvelle  re'forme  ,  que  le  Docteur 
kurtin  Luther  avoit  depuis  peu  introduite 
lans  i'Eglifè,  avec  grand  applaudifièmcnt 
le  plufieurs  Princes  d'Allemagne.  Que 
èlon  cette  réforme  ;  il  pourroit  réunir  à 
on  domaine  la  plus  grande  partie  de  ces 
kands  biens  que  les  Ecclefiaftiques  de  (on 
Royaume  poflèdoient;  Se  qu'en  diftri- 
buant  l'autre  partie  de  ces  biens  aux  grands 
iu  Royaume ,  ils  fuivroient  tous  auflî 
bien  que  luy  une  réforme  qui  leurieroit 
1  avantageulè  pour  leur  intereft. 

Cela  pcrfiiada   Guftavc  beaucoup  plus 
picore  que  les  dilcours  des  deux  Luthériens 
le  Srregebourg ,    aulquels  il  s'abandonna 
lout    entier.    Il  commença   d'abord  par 
ai  fier  à  tous  Ces  fîijets  L  liberté  de  con- 
aence,  Se  permettre  aux  nouveaux  do- 
peurs  de  prçicfrer  hautement  le  Luthcrani£ 
une  par  tout.  Il  fît  aufli  tous  (es  efforts  pour 
baguer  le  célèbre  Jean  Magnus,  &  voulut 
!|mcfinc  absolument  qu'il  acceptait   l'Ar- 
knevcfché  d'Upfàle ,  croyant  en  fuite  qu'il 
l'obligeroit  à  tenir  un  Synode,    dans  lc- 
ilquel  il  avoit  rélblu  de  faire  approuver  la 

do- 
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ANN.   doctrine  Lutheriene  par  des  gens  qui  cfloi- 
W*ï'     ent  à  luy,  &  tres-dilpofèz  a  Ja  recevoir. 
Mais  il  ne  put  jamais  fléchir  la  confiance 
de  ce  grand  homme ,  ni  par  les  prières , 
ni  par  les  menaces ,  ni  par  les  rudes  trai- 
teinens   qu'il  luy  fît  3  &  qui  l'obligèrent 
enfin  à   le  réfugier  avec  fbn  frère  Olaùs 
Magnus,  à  Rome,  où  il  mourut  de  dou- 
leur d'apprendre  que  fà  patrie  efloit  enfin 
devenue  toute  Lutheriene.  Car  après  que 
Guflave  eût  déclare'  dans  les  Eftats  d 
fdc,  &  peu  après  encore  dans  ceux  u'A- 
rofên  ou  Vefleras ,  qu'il  avoir  re'fôlu 
délivrer  le  Royaume  de  ce  qu'il  appel!o;t 
les  fuperflitions  &  la  tyrannie  de  l'Egliie 
Romaine ,  &  d'embrailcr  la  nouvelle  re- 
forme ,  proteflant  mefme  que  f\  les  Eflats 
n'y  conièntoient ,  il  renoncerait  à  la  Roy- 
auté', les  Luthériens ,  qui  efloient  les  plus 
forts  dans  ces  AfTemblces ,  l'emportèrent 
parde/îus  les  autres.  En  fuite  l'on  y  ordon- 
na que  les  Evefqucs  Se  les  Parleurs  fè  con- 
tentant d'avoir  de  quoy  s'entretenir  hon- 
ncflement ,  tous  les  biens  d'Eglifè  fèroient 
reiinis  au  domaine,  &  qu'il  (croit  permis 
à  chacun  de  reprendre  ce  qui  fc  trouverait 
que   fes   ancefrres  auroient  donnée   aux 
Eglifès  &  aux  Monaflcrcs  que  l'on  abo- 
lît ,  ne  Iaiflànt  que  ks  Cathédrales  &  les 
Paroifïès.  C'efl  potuquoy  comme  la  No- 
bleflè  à  laquelle  le  Roy,  fui  vaut  l'avis  de 
fon  Secrétaire,  abandona  une  partie  des 
dépouilles  de  ces  Couvents ,  profîtoit  de     i 
ce  changement  ,  qu'on  permet  toit  aux 

Ec- 
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jcclefîaftiques  (le  fè  marier  ,  qu'on  garda  a  nt  n. 
|.  plufpart  des  cérémonies  du  Service  Di-  ,^x3- 
lin  ,  de  (orne  que  le  peuple  ne  vcyoic  pre(- 
lue  point  de  changement:  à  l'extérieur  :  le 
|utheranifme ,  en  moins  de  quatre  ans,  s  V- 
liblît,  (ans  peine  5c  fans  trouble  ,  dans  tour 
!  Royaume.  Apres  quoy ,  comme  il  avoit 
bùjours  diffère'  (on  couronnement  jufcjua 
\z  qu'il  euft  fait  ce  changement  dans  la  Ile- 
Igion  ,  il  fè  fit  folennellement  couronner  ; 
I: Sjuinze  ans  après  il  fît  encore  un  autre 
mngement  dans  l'Eilat ,  en  rendant  iuc- 
Uflïve  la  Couronne  de  Site'de,pour  la  tran£- 
lorter  à  fà  pofténté ,  comme  il  a  fait,  après 
l/oir  heureufèment  règne  plus  de  trente- 
|-pt  ans. 

I  II  en  fut  à  peu  prés  de  me/nie  dans  le  chytr' Sd' 
haunemark ,  où  Frideric  ,  qui  vouloir  s'e-  XF™„  à*^ 
jiblir  fans  trouble  dans  fà  nouvelle  domi-'.  4*  *•  M  • 
paon,  ne  fit  d'abord  que  laiffèr  à  fès  fùjets 
I.  liberté  de  changer  de  Religion,  &  aux 
Hiniftrcs Luthériens cdk  de  prefeher.  Mais 
pvJs  (a  mort  ,•  Chrifticrne  III.  fbn  fils  le 
rouvant  en  citât  de  ne  rien  craindre ,  agît 
i'ilement  de  hauteur,  qu'après  s'clrrc  fait 
puronner  par  le  Minime  Jean  Pomcra-f'::;"r"r',;r' 
|US,  que  Luther  luy  avoit  envoyé,  &  a- 
Irt's  avoir  réduit  par  force  tous  ceux  qui  rc- 
lifoicnt  encore  <le  le  reconnoiftre ,  parce 
Ju'ils'eftoit  de'clarétout  ouvertement  he- 
ctique ,  il  abolît  entièrement l'Epifcorat 
[ar  un  décret  lolennel  des  Kflats.  Il  conlcr- 
a  néanmoins  les  Canonicats,  qu'ii  vou- 
lu rclêrvcr  pour  en  gratifia  ks  Lutherie  ns, 

&  ne 
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A  n  n.  &  ne  changeais  rien  à  l'extérieur  dans  les 
»f*J-     cérémonies  ,  il  établit  allez  paisiblement 

le  Luthcranifme  dans  tout  fon  Royaume, 
Tout  cela  néanmoins  ne  fe  put  faire  que 
dans  l'eipace  de  quelques  années ,  mais  je 
l'ay  voulu  rapporter  icy  ,  afin  qu'où  vift 
tout  à  la  fois  comment  on  a  reccù  dans  ces 
deux  Royaumes  du  Nort  la  feélede  Lu- 
ther, qui  cependant  continuoit  toujours 
à  faire  de  grands  progrés  en  Allemagne , 
particulièrement  depuis  la  Diète  de  Nu- 
remberg ,  &  beaucoup  plus  encore  après 
celle  qu'on  y  tint  une  féconde  fois  au  com- 
mencement de  l'année fuivante. 
A  N  N.  Clément  V 1 1.  qui  avoir  fuccedé  au  Pa 
'*.***  pe  Adrien  décède  depuis  quelques  mois 
y  envoya  le  Cardinal  Campege  Ton  Légat 
qui  ne  fut  gueres  plus  heureux  dans  fà 
negotiation  que  fbn  predcccfïèur  le  Légat 
Cochi*.*à  du  Pape  And  rien.  11  eft  vray  quclcsPrm- 
buncânn.  ces  j  cntlc  Mqucls  ceux  qui  eitoient  déjà 
Luthériens  dans  l'ame  ,  &  ne  s'efroient  pas 
encore  déclarez  fi  hautement  contre  l'Egli- 
fè  Romaine ,  le  reecûrent  avec  grand  hon- 
neur. Mais  effant  allez  au-devant  de  luy 
hors  des  portes  de  la  Ville  ,  ils  le  fuppliercnt 
de  n'y  pas  faire  fon  entrée  en  cérémonie,  a- 
vec  les  marques  de  là  dignité ,  de-peur  que 
le  peuple  qui  cltoit  preique  tout  Luthérien, 
ne  luy  fift  quelque  infulte.  Il  entta  donc  i  q 
habit  de  campagne ,  &  eût  en  fuite  audian-  ' 
ce  dans  rAflemblcc  des  Princes  &  des  Dérf 
putezdes  Villes  Impériales.  Apres  qu'il 
eût  reprelènté  avec  beaucoup  de  force  & 

d'élo 
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d'éloquence  les  maux  inévitables  dont  ANn". 
l'Empire cftoit  menacé ,  fi  l'on  n Yteignoit  ' * 14" 
jptomptement  le  feu  que  Luther  avoit  allu- 
mé dans  l'Allemagne  par  Ion  héréiic,  ilde- 
Imanda  pour  céc  efî-et  l'exe'cution  de  la 
IBulle  du  Pape  Léon  &  de  I'Ldit  de  l'Em- 
pereur contre  Luther ,  fans  parler  du  Con- 
fie qu'on  avoit  demandé  dans  la  Diète 
iréccdente ,  &  que  Clément  ne  croyoit 
Sus  pour  de  bonnes  raiîbns  qu'on  deuil, 
|ii  meime  qu'on  puft  convoquer  en  ce 
[  cmps-là.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  cent 
||;ricFs  dont  on  s'eftoit  plaint,  il  promit, 
Homme  de  luy-mcfme,  qu'on  fàtisfèroit 
jùr  cela  les  Princes  ,  mais  à  condition  que 
Son  en  retranchait  plusieurs  articles,  qui 
lendoient  manifcftemcnt  à  la  deftruclion 
le  l'autorité  du  Pape  &  des  anciens  droits 
|.c  l'Egluc. 

II  parut  bien  que  les  partifàns  de  Luther 
oient  les  plus  forts  dans  cette  Diète: 
r  quoy-que  le  Lcgat  euft  pourluyl'Ar- 
uduc  Ferdinand ,  frère  &  Lieutenant  de 
Empereur,  avec  les  Ducs  de  Bavière ,  le 
ordinal  ArchevefquedcSaltzbqurg,  PE- 
efquc  de  Trente,    &  neuf  eu  dix  autres  , 
:   que  rAmbailadeur  de  Charles-Quint 
plaignift,  au  nom  de  ion   maiftre, 
ce  qu'on   avoit  différé  fi  long-temps 
ixécution   de  l'Edit   de   Wormes  qu'il 
mloit  absolument  qui  fift  obièrvé,  les 
très    Princes  néanmoins,  avec  les  Dé- 


ren 


irez  dis  Villes  Impériales  qui  dïoicnt 
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r.i 


9  8  Hifoire  du  Luther  anifnu;. 

ANN.    ranifmc,  remportèrent.  De  forte  qu'ayant 

*****     fait  fèmblant  de  fè  relafcher  fur  quelque 

point ,  pour  le  bien  de  la  paix  ,  on  fit  cn- 

i8.f/*rn/.  core  un  autre  Décret,  par  lequel  on  dé- 
clare comme  auparavant ,  QjSil  faut  que 
le  Pape  convoque  ,  du  confcntcment  de 
r Empereur,  un  Concile  dans  la  Germanie, 
pâur  y  terminer  les  différends  que  la  doùlrine 
de  Luther  a  fait  naifîre  fur plufienrs points 
concernant  la  Religion  ;  Que  cependant  on 
tiendra  pour  la  Fejle  de  Saint  Martin  Une 
nouvelle  Afemblee  à  Spire  ,  où  ,  après 
que  les  Princes  auront  fait  auparavant 
examiner  dans  leurs  Ejiats  par  d'habiles 
Docteurs  ce  qu'on  doit  retenir  ou  rejetter 
dans  les  ouvrages  de  Luther  y  on  déclarera, 
à' un  commun  cenjcntement ,  ce  quon  doit 
croire  &  ce  qu  on  doit  pratiquer ,  enatteri' 
dant  la  dêcifion  du  Concile  -,  &  l'on  verra 
f  F  on  peut  apporter  quelque  tempérament 
aux  demandes  que  l'on  a  faites  dans  les 
cent  articles  de  plainte  que  l'on  apropofeX 
centre  la  Cour  de  Rome  &  les  Ecclefafii- 
que s  d' Allemagne;  Enfn,  que  pour  oUir 
a  l'Emperur ,  les  Princes  feront  obligea  dé 
faire  ibfervér  VEdit  de  Û'ormes,  àquoy 
pourtant  l'on  ajoufra cette  claufe  ,  autant 
qu'ils  le  pourront,  ce-quiefloit  juitemenl 
leur  laifièr  la  liberté  de  n*cn  rien  fa.rec 
comme  il  arriva. 

Jamais  Edit  ne  foufmt  plus  de  contra- 
diction que  celuy-cy.  Non  feulement  k 
Légat  &.  le  Pape  le  rejetterait  >  fè  plai- 
gnant riau;enient  de  ce  qu'il  donuoit  au>. 

la't- 
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laïques  le  pouvoir  de  juger  des  poiuts-de  ANN, 
doctrine,  ape's  un  jugement  rendu  fi  fb-     IJ1+ 
lennellement  par  le  Saint 'Siège-;  mais  Lu- 
ther mefme  le  trouva  fort  mauvais,  quGy- 
que  dans  le  fonds  il  luy  fuir,  favorable.  Il 
le  fit  imprimer ,  &  courir  par  tout ,  avec 
Un   fànglant  écrit  contre  les  Princes  qui 
l'avoient  publie',   prévoyant  bien  que  les 
injures  atroces  dont  il  eft  rempli ,  ne  tom- 
beroient  crue  fur  les  Catholiques ,  &  que 
ceux  de  ion  parti  n'y  prendroient  nulle  ' 
part;  &  il  prétend  dans  fon  écrit  que  ceux 
qui  ont  fabrique'  ce't  Edit  fè  contredifènt 
manireftement,  &  en  de'truiiènt  une  par- 
tie par  l'autre.  Et  certes  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  eu  raifbn  en  cela:  carfiTEdit 
de  Wormes,  qui  condamne  Luther  com- 
me  hérétique,  fè  doit  obfèrver  comme 
on  l'ordonne  à  Nuremberg,  pourquoy 
veut-on  qu'on  examine  fès  livres  à  Spire 
pour  fçavoir  fi  ce  qu'il  enfèigne  eft  bon 
ou  mauvais  ?  Et  n  l'on  doit  faire  cet 
examen  de  fa  doclrine  ,  pourquoy  veut- 
on  qu'on  le  condamne,  &  qu'on  lepu- 
nifle  avant  qu'il   fbit  fait  ?  Enfin  ccux- 
mcfmes   qui  avoient  confènti  à  cet  Edit 
de  Nuremberg  ,    fè   divifèrent    aufiitofl 
apres  au  fu jet  de  ce  mefme  Edit. 

Car  les  Princes  Catholiques  craignant, 
avec  grande  raiibn ,  que  les  Luthériens 
n'en  tiraflènt  avantage  pour  établir  leur 
herefîe ,  s'aflemblerent  avec  le  Légat  iùr  la 
fin  du  mois  de  Juin  à  Ratilbone ,  où , 
aprc's  avoir  fait  enfèmblc  une  étroite  con- 
E  1 
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A  N  N.    fédération  le  fixie'me  de  Juillet ,  ils  firent 
lS1*-     publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  ils 
veulent,  Que  l'Edit  de  l'Empereur  contre 
Luther   &   tous  [es  adherans  foit  exacte- 
ment obfrrvé;   ®uon  ne  change  rien  dans 
r adminifiration  des  Sacramens  ,  ni  dans 
les   Cérémonies  ,   Commandemens   &   les 
ufages  receùs  de  l* Eglife  Catholique  ;   Que 
les  Ecclefiafriques  qui  fe  marient ,   &  le; 
TAtines  apo/Iats  foient  punis  fui'vant  toute 
la  rigeur  ies  Canons  ;   QtS on  prefche  l'E- 
vangile félon  l'interprétation  des  Pères  & 
des  Dotleurs  approuvez,  de  l'Eglife;    Sue  j 
ceux  de  leurs  fujets  qui  étudient  en  l'Uni- 
verjîté  de  Wittemberg  retourent  cheU  eux 
dans  trois  mois ,  fur  peine  de  confifcation  ' 
de  leurs  liens ,   &  que  ceux  qui  y  ont  fait 
leurs  études  ne  puifjcnt  jamais  poffedcr  au- 
cun Bénéfice  ;   C^tf  aucun  Luthérien  banni 
par  quelqu'un  de  ces  Princes  confédérée,  m 
$>ui(Je  eftre  receu  dans  les  Eftats  d'un  autre  ; 
&  que  fi  quelqu'un  d'entre  eux  efl  attaqué 
pour  le  fqet  de  leur  confédération.,  tous  les 
autres  foient  obligez,  de  lefecourir  de  toutes 
leurs  forces. 

En  mefrnc  temps ,  pour  donner  quel- 
que iàtisfattion  kir  les  plaintes  qu'on  avoit 
faites  des  abus  des  Ecclcfïafciques ,  &  àcs 
vexations  qu'on  en  fcurlroit,  le  Légat, 
du  conientement  des  Princes ,  fit  publier 
une  Confritution  contenant  trente-cinq 
articles  ,  pour  régler  leur  conduite  &  leurs 
moeurs  ,  &  pour  abolir,  ou  du  moins 
pour  diminuer  certaines  fortes  d'exadtions 

que 
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que  l'on  faifoit  fur  les  Fidelles  ?  dans  les,  A  N  N, 
chofès  qui  appartiennent  à  la  Religion.  ***4 
Mais  parce  qu'il  n'y  avoir  rien  dans  ce- 
Décret  contre  les  abus  véritables  ,  ou  pré- 
tendus de  la  Cour  de  Rome ,  dont  on  fè 
pla^.ioit  principalement  dans  les'  cent 
griefs  que  les  Princes  avoient  envoyez  au 
Pape  pour  y  remédier ,  les  Luthériens  en 
profitèrent  pour  animer  encore  davantage 
les  efprits  de  leurs  parti/ans  courre  Rome. 
D'ailleurs  ks  autres  Princes  qui  n'avoient 
pas  cite  de  l'avis  du  Légat  à 'Nuremberg', 
trouvèrent  fort  mauvais  qu'un  fi  petit 
nombre  de  leurs  Collègues  fè  feparant 
d'eux,  euft  entrepris  défaire  àRatisbone 
dcs'Rcglemcns  qui  ne  dévoient  effre  faits 
que  de  concert  dans  une  allé mbl ce  généra- 
le ,  au  nom  de  tout  l'Empire.  C'cit  pour- 
quoy  les  Villes  Impériales  qui  tenoient  pref- 
qu^  toutes  pour  Luther ,  le  fervant  d'une 
occafîou  fi  favorable  ,  qui  îcmbloit  leur 
donner  droit  de  s'aflèmbler  aufli-bien  que 
ces  Princes  Catholiques ,  envoyèrent  leurs 
Dc'putcz  à  Spire ,  ou  ils  résolurent  que  cha- 
cune fèroit  dreilèr  par  les  plus  habiles  d'en- 
tre les  Prcdicans  les  articles  de  la  Confeiîion 
qu'ils  croyoient  qu'on  deuft  embrailcr,  afin 
que  de  toutes  ces  Conférions ,  apre's  qu'on 
les  auroit  bien  examinées  à  la  prochaine 
Diète  de  Spire ,  on  n'en  fift  qu'une  qui  le- 
roitreccûëde  toutes  les  Kglilcs ,  julqucsà 
ce  que  le  Concile  libre  qu'on  demandoit  en 
Allemagne  en  cuit  autrement  ordonne. 
Mais  tous  ces  projets  furent  renieriez 
E  3  par 
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ANN.  par  les  lettres  que  Charles-Quint,  fort  en 
colère  de  ce  qu'on  avoit  fait  à  Nuremberg, 
écrivit  de  Burgos  le  quinzième  de  Juillet  à 
tous  les  Ordres  de  l'Empire ,  aufquels  il  or- 
donne de  faire  obièrver  l'Edit  de  Wormes, 
leur  défendant  au  refte  tres-ctroitement  de 
safTèmbler  à  Spire  ,  félon  la  réfolution 
qu'ils  en  avoientprifè  à  Nuremberg.  Pour 
ce  fécond  article  on  obéit  à  l'Empereur  ; 
mais  pour  le  premier  ,   ceux  d'entre  l^s 

fuk.'fâ.  Princes  &  les  Députez  qui  fàvorifbient  Lu- 
ther, fè  îcrvirent  en  cette  occafîon  de  la 
claufè  qu'ils  avoient  fait  mettre  dans  leur 
Ordonnance  de  Nuremberg ,  &  répondi- 
rent à  T  Archiduc  Ferdinand  qui  leur  rendit 
ces  lettres ,  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  Vil- 
les &  dans  leurs  Efrats  des  obftacles  infiir- 
montables  qui  s'oppofbient  à  l'exécution 
de  cet  Edit  Impérial.  Air.ii  Luther  fe  vit  en 
féùreté  dans  Wirrembcrg  ,  à  couvert  des 
foudres  de  l'Empereur  ,  qu'il  craignoir 
beaucoup  plus  que  ceux  de  Rome.  Et  ce 
qui  augmenta  là  joye  ,  fut  qu'après  ces 
deux  Aliémbléesde  Nuremberg,  où  il  pa- 
rut eue  /on  parti  edoit  devenu  trés-puil- 
ihit',  fà/ée'te,  qui  de  la  haute  Saxe,  s'ef- 
toit  répandue  particulièrement  dans  les 
Provinces  Septentrionales ,  acheva  de  s'éta- 

jChftrdl.  blir  dans  les  Duchez  de  Lunebourg  ,  de 
Brunfvjc  ,  de  medebourg ,  &:  de  Poméra- 
tik  s  Archevefchez  de  Magdebourg 

&  de  Brémen-,dahs  k ■  s  Hambourg, 

Vii  mar ,  &  de  Roltoch  ,  &  tout  le  h 
de  la  Mer  Baltique.  Eilepailà  meline 

la 
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h  Livotiie ,  &  dans  la  PrufTe ,  où  le  Mar-    ann. 
quis  Albert  de  Brandebourg ,  Grand-Mai£      '  *1*- 
tre  de  l'Ordre  Teutonique ,  abandonnant 
fesinterefts  de  Ton  Ordre,  &  la  Religion 
qu'il  s'eftoit  oblige'  par  vœu  dede'fendre 
contre  les  Infidelles  >  fè  fit  Luthérien.  Il  fè 
fournit  en  fuite  à  Sigifmond  I.  Roy  de  Po- 
logne ,  fbn  oncle  ,  au  quel  il  fit  hommage 
pour  la  Pruflè  Orientale ,  qui  fut  e'rige'e  en 
Principauté  fèculiére ,  fous  le  titre  de  Prn£ 
fè  Ducale,  &  puis  il  e'poufa  la  Princefïè  Do- 
rothée fille  du  Roy  de  Dannemark.  De 
forte  que  Luther  fè  voyaitt  fi  bien  appuyé' 
dans  l'Allemagne ,  où  tant  de  Villes ,  & 
tant  de  Princes  faiibient  publiquement  pro- 
fefîion  d'embraflèr  fà  prétendue'  re'fbrme  > 
en  devint  encore  plus  hautain  &  plus  hardi; 
&  trouvant  que  fon  habit  d'Auguflin  qu'il 
avoit  porte  julqu'alors    ne  luy  convenoit 
plus,  parce  qu'il  luy  donnoit  toujours  un 
air  de  Moine ,  que  luy-mefme  avoit  tafche' 
de  rendre  me'prifàble  :  il  fit  tant  aupre's  de 
1  Electeur,  qui  n'aimoit  pas  qu'on  fift en-  ButUln 
core  tant  de  changement  a  l'extérieur,  qu'il  ''-' IriMc- 
tiit  enfin  permifnon  de  le  défaire  de  fon 
froc ,  &  de  prendre  un  habit  de  Docteur , 
dont  ce  Prince  prit  foin  luy-mefme  de  l'ac- 
commoder.  Lu  fuite  renonçant  à  la  quali- 
té' de  Révérend  Père ,  qu'on  luy  avoit  don- 
née julqu'à  ce  temps-là  dans  toutes  les  a- 
étions  publiques ,  il  n'en  voulut  point  d'au- 
tre que  celle  de   DoRettr  Martin  Luth 
qu'il  retint  jufques  à  la  mort. 

Mais  la  joye  qu'il  eut  de  le  voir  en  cet  d- 
L  4  r.u 
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a  ï  :  N .    tat ,  à  la  tefte  d'un  Ç\  grand  &  fi  formidable 

'***'     parti ,  contre  l'Eglilè  Romaine  qu'ilhaï£ 

loir  mortelle  ment ,  fur  en  ce  temps-là  mei- 

me  de trempée  de  beaucoup  d'ameuume, 

i  (e chagrin  qu'il  eût  de  le  voir  vivement 

ponde  par  celuy  de  tous  iès  amis  qui  l'avoit 

h  plus  utilement  fèrvi  au  commencement 

de  (à  re'volce ,.  Sz  qui  luy  pouvoit  le  plus 

nuire  par  fon  fçavoir,  par  ion  éloquence, 

Reparla  haute  réputation  qu'il  s'eitoita- 

cjuife  patmi  les  fçavans  &  les  grands  du 

monde.  Ce  fut  le  célèbre  Erafme ,  qui ,  à, 

la  prière  du  Roy  d'Angleterre,  dont  il  ef- 

toit  fort  eftime  ,  attaqua  Luther  dans  le 

point  capital  de  là  doctrine,  comme  Iuy- 

mefme  l'avoué' de  bcnr.e  foy.  Enetfèt,  ce 

fut  en  cette  année  qu'Eialme  publia  Ion 

docte  &  éloquent  Traite' touchant  le  libre 

Arbitre  que  Luther  avoit  entrepris  de  ravir 

abfbJument  à  l'homme,  fur  tout  dans  les 

choies  qui  appartiennent  au  fàlut ,  ibus  le 

prétexte  fpecieux  d'clever  la  grâce  <fc  Jefiis- 

Chrift,  &  d'abbattre  l'orgueil  de  l'homme, 

en  attribuant  tout  a  Dieu ,  &  rien  dv.  tout 

Hic  de       à  la  coopération  libre  de  nofi  revotante.  Il 

nonci"nS  dit  d'abord  en  ce  Traite'  que  le  point  deci- 

coiurovcr-  &£  de  cette  controverfè  ne  coniîfte  pas  à 

in/I  !!«     feavoir  fi  l'on  doit  lui vre  eu  cela  l'Efcriturc 

ijuc  pars         »  . 

cande  n      Sainte ,  car  les  deux  partis  en  conviennent, 
Icripto-      majs  ^  efj-re  |3Jen  e'd^jrci  ,ju  véritable  fèns 

piedtittir  del'Elcriture ,  pour  déterminer  du  quel  des 

ac  venca  deux  coftez  il  efc.  Il  expo/è  en  fuite  une 

knVufcri-  longue  lifte  dos  pallàgcs  de l'Efcriture ,  par 

ptun  pu-  Jcfquels  il  établit  trcs-bien  le  libre  Atbitie  ; 

SQaç:t-  puis 
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puis  il  produit  les  Pères  Grecs,  & les La-  AN».' 
tins ,  &  les  Conciles ,  qui  ont  déclare  qu'il  ****' 
les  falîoit  prendre  en  ce  fens-là.  Apre's  quoy, 
il  s'adreffe  à  toute  la  terre ,  &  demande  le- 
quel des  deux  eft  le  plus  raifonnable ,  ou  de 
iuivre  en  cette  conteftation  le  jugement  de 
ces  Conciles ,  &  de  tant  de  grands  hommes 
iî  fâints  ,  fi  fçavans ,  &  fi  éclairez  ,  ou  en  le 
rejettant,  de  s'arrefter  à  celuy  de  Martin 
Luther,,  qui  n'a  pour  foy  que  Jean  Wiclef 
&  Laurent  Valle ,  &  qui  veut  eftre  le  Juge 
fouverain  du  fèns  qu'on  doit  donner  à  ces 
pallages. 

Luther  fut  long-temps  fans  répondre  à 
cet  écrit ,  Toit  qu'if  ne  vouluft  pas  fe  com- 
mettre avec  un  homme  dont  il  redoutoit 
l'ciprit  &  le  crédit  ;  ou  que  ce  Traité  citant 
en  Latin  ,  qui  ne  fèroit  pas  îeû  du  peuple  , 
ni  de  la  noblefTe ,  il  crut  qu'il  ne  Iuy  feroit 
pas  grand  mal  ,  &  qu'il  valoit  mieux  le 
lai  fier  tomber  de  luy-mefme  que  de  le  faire 
connoiftre  par  fà  rc'ponfè.  Mais  quand  il  Cscbl)t ., 
vit  que  Ton  grand  adverfàire  Jerofme  Era- 
fèr  l'avoit  traduit  en  Allemand  ,  «Se  qu'il  ef- 
toit  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  alors 
il  fè  re'fblut  d'y  répondre  ;  ce  qu'il  fît  par 
un  gros  libelle,  intitulée  V  Arbitre  eje  la-  ^-f*>'* 
rJe,co?itre  le  libre  Arbitre  défendu  par  Eraf-  t[r%*'  />n 
me.  Or  c'cfl  dans  tout  ce  libelle  qu'il  dit  ~  •      • , 
clairement ,  &  fans  biailer ,  que  tout  ce  que  fit  à  nobia 
l'homme  fait  de  bien  &  de  mal,  il  le  fait  "™jt',[""> 
par  neceifité  5  qu'il  n'a  nul  franc  arbitre,  &  fed  meri  ■ 
u'il  cft  toûjours^cfclave  ou  de  la  volonté'  geccffitan 
c Satan  par  la  ccrncupifcence  ,  ou  de  la  vo-  ,.*£„,  "^ 
E  5  loiité  . 
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A  N*N.   ionrj  Je  j)jeu  par  ]a  grace ,  qui  opère  telle- 
pertinent  ment  dans  l'homme  par  une  ncceifité  in- 
adfilu-     furmontable,  qu'il  n'a  nulle  liberté  de  ne 
damnario-  Pas  vouloir  le  bien  qu'elle  luy  fait  nccefTai- 
ucm,non  rement  vouloir ,  quoy-qu'il  le  veuille  fans 
^"contrainte  &   fans  violence.  Je  fcay  bien 
rrium  ,  Ccd  qu'il  ajoufte  ,  que  la  volonté  de  l'homme 
s     ne  fait  que  recevoir  le  bien  que  Dieu  opere 
6  Cervas  '  en  elle  tout  (èul ,  (ans  qu'elle  y  contribue 
eftyelvo-  rien  de  (à  part:  mais  il  ne  veut  dire  par  !  à 
DeûVei     <\uel*  meimc  choie,  à  fçavoir,  quec'e't 
voluntai.s  Dieu  (èul  qui  détermine  la  volonté  à  vou- 
J*aJ*'  "J  loir ,  &  qu'elle  n'a  point  de  liberté  pour  iè 
u'.la  liber-  déterminer,  ou  à  vouloir ,  ou  a  ne  pas  vou- 
F**' vcl  ,x"  loir.  Car  dés-là  melme  que  Dieu  opere  le 
bitrium  a-  vouloir  dans  la  volonté  ,  il  effc  certain  que 
liôfèfe      la  volonté  veut,  &  qu'elle  veut  lànscon- 
lutliV'  trainte,  ainfi  que  Luther  le  dit  en  termes 
~i,    formels.  Et  comme  une  boule  ne  peut  rc- 
■  "^'  cevoir  le   mouvement   qu'on  luy  do: 
»      <  gra.  qu'elle  ne  roule  ,  &  qu'il  eu  impolTible  que 
•ia  De»  m   ]e  fa  rCçoive  la  chaleur  qu'il  ne  devienne 
Nccef  chaud:  de  melme  la  volonté  ne  peut  rece- 
«  ^ico,  voir  Par  la  grâce  le  vouloir,  qu'elle  ne  veuïl- 
fe.Neecf-  'c  effectivement  le  bien  que  la  grâce  luy 
eim-  f.1  ii  vouloir.  L'hercuc  de  Luther  ne  conn- 
' '"'   (le  donc  pas  en  ce  qu'il  nie  que  la  volonté 
oojj.agtlle,  puis  qui!  dit  pofiitivemcntqucIL' 
.  violence  &  (ans  contrainte;  nuis 
confifte  pr&itëmenr  en  ce  qu'il  du, 
&  veut  par  une  immuable  nf- 
£*it*  ;  ^  cediré ,  &  fans  qu'il  luy  (bu  libre  de  ne  pas 

.  ,  ut  VOU- 

r<  illis  cçn- 

.  i  po'îît.    Fcrgi-t  .c'.cudc  f<  l-.bo.do  8c  aman- 
do  Lu  ' 
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vouloir.  Ainfî  ,  tout  homme  qui  fouftient  A  N  N. 
avec  opiniaurete'  cjue  la  grâce  de  TeiTis-     Ifr4" 
Chrift  neceiTite  Ja  volonté  au  bien  qu'elle 
luy  fait  vouloir  fans  qu'elle  puiiîè  ne  le  pa-s 
vouloir ,  cft  un  franc  Luthérien. 

Au  refte  5  il  n'y  a  rien  de  plus  furprenant 
en  ce  livre  de  Luther  que  cet  endroit  où  , 
pour  repondre  à  ce  qu'Eraime  luy  reproche 
qu'il  n'a  pour  foy  que  Jean  Wiclef  &  Lau-  Au1^; 
rent  Valle  ,  il  luy  dit  hardiment  qu'il  a  prsteris 
grand  tort  de  n'y  ajoufterpas  Saint  Augu- M|ells  totu3 
uin.  Car  ce  Saint  Auguffin ,  dit-il ,  dont  Lut-0.  je 
vous  ne  parlez  pas,  'eu  tout  pouf  moy  en /"••<"*■»- 
cette  occafion.  Et  cependant  il  eu  tout  eVi-  ?,r  J/iw/ 
dent  qu'il  n'y  a  rien  ni  de  plus  clairement ,  Ciuomodo 
ni  de  plus  fouvent  exprimé  dans  les  ouvra-  t^1ittt'itfi 
ges  de  ce  fàinr  Docteur  que  la  liberté  &  le  ut  qui  s 
franc  arbitre  de  l'homme  avec  la  Grâce  qui  jrjod  vo- 
le  perfectionne  ,  en  luy  donnant  le  pouvoir  gaC  ?  Et  :a_ 
de  faire  le  bien  par  elle,  fans  luy  ofler  celuy  men  u- 
qu'il  a  de  faire  le  mal  de  luy-mefme.  Mais  """'.■ 
c 'eu  que  la  deuineede  Saint  Augufrin ,  fîfedpauci 
j'ofè  m 'exprimer  ainfî,  cft  d'eftre  tellement  gL^JjJ,1*' 
expof  e,  aulîl-bicn  que  l'Efcriturc,  aux  fatif-  prehende- 
fes  interprétations  ,  &  aux  bizarres  vifions re  v^c,lt:- 
des  hérétiques  ,  que  Luther  mefine,  qui  '.pf, _,'.'/.'•  \ 
cft  aflcure'ment  celuy  de  tous  ces  révoltez 
contre  l'Eglifè ,  qui  fait  le  moins  d'eftat  de 
l'autorité  des  Pères,  qu'il  traite  ailezlou- 
vent  d'une  manière  très  ;m*;  gncj  fèg!> 
fie  néanmoins  de  l'avoir  entièrement  de 
fou  cofté.  Il  s'en  fuit  bien  qu'il  n'en  lue  de 
mefme  envers  Erafine,  qui  s'eftoit  plaint 
de  ce  que  quelques  uns  Taccuibient  a  d 
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ANN.   pour  Luther.    Il  dit  aflèz  plaifàmmcnt  > 
5 14"     qu'on  fait  en  cela  grand  tort  a  Erafmc  ;  que 
c'eff.  là  une  pure  calomnie  de  lès  ennemis 
dont  il  le  veut  défendre ,  &  qu'il  témoigne- 
Cùm  fit ,   ra  toujours  qu'Erafme  n'eft-  nullement  Lu- 
wrô&fi-  tnenen  '  ma]S  Seulement  Erafmc ,  c'eft-à- 
delisefle,  dire,  un  homme  qui  parle  avec  tant  d'in- 
ï",1r°mc.°"  certîrude,  en  termes  fî  ambigus,  &mcfme 
ranna.fed  quelquefois  fi  peu  îerieufèmcnt  des  points 
Erafmoc    de  la  Religion  ,  qu'on  ne  fçaït  pas  trop  bien 
Tutk7p.adccclll^ç^-  Ce  (ont- là  les  premières  guer- 
meU.        resquele  Lutheranifme  fit  naiflre  en  Aile- 
A*fànf.    magpe 1  &  qlu'  ne  £  firent  que  par  la  plu- 
me &  par  la  langue  durant  les  tèpt  premiè- 
res années  de  la  révolte  de  Luther.  Main- 
tenant on  en  verra  d'autres,  qui  cauferenc 
parle  fer  &  par  le  feu  des  maux  &  des  dés- 
ordres bien  plus  effroyables ,  &  qui  ne  pu- 
rent néanmoins  éteindre  le  funefte  embra- 
iement  de  cetze  hérefïe  dans  le  (ans  d'une 
infinité  de  gens  qui  périrent  en  combatan: 
les  uns  pour  la  détruire ,  &les  autres  pour 
la  défendre. 
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commencement  de  fon  hcreiîc,  que 
là  nouvelle  doctrine  ne  cauloir  que 
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du  trouble  >  en  jettant  la  divifîon  dans  les   A  N  N. 
efprits,  qui,  avant  qu'il  paruft ,  eftoient     Ifi  " 
parfaitement  unis  dans  une  melme  créance 
lîir  tous  ks  points  de  la  Religion  ;  il  répon- 
dent toujours,  en  abufant  des  paroles  de^onvéni 
Jefus-ChriiT: ,  Qnjl  ne  vernit  pas  apporter  pacem 
la  paix  &  V  uni  on ,  mai*  le  glaive  &  la  ^agU- 
guerre.  C'eftcequi  Te  vérifia  dans  tout  un  dium. 
autre  fèns  qu'il  ne  l'entendoit,  d'une  ma-  MaUb- 10« 
niére  qui  fut  tres-funclte  à  toute  l'Allema- 
gne ,  par  la  guerre  des  Païfàns  fbulevez  qui 
lé  fit  cette  année ,  à  cette  occafion  que  je 
vais  dire.  Lors  que  Luther  fbrtant  de  là  re-  Arml.&f- 
traite  ,  accourut  à  Wittembcrgj  pour  répri-  »°v'hift- 
mei'J  îniolencede  Carlo]  tad  qui  bnloitles  ,.  cochu. 
fàintes  Images ,  &  jettoit  par  terre  les  Cru-  sMdanJ.4* 
cirix  ,  il  trouva  qu'il  avoir  efté  porte'  à  cet-  CJJ/fi  s^Xt 
te  impiété   par   deux   des  plus  médians  /.  »i. 
hommes  du  monde,  a  fçavoir  par  Nicolas 
Stork  &  Thomas  Muncer ,  qui  furent  les 
deux  premiers  chefs  des  Enthoufïaftes ,  ou 
des  Anabaptiftcs.  Car  ces  deux  fcelerats  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  ïè- 
dte ,  abandonnant  Luther ,  fous  prétexte 
que  fà  doctrine  eftoit  trop  rclafcnée ,  8c 
trompant  le  monde  par  un  extérieur  fort 
dévot  &  mortifié  ,  difoient  que  l'on  ne  fe 
lit   conduire  que  par  les  révélations 
qu'on  recevoir  4u Père Cdefte dans l'orai- 
lon -,  qu'en  fuite  il  n'y  avoir  ni  Loix,  ni 
Ordonnances  ccclefiaf  tiques  ,   ou  politi- 
<]ues ,  qui  pullènt  obliger  les  hommes,  qui 
eltant  tous  également  enfuis  de  Dieu ,  & 
mis  par  Jcfùs-Chnft  dans  une  pleine  liber 
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AN  M .    té ,  dévoient  tous  eftre  égaux  en  tout  le  rc- 
'î1*'     fie  ,  fans  que  pcrfbnne  puft  prétendre  légi- 
timement de  commander  aux  autres  ,  ni 
de  leur  impoièr  aucune  charge  contre  leur 
volonté' 

Luther  qui  vit  les  dangereuses  fuites  que  | 
pouvoit  avoir  une  doctrine  fi  pernicieufè , 
&  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  fournir  qu'au- 
cun autre  que  luy  s'érigeait  en  maiftrc  & 
en  chef  de  parti ,  chafïà  de  witemberg 
ces  fanatiques ,  qui  avoient  déjà  plu  fieurs 
(éclateurs  •■,  &  ceux-cy  s'eftant  répandus 
par  toute  l'Allemagne ,  y  prefeherent  en 
vrais  Anabaptifies ,  à  la  réièrve  qu'ils  ne 
faifoient  pas  encore  rebaptifèr  les  gens  : 
&  y  enfeignerent  ce  dogme  féditieux  par- 
ticulièrement aux  Villageois ,  qu'ils  trou- 
vèrent trcs-di/poicz  à  le  recevoir,  fur  ce 
qu'eftant  prefque  tous  Luthériens,  îlscn- 
tendoient  éternellement  parler  dans  leurs 
prefehes  de  la  liberté  de  l'Evangile,  la- 
quelle ,  ainfî  que  l'enfeignoit  Luther  , 
aifranchiilbit  les  hommes  de  la  tyrannie 
des  traditions  humaines,  Us  leur  dirent 
donc  fî  fouvent  que  Dieu  veuloit  qu'ils 
fufïènt  libres,  &  qu'ils  priflènt  les  armes 
pour  iè  délivrer  de  l'cpprefïîon  de  leurs 
maiflres ,  ou  plufloft  de  leurs  tyrans  ec- 
clefiaftiques  &  féculiers,  qui  les  accablcient 
par  des  charges  infupportablcs ,  &  que 
Dieu  avoit  ordonné  que  tout  fuit  com- 
mun entre  (es  enfàns ,  comme  dans  la 
primitive  Eglifè  :  qu'on  vit  bientoft  une 
révolte    générale    de  ces  Pailàns  ,    qui 
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criaient  partout,  liberté  de  l'Evangile.   ANN, 
Ce    grand    deïbrdre    commença  par  la 
Su^ube,  où  ces  Villageois  révoltez  eurent 
l'audace  d'adreiTer  aux  Princes  &  aux  Ma- 
giftrats  un  écrit  contenant  douze  articles , 
par  lefqueis  ils  vouloient ,  Qjfon  leur  laif- 
fafc  la  liberté  de  choifir  leur  Miniftres  qui 
leur  prefcher  oient  la  pure  parole  de  Dieu» 
fans  aucun  mélange  des  Décrets  des  hom- 
mes ;   Q^ils  ne  payaient  plu*  de  dixmes 
qu'en  bled,  qui  ne  fitjt  employé  que  pour 
l'entretien  des  Minifhres  &  des  pauvres  \ 
Que  les  Princes   &  les  Magifrats  qu'ils 
vouloient  bten  fouffrir  pour  leur  obéir  feu- 
lement dans  les  chofes  qu'eux-mefmes  ju- 
geroient  honnefles  &  raifonnables ,  ne  les 
traitaient  plus  comme  des  efclaves ,  puis 
qu'ils  eftoient  tous  affranchis  par  le  précieux 
Sang  de  Jefits-Cbrifi  ;   ®h en  fuite  ils  fuf- 
fent  déchargea  d'une  grande  partie  de  ce 
que  l'on  exigeait  d'eux  ;   Qu'ils  eulfent  par* 
tout  la  liberté  de  la  chafje  fy*  de  la  pefchc  , 
puis   que  Dieu ,  dés  le  connnencement  du 
monde  ,  avait-  donné  à   V homme  l'empire 
fur  les  animaux  ;   Qui  les  fore  fis  fufjent 
communes ,   &  qu'il  fuj}  permis-  à  chacun 
d'y  prendre  fa  provi/ion  de  boit  -,   Et  qu'en* 
fin  toutes  les  coujîumes ,  oupluflofi  tous  les 
abus  qu'on   avait  introduits  au  préjudice 
de  leur  liberté ,  fuffent  abolis  ;  qu'autre- 
ment ils  ff  auraient  bien  prendre  les  moyens 
efficaces  de  la  recouvrer ,  &  de  la  con fer- 
ver  contre  tous  les  efforts  que  la  tyrannie 
fourrait  faire  pour  ï  opprimer* 

Cet 


1 1 4        Hifloire  du  Luther •anifme. 
ANN.        Cet  cent  que  l'on  fît  courir  par  tout, 
%ix6-     acheva  de  fouit  ver  lesPaïfânsquiIereceû- 
rent  avec  grand  applaudi lîèmenr.    Ceux 
de  Suaube  l'avoient  envoyé'  d'abord  à  Lu- 
ther, qu'ils  prirent  pour  arbitre  de  leur 
différend   avec  la  Noblcflè ,    ne  dourant 
point  du  tout  que  comme  il  avoit  prcfche' 
le  premier  la  liberté  de  l'Evangile ,  il  ne 
deufï  prononcer  en  leur  faveur.  Mais  ils  i 
furent  trompez  dans  leur  efperance  :  car  i 
Luther  voyant  que  plufieurs  l'accuibient  j 
d'avoir  donne  lieu  à  cette  révolte  par  les  i 
livres  qu'il  avoir  écrits  en  langue  vulgaire  | 
pour  la  liberté'  Evangelique ,  contre  la  ty- 
rannie de  ceux  qui  l'opprimoient  par  des 
traditions  humaines ,  leur  répondit  par  un 
long  écrit,  où  il  leur,  montre  quel'Efcri- 
turc  les  oblige  de  fefôumctreaux  Princes 
&  aux  Magistrats,  quand  mefmeifsabu- 
fèroient  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a  don- 
ne' fur  eux  ;   qu'ils  doivent  s'adrellcr  à 
Dieu ,  &  cependant  ibuftrir  en  patience, 
en  attendant  qu'il  y  mette  ordre  comme 
il  luy  plaira,  &  que  la  voye  des  armes  qu'ils 
ont   prifè,  fera  caufè  de  leur  damnation 
s'ils  ne  les  mettent   bas.  Mais  en  mcfme 
temps ,  pour  les  fàtisfaire  ,  il  écrivit  auffi 
aux  Princes ,  les  exhortant  à  traiter  leurs 
fujets  d'une   manière  plus  douce  &  plus 
C  hreftiennnc ,  &  les  menaçant  de  l'ire  de 
Dieu  ,  s'ils  ne  le  fàifbicnt.  Il  lit  enfin  tous 
fes  efforts  auprès  des  uns  &  des  autres  pour* 
fane  en  forte  qu'on  defàrmalt  des  deux 
coftez  ,  afin  de  terminer  ce  dirrerend  à  la- 
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miable ,    proteftant  que  s'ils  ne  le  font ,   ANN, 
tous  ceux  qui  périront  de  part  &  d'autre     lW* 
en  cette  guerre  ne  pourront  éviter  la  dam- 
nation éternelle. 

Mais  tous  ces  écrits  furent  inutiles.  Car 
les  Païlàns  animez  par  leurs  Prédicans  fa- 
natiques ,  qui  leur  promettaient  la  victoi- 
re de  la  part  de  Dieu,  lé  mirent  aux  champs, 
fans  attendre  le  jugement  de  leur  Prophète; 
&  n'ayant  point  trouve'  d'abord  de  réfi- 
ftance,  ils  firent  d'horribles  ravages  dans 
la  Suaube ,  dans  le  Wittemberg ,  dans  h 
Franconie  ,  le  long  du  Rhin,  &  dans 
l'Ahace,  pillant,  làccageant,  bruflant, 
tenverfant  de  fond  en  comble  les  chafteaux 
&  les  maiibns  des  Gentils-hommes  qu'ils 
mallàcroient  impitoyablement ,  (ans  au- 
cun égard  a  leur  qualité  ,  ni  aux  loix  de  la 
guerre.  Ils  furent  mefme  fi  barbares  , 
qu'ayant  pris  dans  winfperg  Louis  Comte 
de  Helfeftcin ,  ils  firent  main-baflè  iîir 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  nobleflè  avec  Iuy 
dans  1j  place  pour  la  défendre ,  &  le  firent 
palier  en  fuite  par  les  piques,  quoy-quela 
Prmceilè  là  femme,  fille  naturelle  du  feu 
Empereur  Maximilien ,  s'eftant  jettée  à 
leurs  pieds  avec  le  petit  Prince  (on  fils  qu'el- 
le tenoit  entre  les  bras,  implorait  leur 
mi  (encorde ,  &  leur  demandait  par  les  lar- 
mes méfiées  avec  les  cris  pitoyables  de  cet 
enfant,  la  vie  defonmari.  Cela  fut  caulè 

2     Luther  changeant  de  ftile,  fitunrroi- 
critj  pour  animer  les  Princes  à  la 
Tcngeancc  contre  ces  lunes  dechaifhees  qui 

al- 
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A  N  N.  alloicnt  defoler  toute  l'Allemagne  j  fi  l'on 
.***•    n'arreftoit  promptement  le  cours  d'un  fi 
grand  mal.    Mais  on  n'attendit  pas  ce  li- 
gnai pour  courir  fus  à  ces  brutaux,  qui  n'e- 
(toient  guidez  que  par  une  aveugle  fureur, 
fans  dikipline,    (ans  expérience  &  fans 
cœur.  Car  d'une  part  l'armée  des  confede- 
rez  deSuiube,  fous  la  conduite  du  Gene- 
ral George  Tïucics  Baron  de  Valbourg ,  8c 
dit  Comte  Guillaume  de  Furftemberg ,  I 
après  les  avoir  défaits  en  plu/ïeurs  reucon-  j 
très  au::  environs  d'Ulme  ,  d'Auibourg , 
de  Biterac  ,  &  de  Confiance,  marcha  con- 
tre ceux  qui  ravageoient  le  Duché  de  wir- 
tember?  &  la  Franoonic  ,  où  elle  en  fit  un 
horrible    carnage.  De  l'autre  ,  le  Comte 
Palatin  &  l' Archevêque  de  Trêves  les  tail- 
lèrent en   pièces   prefque   fans  réf  il  tance, 
aupre's   de  wormes  ;  &  Antoine  Duc  de 
Lorraine ,  accompagné  de  Claude  de  Guifè 
ion  frère  Gouverneur  de  Champagne  ,  s'ef- 
tant  avancé  contre  eux  jufques  a  Saverne , 
pour  leur,  empefeher  l'entrée  dans  les  EC- 
tars,  &  delà  en  Champagne ,  en  fît  palier 
par  le  fil  de  l'e'pe'e  jufqu'à  plus  de  vingt 
mille  en  trois  combats. 

Cependant  muncer  s'eftant  mis  avec 
Pfeiffer  autre  enthoufiafte  à  la  tefte  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  fbulever  en  Thuringe  par 
fes  prefehes  feditieux,  les  encourageoit  à. 
combatre  contre  les  Princes,  qui  mépri- 
fànt  leur  grand  nombre ,  mar choient  droit 
à  eux  en  betailie  avec  quinze  cens  chevaux 
feulement  ,  &   tres-peu  d'infanterie,  lùr 
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rarfeûrance  qu'ils  avoient  que  cette  canaille  a  n  n. 
ne  tiendroit  pas  devant  ce  peu  de  fbldars  'f*** 
aguerris.  Ces  Princes  eftoient  Jean  Duc  de 
Saxe  ,  qui  venoit  de  prendre  la  place  de 
l'Electeur  Frideric  /on  frère  décédé  (ans  en- 
fans  peu  de  jours  auparavant,  le  Duc  Geor- 
ge de  Saxe  ibncoulin,  Philippe  Lan tgra- 
ve  de  Hefïè ,  &  Henn  Duc  de  Bruniwic. 
Comme  ils  furent  en  prefence  de  cette  ar- 
mée de  Païfàns,  quis'eftoientretranckez 
dans  leurs  chariots  fur  une  éminence  , 
auprès  de  Frankufèn-,  ils  eurent  pitié  de 
ces  miierables  qu'ils  voyoient  bien  à  leur 
contenance  mal  aileûrée,  oui  ne  pouvoient 
tenir  contre  eux,  &  leur  envoyèrent  dire 
que  pourveii  qu'ils  rendilîènt  avec  les  ar- 
mes les  principaux  auteurs  de  leur  révolte, 
ils  leur  donnoient  la  vie  &  la  liberté  de  re- 
tourner en  leurs  mailons.  Ces  pauvres  gens 
étonnez  comme  des  elclaves  à  la  feule  veûë 
de  leurs  maiftres  ayant  le  fouet  en  main 
pour  les  punir  ,  balançoient  déjà  pour  Ce 
pendre ,  lors  que  Muncer  faifant  l'infpiré , 
leur  promit  hautement ,  de  la  part  de  Dieu 
qui  le  luy  avoit  révélé,  qu'ils  remporte- 
roienr  la  victoire  fur  les  tyrans  par  un  (è- 
:ours  extraordinaire  qui  leur  vicndroitdu 
Ciel,  &  que  pour  leur  donner  un  figne  tres- 
rertain  de  la  vérité  delà  promcfFc,  ilrece- 
vroitclms  la  manche  les  boulets  du  canon 
:1c  l'ennemi  (ans  en  cftre  blellé. 

Cela  railèûra  tellement  ces  pauvres  fous  > 
qu'ils  rejetterenr  fièrement  la  proportion 
qu'on  leur  raifoitj  3c  quand  on  cùtfoicé 


1 1 S         Hifiaire  du  Luth eranl fine. 

A  N  N.  fans  peine  à  grands  coups  de  canon  leur  foi 
1  ilï -  ble  retranchement  de  chariots ,  &  que  Tir' 
fanterie  y  fut  entrée  l'c'pe'e  à  la  main  ,  coml 
me  par  la  brèche»  au  lieu  de  fè  défendre! 
ils  ne  faifoient  que  chanter  l'hymne  d' 
Saint  Elprit  pour  avoir  ce  fècours  du  Cie 
qu'on  leur  avoit  promis.  Mais  quand  ils  v; 
rent  que  ceux  des  premiers  rangs  tomboier! 
égorgez  comme  des  moutons  (ans  réfiftar. 
ce ,  ils  prirent  la  fuite  vers  Frankuien  ,  o  : 
la  cavalerie ,  après  avoir  jonché  la  campa 
gne  de  morts ,  entra  pefle  méfie  avec  k\ 
fuyards  ,  qu'on  fît  tous  prisonniers.  L(' 
deux  Capitaines  enthoufiaftes  Munccr  ë 
PfeirFer  furent  de  ce  nombre ,  &  pafferer 
aufli  tous  deux  comme  les  autres  par  l'e'pé 
du  bourreau ,  mais  avec  cette  différence 
aue  Dieu  fit  juftice  à  Pfeiffer  Moine  apo 
frat ,  en  le  lai  fiant  mourir  dans  fbn  péché 
&  mifericorde  à  Muncer ,  en  luy  touchan 
le  coeur  efficacement  pour  le  convertir  à  1 
mort. 

Ainfî  finit  cette  guerre,  qui  dans  qnatr 
ou  cinq  mois  qu'elle  dura ,  fit  périr  plus  d 
cent  trente  mille  de  ces  mifcrables  Païfài: 
Luthériens  -,  outre  qu'elle  donna  lieu  au: 
(éditions  qui  le  firent  en  placeurs  grande 
Villes,  comme  à  Cologne,  àMavencei 
à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  les  peuples  pn 
rent  les  armes  contre  les  Magdhacs  pou 
obtenir  la  liberté  qu'ils  prétendoient  avoi 
d'établir  des  Miniftrcs  qui  leur  preichafièn 
l'Evangile  à  la  Luthcriene.  De  forte  ou'i 
n'y  eût  jamais  plus  de  delbrdrc  &  de  confu 
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fion ,  ni  plus  de  carnage  ,  ni  plus  de  fang  ANN, 
répandu  dans  rAllemagneTqu'en  cette  mal-     ****■ 
heureufè  année.  Et  néanmoins  ce  fut  là  le  Ctcbu, 
temps  que  Luther ,  aveugle'  d'une  infâme 
paiîion  ,  dont  fès  amis  meimes  rougirent , 
eut  l'audace  &   l'effronterie  de  prendre , 
dans  une  calamité'  publique  dont  il  eftoit 
ou  la  caufè ,  ou  du  moins  l'occafion ,  pour 
ce'lebrer  ion  mariage.  Il  y  avoit  deux  ans 
qu'un  Luthérien  de  Torgau ,  homme  en- 
treprenant &  détermine,  avoit  par  un  at- 
tentat inouï  jufqu'alors  ■>  enlevé' d'un  célè- 
bre Monaitere  le  Vendredy  Saint  tout  d'un 
coup  neuf  Religieufes  ,  qu'il  conduisit  à 
Wittemberg  pour  y  eftre  en  fèureté ,  fous  la 
protection  de  Luther  ,  qui  avoit  de'ja  publie' 
îbn  livre  contre  les  Vœux  Monaft iques  & 
le  Ce'libat  des  Preftres.  Cela  caufa  un  fu- 
rieux fcandale,  &  l'on  effort  fort  irrite'  con- 
tre cet  impie  raviflêur  ,  appelle  Léonard 
Koppen  ,   dont   on  vouloit   abfolument  Felîcem 
qu'on  fïft  jultice.  Mais  Luther  entreprit  de  raptorcm 
le  défendre ,  ce  qu'il  fit  par  un  écrit  en  lan-  RSt 
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eue  vulgaire  qu  il  publia  fur  ce  lujet,&  dans  raptor  c- 
lcqucl ,  après  l'avoir  foûé  d'avoir  fait  en  ce-  rat  '" 
la  une  action  rres-agréable  à  Dieu ,  il  n'a  q„ando 
jpoint  de  honte  de  dire ,  qu'il  veut  prendre  Pcr  m.or- 
.  part  à  (à  gloire  ,  &  que  c'eft  luy-mcime  qui  ï'".^/^» 
luy  a  confèillé  de  faire  ce  rapt  -,  &  il  ajoufte,  opporcu- 
par  un  horrible  blaiphernt  que  c'eft  un  rapt  "„f0mo 
tout  femblable  à  ecluy  que  felùs  -Chriftfit  in  rafelu, 

Chri- 
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leva  les  ames  captives  fous  la  tyrannie  de  Sa-  ^m  quo- 
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ï  i©        H  i fie  ire  du  Lutheraniyme. 
ANN.       Or  entre  ces  neuf  Religieulès  libertine  i 
jji>.    &  dévoilées,  cjui  eitoient  toutes  h!lcs  de 
qualùe',  il  y  en  avoit  une  nommée  Gathe^ 
hne  de  Bore ,  que  Luther ,  qui  cftoit  enco- 
re en  habit  Religieux  ,  trouva  fort  belle,  & 
dont   enfuite   il    devint  fort  amoureux. 
hmth.  ix-  Nc'anmoins,quoy-qu'iî  euft  de'ja  écrit  con 
7*^1  'Ida,'- tlc f ejl^at  ^e  Virginité' en  faveur  du  maria 
rintb.       ge  ;   qu'il  cnfeignair.  publiquement  que 
quand  on  ne  fe  ientoit  pas  avoir  le  don  de 
continence,  qu'il  avoûoit  franchement  n'a- 
voir pas  ,  non-feulement  on  pouvoit,  mais 
auflï  l'on  devoit  le  marier,  quelque  vœu 
luth.  fer.   qu'on  euft  fait  de  chafteté  ■■>  &  qu'il  euft  fur 
etjMatr.  osxi&  matière  certains  fèntimens  qu'il  cx- 
primoit  d'une  manière  que  la  pudeur  &:  le 
refpect  que  je  dois  à  mon  Lecteur  m'oblr- 
gent  à  uipprimer  :  il  n'ofà  eiKore  entre- 
prendre de  le  marier  avec  elle,  parce  que 
l'Electeur  Frideric  ,  qui  n'eftoit  pas  luy- 
mcfme  marie,  &c  qui  ne  vouloit  point  du 
tout  de  ces  changemens  fcancliicux ,  ne  le 
luy  euft  jamais  permis.  Mais  auflîrofi:  que 
ce  Prince  eut  fermé  les  yeux  ,  comme  il  fc 
vit  en  pleine  liberté' ,  parce  que  le  nouveau 
Duc  de  Saxe  qui  eftoit  idolaftre  de  ion  faux  1 
Prophète ,  luy  laillà  faire  tcut  ce  qu'il  vou-  § 
lut,  il  n'y  eut  plus  de  cQufide'ration  qui 
puft  l'empefchei  de  fàtisfàke  là  honteuiè 
pafîion  ;  Se  quoy-que  là  Religieuie  euft  de- 
meure deux  ans  entiers  avec  toute  forte  de 
liberté' parmi  les  jeunes  gens  de  l'Univerfite' 
de  Wittemberg.qui  n'eltoient  pas  fans  dou- 
te plus  re'formez  qu'elle ,  il  ne  voulut  avoir 

aucun. 
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aucun  fôupçon  peu  favorable  à  (à  pudicité.  A  N  N 
îl  l'e'poulâ  publiquement  ,  &  ce'lcbra  iè%  ***** 
nopees  avec  toutes  lortes  de  re'joûïifances  > 
fcn  mefme  temps  qu'on  pleuroit  en  Saxe  la 
mort  de  l'Elecleur,  &  dans  toute  l'Allema- 
gne les  maux  infinis  que  la  funefte  guerre 
Hes  Villageois  y  avoit  caufèz  ;  tant  ce  nou- 
veau réformateur  s'eiboit  fortifie'  l'ciprit 
:ontre  tous  les  reipects  humains  qui  pou- 
foient  l'obliger  à  fe  contraindre. 

Il  fît  plus  :  car  pour  faire  en  forte  que  {on 
exemple  euft  quelque  part  à  la  fécondité' 
iii'il  efperoit  de  fbn  mariage,il  exhorta  fort 
es  Ecclefïaftiques  &  les  Moines  à  l'imiter 
:n  quoy  il  reullit  a/fez ,  par  le  grand  nom- 
>re  d'apoftats  qu'il  fit ,  &  qui  prirent  des 
emmes  comme  il  avoit  fait.  II  n'eût  pas 
outefois  le  mefme  fuccés  dans  le  delTein  te- 
neraire  qu'il  eut  de  débaucher  le  plus  grand 
'relat  d'Allemagne,  &  le  plus  zèle' pour 
naintenir  la  pureté  de  la  Foy  Catholique, 
"eftoit  le  Cardinal  de  Brandebourg  Albert 
uchevefque  de  Mayence  &  de  Magde- 
ourg  ,  celuy  oui  s'oppofà  d'abord  aux  en- 
■eruilès  de  cet  hercfîarque.  Et  néanmoins  A  "  **• 
eut  l'audace  de  luy  écrire  une  fort  longue 
rttre ,  dans  laquelle  il  tafche  de  luy  perfua- 
er  de  fuivre ,  non  pas  fbn  exemple ,  car  il 
'eut  pas  l'impudence  de  le  luy  propofer , 
îais  celuy  du  Grand-Maiftre  de  Prune,  pa- 
:nt  de  cet  Archcvcfque,  de  (c  marier  corn-  Muli 
îcJuy,  &  d'ériger  en  Pnncipautez  fecu-  JlJ,m:i!^* 
Tes  fes  deux  Arèlicveichez  de  Mayence  &  tûnalioG 
F  âcfoeEpi- 

Icopos 
bflsjucntci  «Uiceret. 
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ANNT.    J0  Magdebouig.  Il  dit  que  cela  fèul  le;  j 
jam  vero    capable  de  retirer  tous  les  autres  1 
nique  o-    du  méchant  &:  malheureux  ordre  de  la  C  !( 
îanus  Dci  ricature  &  du  Ce'libat ,  ou  ils  font  engagez» 
eft,  ut  vir    pour  les  établir  dans  le  laint  &  bicnheureujl. 
habeac       cfl.at  ^u  lîiailcI2-c  ,    ou  l'on  trouve  Diefl 

muliercm.        ,.  .  p.  c  _ 

fjcn.i-       toujours  favorable.    Car  enfin ,  ajoufte-« 
Non  cft      2]5en  concluant  cette  impudente  lettre,il  d|' 
inoalt"     tout  ck'r  <]ue  c'eff  la  volonté  de  Dieu  qu 
Dcus.vi-   chaque  homme  ait  fa  femme,  félon  cett 
SJJ^Tfr.  iainte  parole,  Ilriejl  pas  banque  C, 
ciamusci  foit  feul ,  domions  luy  donc  un  aide  qui  foi 
adjutn-     avec  lUy  .  &  a  moins  que  Dieu  faile  un  mi 
ch-càeum  racle ,  en  transformant  un  homme  en  ui 
fitruSi  igi-  Ange,  je  ne  vois  pas  que  cet  homme  pmilè 
non  facft   ^ns  cncoiirir  l'indignation  de  Dieu,  de 
miracu      mcurer  tout  feul  &  làns  femme.    Le  Car 
lomAr.ge-  jjn<2j     qU1  c{\olî:  un  homme  fort  face ,  & 

lumex         ii*  ;  i    '-' 

hominc  fa-  de  grande  expérience ,  ne  répondit  a  cett'! 
«iens, non  extravagante  lettre,  que  par  le  méprisa 
derequo-  par  le  fiiciicc  ,  qui  en  eket  la  ht  tomber 
modo  vir  Mais  il  fut  traite  bien  plus  rudement  par  li 
queîâin"  *W  d'Angleterre  ,  auquel  il  avoit  ecri 
dignario-  une  lettre  extrêmement  fbumile  &  fîateu- 
neque  Dei  fi,    fa  m:e  fauj]c  cfpcrancc  qu'on  luv  a voi 

folus,ac  fi-     .  ,  ,..  L       .  1  .  -  *. 

ncmuiie-  doimee ,  qu  il  pourroit  appailer  ce  Prince, 
re  mane-  &  l'attirer  a  Ion  parti.  Ll  s'offrit  incline  à 
rlutb.ef.  &  dédire  de  tout  ce-qu'il  avoit  autrefoL*] 
adAib.  écrit  contre  Sa  Majelte  ;  &l  en  mclm< 
y^f;  "*'  temps  il  talchoit  de  faire  couler  le  venin  de 
Luth  tpji.  fon  herclie  dans  1  Angleterre  ,  par  un  arti- 
*ditig.  £cc  qpj  q'cuû  pas  manque  dcrcùilîr,  fi 
'  l'on  ne  l'euft  fort  heureuicment  découvert 
par  cette  aventiure. 

Le 
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Le  Docteur  Jean  Cochlée  Doyen  de  l'E-  a  n  k\ 
^life  de  Noftre-Dame  de  Francfort ,  le  plus  »  f*«» 
^rand  adversaire  de  Luther  apre's  Jerofme  CocbU' 
Emfer ,  citant  allé  à  Cologne  pour  y  faire 
mprimer  ks  Oeuvres  de  Rupcrt ,  cjue  les 
Luthériens  qui  en  avoient  entrepris  l'im- 
jreflion  corrompoient  en  pluheurs  en- 
droits pour  s'en  ïèrvir  à  appuyer  leurs  do- 
gmes, entendit  un  jour  quelques  Impri- 
meurs, qui,  en  beuvant,  difoicnt  que 
malgré  le  Roy  d'Angleterre  &  Ton  Cardi- 
îal  d'Jork  le  Lutheranifme  (e  répandroit 
îicn-tofl  dans  Ton  Royaume.  Comme  il 
ipprehenda  la  choie ,  il  fit  fi  bien,  qu'ayant 
nené  chez  luy  ces  Imprimeurs ,  aufquels 
1  fit  grand'  chère  ,  il  tira  d'eux  ,  quand  le 
'in  les  eut  cchaufez ,  tout  Je  fècret ,  àfça- 
'•oir  ,  qu'il  y  avoit  à  Cologne  deux  apô- 
ats  Anglois ,  habiles  gens  ,  gagnez  par 
Jtther ,  qui  fàiibicnt  imprimer  fort  [berc- 
ement fou  Nouveau  Teftament  traduit 
n  Anglois ,  que  l'on  en  droit  trois  mille 
xcmplan'cs ,  &  qu'on  en  cftoit  à  h  lettre 
C.  Cochlée  qui  vit  bien  qu'en  effet  c'e- 
oit-Jàle  moyen  decorrompre  toute  l'An- 
gleterre ,  que  d'y  faire  palier  la  parole  de 
)icu  corrompue  par  cci  hérétique  ,  en 
lia  promptement  avertir  l'un  des  princi- 
uuv  Magistrats ,  qui  trouva  ,  après  s'eftre 
>icu  informé,  que  la  choie  d loi t  vérita- 
ble: de  forte  qu'ayant  fait  Ion  rapport  au 
enat  >  on  arrclta  rimprcflion  ,  mais  fins 
ju'on  (c  (àiliff  des  exemplaires ,  comme  il 
c  ialloic  faire. 

F  i  Ainfi 
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AN  N.       Ainfi  îcs  deux  Anglois  curent  le  Joifîr  d 
*&!■    s'embarquer  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de' 
ja  de  feuilles  imprimées ,  &  de  les  tranfpor 
ter  à  Wormcs  ,  qui  eftoit  alors  toute  Lu 
theriene ,  pour  y  achever  cette  impreflion 
C'eft  de  quoy  le  Docteur  Cochlee  fit  don 
ner  prompte  ment  avis  au  Roy  d'Angleter 
re ,  au  Cardinal  de  Jork ,  &  au  fçavant  E 
vefque  de  Rochefter  Jean  Fifchcr ,    atii 
qu'on  donnait  ordre  ,    comme  on  fit  ; 
tous  les  ports ,  qu'une  fi  dangereufè  mar  | 
fmiffi-   "  chandiiè  ne  pult  pafièr  dans  le  Royaume] 
mu  m  Epi-  pour  y  porter  un  poifbn  fi  mortel.    En  ef  1 
lÏÏu      fet>  CuttebertTunftal,  Evelque  de  Lon- 
«enfem  in  dres ,  ayant  trouve'  moyen  de  recouvrer  ur  j 
maxima     exemplaire  de  ce  livre,  le  leût,  &  l'examin*! 
•ad  popu-    tort  exactement  ;  après  quoy  il  monta  et: 
lu  m  Lcn-  chaire  dans  (a  belle  &  grande  Eglifè  de 
bîîcèsffir-  Saint  Paul,    toute  remplie  d'un  clés  plu; 
mafleju-  beaux  &   des  plus  nombreux  auditoire; 

"mUlfa  de-  TJon  CU^  jamais  vcus  >    &  &  * ur  CC  (lljet , 

pravatio-  comme  il  eftoit  fort  cloquent,  unadmi- 
■unutque  raille  fermon  ,  dans  lequel  il  dit  entre  au- 
vxm  fc  in  très  choies  ,  qu  il  avoit  découvert  julqu  a 
opere  illo  pjlis  de  deux  mille  endroits  falfifïez  dans 
dHn?CD*  «  Nouveau  Teftament  de  Luther. 
CnbU.  Comme  le  Roy  eût  en  mefme  temps 

reecû  cette  lettre  fi  bafîèment  flateufe ,  que 
Luther  luy  e'erivoit ,  apre's  l'avoir  aupara- 
vant fi  outrageufèment  traite'  dans  la  rc- 
ponfè  infolente  qu'il  fit  à  ion  livre  des  Sa 
cremens,  il  ne  manqua  pas  aufll  de  luy  ré- 
c»cbu.  pondre  de  la  manière  du  monde  la  plus  for- 
suid,  i,6.  te  &  ja  pjus  capablc  de  l'accabler  de  honte  , 

s'il 


Livre     IL  115 

:  s'il  ne  le  fuft  fait  depuis  long-temps  un   ANN. 
.  front  d'anain.    Car  il  luy  reproche  là  tous     x**6' 
.  ks  excès  abominables  qu'il  a  commis  de- 
puis (èpt  ans  contre  Dieu  ,  contre  les  puil- 
fànces  ecclefîaPriques  &  fèculieres ,  contre 
toutes  les  choies  les  plus  iàintes ,  &  fur  tout 
fon  inceltueux  &  facrilege  mariage ,  crime 
exécrable ,  luy  dit-ii ,  pour  lequel  fi  tu  eu£ 
les  elle  dans  une  Republique  femblable  à 
celle  des  Romains ,  on  eulr.  enterre'  toute 
vive  ta  Religieufè ,  &  pour  toy  on  t'auroit 
foûe'te'juiqu'à  la  mort.    Il  ne  reuiiit  pas 
mieux  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  per- 
vertir par  lès  lettres  le  Duc  George  de  Saxe , 
&  Charles  Duc  de  Savoye  :  car  celuy-cy  fè 
moquant  de  fa  vanité' ,  ne  daigna  luy  faire 
re'ponfè  ;  &  ccluy-là  qui  depuis  la  diipute 
de  Lip/ic  ,  où  il  connut  la  Emiïete'  de  la  do- 
ctrine de  Luther,  avoit fortement re'iolu 
de  demeurer  toujours  ferme  dans  la  créan- 
ce Catholique ,  crut  qu'il  devoit  reprimer 
Ion  audace ,  en  luy  répondant  à  peu  près 
de  la  mefme  manière  qu'avoit  fait  le  Roy 
d'Angleterre.    Mais  enfin  Luther  fè  confo- 
tà  de  les  difgraces ,  par  le  changement ,  qui 
lu  nicfme  temps  le  rît  dans  la  Heilc  ,  ou  il 
iquit  un  des  plus  forts  &  des  plus  ardens 
protecteurs  de  (à  lècle  ,  en  la  perfonne  du 
Lantgravc  Philippe,  qui  fc  rendit  enfin  >cj*M* 
iprcs  la  guerre  des  Ruftres ,  aux  pcrfuaiTons  /.  „'* 
se  Ion  grand  ami  l'Electeur  de  Saxe ,  &  Ce 
iit  Luthérien,  malgré  tous  les  efforts  que 
firent  pour  l'en  détourner  &  le  Duc  Geor- 
5c  ion  bcaupere ,  &  la  Lantgravc  Anne  de 
F  ?  '  Mck- 
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A  N  M.   Mddebouig  ta  mcrc ,   Princeife  d'une  n 
»î19-     œ  verra ,  qui  perlifta  toujours  confcair 
ment  dans  ia  Foy  Catholique  jufqu'à  .. 
mort. 

Il  ne  fè  peut  dire  combien  ce  changi 
ment  du  Lantgrave  fortifia  le  parti  Lutnc 
rien  ,  qui  par  les  manières  ardentes  6c  dt 
terminées  de  ce  Prince  extrêmement  han. 
&  violent ,  devint  encore  de  beaucoup  pli 
miôlcnt  qu'il  n'avoir  efte'  julqu  alors,  corr 
&>ch!*.      me  il  parut  à  la  Dicte  que  l'Empereur  eu 
suij.  i.   .  eptojt  gjj  £fpagnc  f]t  tenir  à  Spire  fur  la  fi 
de  Juin.    Car  au  lieu  que  dans  les  autres  a 
fèmblecs  de  l'Empire  les  Princes  mefmi 
qui  eiloicnt  pour  Luther ,  le  conformoiei 
aux  autres  à  l'extérieur ,  &  ne  faifoient  rie 
en  public  qui  choquai!:  les  Loix  de  l'Egliic, 
le  Lantgrave  qui  gouvernoit  enticrcmci; 
le  Duc  de  Saxe  ,  voulut  avoir  d'abord  ave 
luy  l'exercice  libre  de  là  "Religion  :  de  Ion 
que  tandis  que  les  autres  Princes  &  les  î 
vefques  adiiloient  au  Service  Divin  dai 
&chu,      pEgliie  Cathédrale,  ceux-cy  faifoient  fa 
re  publiquement  le  Prelche,  &  chanter 
Mcilê  à  la  Lurheriene  dans  la  Cour  de  Ici 
-  Palais  5  eu  le  peuple  accouroit  en  foule 
attire  par  là  nouveauté  ,  qui  a  toujours  u 
grand  charme  pour  luy,  «3c  par  unplaif 
malin  qu'il  prenoit  à  entendre  dectanu 
d'une  furieule  manière  contre  le  Pape  <! 
les    Eveiqucs.     On   arrecloit  melme  au 
jours  de  jeufne ,  Se  tous  les  Vendredis 
Samedis  -le ièrvir publiquement  delà  viai 
de  i  h  table  de  ces  Princes ,  au  mépris  * 

l'Eghi 
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l'Eglifè  Catholique  ;  &  tous  leurs  dôme-  a  n  n 
ftiques  qui  avoient  éternellement  en  bou-r  ;*!.'>• 
che  ces  mots  fpecieux ,  /#  />«?•?  parole  de 
Dieu ,  portoient  au  Mi  fur  leurs  manches  en 
broderie  ,  pour  (è  diftinguer ,  ces  cinq  let- 
tres capitales  V.  D.  M.  I.  JE.  qui  lignifient, 
Verbum  Do-mini  manet  in  œtermim  :  La  pa- 
role de  Dieu  fitbfifte  éternellement.  Ils  fè- 
merent  aufïï  parmi  le  peuple  ,  durant  la 
Dicte,  de  petits  livres  de  Luther  en  langue 
vulgaire,  qui  inipiroient  la  haine  de  l'an- 
cienne Religion  pour  s'attacher  à  la  nou- 
velle ;  ce  qui  fît  bien  du  mal ,  &  débaucha 
bien  des  cfprits.  Mais  l'Archiduc  Ferdi- 
nand qui  pre'fïdoit  à  l'Afïèmblée  pour 
l'Empereur  (on  frère  ,  n'ofa  jamais  entre- 
prendre de  s'oppofer  à  tant  de  dangercufès 
nouveautez  ,  de  peur  de  donner  lieu  à  qucl- 

uesraicheux  mouvemens,  &  à  la  rupture 

e  la  Die'te. 

Il  eufl:  pourtant  mieux  valu  qu'elle  fè 
rompifr,  puis  que  l'on  y  conclut  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  en  avoit  prétendu 
pour  le  bien  commun  de  la  Religion  &  de 
l'Empire.  L'Archiduc  avoit  propofê  deux 
choies  de  la  part  de  l'Empereur  ;  l'une  con- 
cernant l'ancienne  Religion  qu'on  vouloit 
qui  fufr  maintenue  ,  en  fàiïànt  obfèrver 
l'Ivlitdc  Wormes  ;  &  l'autre  touchant  le 
LUS  que  Lot ns  Roy  de  Hongrie  deman- 
doit  inftamment  contre  Soliman ,  qui  s'en 
alloit  fondre  fur  Ces  Êftats  avec  routes  fes 
forces.  Pour  le  premier  de  ces  deux  points, 
bien  loin  qu'on  le  vn'c  eneftatdéfepou- 
F  4  voix. 
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*  N  N .  voir  faire  palier ,  le  Duc  de  Saxe  &  le  Lait? 
grave,  cjui  joincs  aux  Députer  des  V 
libres,  elt oient  les  plus  forts,  demandè- 
rent qu'on  nfl  des  Ordonnances  11  contrai- 
res à  toutes  les  Loix  de  l'Egliiê ,  que  pour 
éviter  qu'on  n'en  vint  de's-lors  à  une  guér- 
ie civile ,  on  fut  enfin  contraint ,  en  rela- 
fchant  un  peu  de  part  &  d'autre ,  de  faire 
un  Décret ,  par  lequel  il  fut  dit ,  que  l'Em- 
pereur fèrok  tres-numblement  lùppliéde 
procurer  que  dans  un  an  iî  le  tint  un  Con- 
cile ou  gênerai ,  ou  du  moins  national  en 
Allemagne  ,  pour  y  terminer  les  différends 
de  la  Religion ,  &  qu'en  attendant  ce  Con- 
cile ,  chacun  pourrait  agir  dans  (es  Eftats  > 
en  forte  qu'il  pull  rendre  bon  compte  de 
ù  conduite  &  à  Dieu  &  à  l 'Empereur.  C'é- 
toit  là  juftement  la  liberté  de  eonfeience 
que  les  Luthériens  pre'tendoicnt  obtenir  en 
cette  Die'te. 

Et  pour  le  fecours  de  Hongrie ,  pendant 
que  Ton  délibérait  fur  ce  point-là,  fans 
rien  conclure  d'effectif ,  &  que  les  Princes 
partagez  fur  le  fait  de  la  Religion  ne  fbn- 
geoient  qu'à  fe  fortifier  eux -mefmcs ,  &à 
te  liguer  les  uns  contre  les  autres,  onJaifTa. 
Biiferablement  périr  le  jeune  &  vaillant! 
Roy  Louis ,  qui ,  faute  de  fècours ,  perdit.| 
la   bataille  &  la  vie  le  vingt -neuvième 
d'Aouft ,  dans  la  campagne  de  Mohacz , 
Ion  cheval ,  comme  ce  pauvre  Prince  ta  « 
ichoit  de  fè  fàuvcr  après  l'entière  défaite  de 
fon  armée ,  s'el  tant  abbatu  fous  luy  dans  ! 
un  marais ,  où  il  enfonça  tellement  par  la 

pcfàn- 
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pefanteur  de  lès  armes  ,  qu'il  y  fut  e'toufe.  A  N  N. 
Voilà  l'effet  que  produifit  cette  malheu-  l>%6' 
reulè  divifion  ,  que  I'herefie  de  Luther  fit 
naiftre  entre  les  Princes  d'Allemagne ,  en 
mefme  temps  que  celle  qui  fè  mit  entre  le 
Pape  &.  l'Empereur ,  quoy-que  pour  d'au- 
tres intereftaque  ceux  delà  Religon,  fut 
cauièque  les  Luthériens,  qui  n'eulïènt  ja- 
mais pu  renfler  aux  forces  de  ces  deux  puii- 
(ànfes  unies ,  triomphèrent  ,  pour  ainiî 
dire ,  de  la  Religion ,  dont  ils  profanèrent , 
par  d'horribles  (àcrileges ,  les  plus  fàints 
Myfteres  dans  Rome  mefme ,  qui  fut  prile 
&  defolee  par  ces  impies  de  la  manière  que 
je  vais  raconter. 

Aprc's  la  délivrance  du  Roy  François  I. 
ils  fè  fit  une  ligue  entre  le  Pape  Clément  c*f.  <?/«- 
V 1 1.  le  Roy  ,  la  République  de  Venife ,  **»•*&* 
celle  de  Florence  «Se  lesSuiiles,  pour  deli-  urb. 
vrer  l'Italie  de  la  domination  des  étrangers, F:  GuU~ 
&  pour  rétablir  le  Duc  Sforce ,  que  le  Mar-  %  ù  slJe\ 
quis  de  Pefcaire ,  apre's  s'cltre  empare'  de tîe  »«*• 
fes  autres  places  les  plus  confuierabîes ,  te-  3w.v"  ' 
noit  afliege'  dans  le  Chair  eau  de  Milan.  Ce  Co.'om». 
qui  obligea  le  Pape  d'entrer  en  cette  li^ue ,  t^c,,ar4' 

>  ,.P  f  r     .  .0  T.illnv. 

rut  qu  11  craignoit  non  ieulement  la  trop/.i.c.^^.- 
grande  puiflance  ,  mais  aufli  le  reflènti- 
ment  de  l'Empereur,  contre  lequel  il  s'é- 
toit  deja  ligue  deux  autres  fois.  Car  quand 
le  Roy  François ,  qui ,  aprc's  la  levec  du 
fiége  de  Marfcillc  par  les  Impériaux ,  les 
pourfuivit  jufqucs  dans  le  Milanois ,  (è  fut 
empare  d'abord  de  Milan,  Clément  qui 
crut  les  affaires  de  l'Empereur  àblblumcnt 
F  5  vui,- 
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fcNN.   minces,  fit  alliance  avec  le  Roy  pou: 

fer  encore  les  Efpagnols  du  Royaume  dci 
NapîeS;  &  quand  après  la  journée  de  Pa: 
vie,  il  fc  fut  bien  remis  avec  l'Empereur , 
oui  cfroit  alors  le  plus  fbrt ,  il  ne  laillà  ?a< 
néanmoins  d'entrer  dans  la  confpiratioi 
£c  ia  ligue  qui  <e  ht  fbrt  (ècretement  contr< 
Iuy  entre  les  Vénitiens  &  le  Duc  Sforce  ,  & 
que  Je  Marquis  dePefcaire,  qui  avoir  faii 
icmblant  d'en  vouloir  élire ,  luyavoit  dé- 
couverte. C'eit  pourquov ,  comme  d 
fc  lie  gueres  à  un  homme  que  l'on  a  or 
L: ,  fur'  tout  quand  on  efr  fort  afièûxe'  qu'i 
le  fçait ,  -quoyqu'il  le  diflimule  ;  le  Pap< 
aufli  ne  manqua  pas  de  le  liguer  cette  foÊ 
tout  ouvertement  avec  le  Roy  Se  lès  autre 
conîederez  ,  pour  obliger  l'Empereur  à 
des  cnofès  qu'on  fçavoi:  bien  qu'il  îùc- 
cepteroit  pas. 

La  guerre  ne  fc  fit  d'abord  que  par  tfc 
écrits  oc  desmani&ftes;  &  comme  on  ïk 
manque  jamais  de  rai  tons  apparentes  de 
part  &  d'autre  pour  jultificr  la  conduite  - 
6:  bbfiner  celle  de  (on  adverfàirc  en  ces  cc- 
canons  de  mecon  entemerts  6c  de  que 
les  qui  naiflènt  entre  Clcmem 

fit  de  grands  reproches  à  Charles ,  &  Char- 
les en  rit  réciproquement  de  grands  à  Clé- 
ment.    Il  le  prefla  meime  en  cette  o 
J:on  ,  de  o  t  au-p!uitoit  un  Con- 

cile ,  citant  p.rfuade  que  ce  Pape  n'en 
loir  point  alors  pour  plus  d'une  railbn  ;  & 
en  meime  temps  il  lomma  le  làcre  Collège 
oc.  te  convoquer,  ii  le  Pape rctuibit  de fc 

fairt 
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faire  >  proteftant  qu'en  cas  de  refus  ,  il  ans. 
fèroit  luy-mefme  comme  Empereur,  ce     '*' 
cju'il  j ugeroit  le  plus  à  propos  pour  le  bien 
de  l'Egliie ,  laquelle  avoir  beibin  de  ce  re- 
mède. 

Ce  n'eftoicnt  là  que  des  paroles  8c  des 
reproches ,  mais  biemoft  après  on  en  vint 
aux  effets.     L'armce  des  conféderez  qui 
cftoit  alors  commandée  par  François  Ma- 
rie de  la  Rovere  Duc  d'LJrbin  ,  en  atten- 
dant les  troupes  du  Roy  que  le  Marquis  de 
Saluées   devoit  conduire  ,  entra   dans  le 
Milanois ,  Se  prit  Lodi ,  pour  fe  diipofêr 
aufïegedeMilan.    D'autre  part,  l'Empe- 
reur qui  eftoit  encore  en  Eipagne  ,  Se  de-là 
pourrovoit  à  tout  promptement  &c  adroi- 
tement ,  fit  quatre  choies  qu'il  crut  les  plus 
propres  pour  rompre  (es  mefures ,  &  ren- 
dre inutiles  tous  les  deflèins  Se  ks  efforts  de 
tant  d'ennemis  qu'il  fe   trouvoit  tout-à- 
coup   fur  les  bras.     On  fçait  allez  que  le 
Duc  de  Bourbon  ayant  quitte'  pour  quelque 
mécontentement  le  (ervice  du  Roy,  s'eftoit 
jette  par  dépit  &  par  dcfcfpoirdansccluy 
de  l'Empereur.     Ce  Prince  ,  qui  vouloit 
tirer,  en  cette  conjoncture,  tout  l'avan- 
tage qu'il  pourrait  d'un  fi  grand  Capitai- 
ne ,  l'envoya  par  Gcnncs  à  Milan  ,  pour  G"'>«i*ri- 
commander  l'armée  en  la  place  du  Mar-  /:'«,„,."/.  r. 
quis  de  Pefcaire  èécedé  peu  de  temps  au-  P1:;-*- 
pararant  -,  Se  pour  l'arrimer  à  bien  taire  par  noISm*. 
Ion  propre  mtcicft,  non  feulement  iiluy  »*>  < 
profit ,  comme  il  avmt  (fia  fut ,   mais  il  ^ 
lu  y  donna  effectivement  .JorsTinveltiture  D 

F   5  deViU" 


1 3  z        Hijioire  du  Lnthertinifme. 
A  N  N.   de  ce  beau  Duché.    En  mefme  temps  Hu- 1 
x*x6-     eues  de  Moncade ,   homme  également  a- 1 
droit  &  entreprenant ,  eût  ordre  de  traiter 
avec  le  Pape,  pour  tafeher,  par  de  belle? 
offres ,  de  le  détacher  de  la  ligue ,  ou  de  le 
c.'erhr.  &  iîirpicndre  par  d'autres  voyes.    De  plus , 
fmfmpr.    Charles  deLanoy  Viccroy  de  Naples ,  qui. 
avoir  conduit  le  Roy  pnlonnicr  en  Efpa- 
gtie ,  mena  fur  trente  vai fléaux  un  renfort 
de    ûx  à  ièpt   mille  Eipagnols   dans  ce 
Royaume  pour  faire  une   grande  diver- 
fîon  ,  en  attaquant  le  Pape  de  ce  cofte'-là. 
Enfin  cet  habile  Empereur  trouva  moyen 
Sfinv«r.      d'engager  par   l'Archiduc  Ferdinand  (on 
frère  le  Comte  George  de  Fronfpcrg  ,  à  le- 
ver une  fort  bonne  armée ,  par  le  grand  cré- 
dit qu'il  s'ciïoir  aquis  ,  fur  tout  auprès  des 
Luthériens,  &   à  la  conduire  au-pludofl 
en  Italie  au  iècours  du  Duc  de  Bourbon  r 
qiù  avoir  tout  pouvoir  d'agir  comme  il 
trouveroit  le  plus  à  propos  dans  l'occaiïon  , 
(ans  attendre  les  ordres  d'Efpagne. 
jtvim    ^       Ces  quatre  choies  réùlfircnt  admirable- 
««  tur  .  mcnt  j.  cc  prmce?  qui  eftoit  alors  au  plus 
haut  point  de  ton  bonheur ,  &  furent  tics- 
Micia  8c     funeftes  au  Pape  Clément ,  qui  par  û  cou.- 
Kligiofus  jujte  un  .,cu  crop  Qjxiide  &  inconstante , 

Pontitex  ,  ...    .  t  r 

rermn  travailloit  luy-rnelme  a  la  propre  ruine , 
idem  in  autant  &  plus  encore  que  fes  ennemis.  Le 
fuisrcti-  Vue  de  Bourbon  qui  efroit  defeendu  à 
oeodis  ali- Qennes  avec  ièpt  eu  huit  cens  rantallins 
îumimbe-  Espagnols ,  fans  que  les  Galères  du  Roy  , 
«iilior.  qui  eïcoient  à  Marièille  en  très-mauvais  or- 
"  dre,  fèfuflênr  oppofc'es  à  ibn  pailàge ,  ar- 
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riva  dans  le  Milanais  fî  à  propos ,  qu'il  en-    ANN. 
tra  dans  Milan  la  veille  du  jour  auquel  les  G(lJ^\ 
confederez    attaquèrent    les   Fauxbourgs. 
Non-feulement  ce  vaillant  Prince  ks  re- 
pouflà  dans  les  deux  attaques  qu'ils  firent  à 
la  porte  Romaine  ,  mais  il  prit  mefme  peu  14.  jui. 
de  jours  après ,  à  leur  veûè' ,  le  Chaiteau 
que  le  Duc  Sforcc  citant  réduit  au  dernier 
morceau  de   pain  rendit  à  composition. 
Moncade  n'ayant  pu  encore  par  lès  artifî-  c*f.Gh~ 
ces  détacher  le  Pape  de  Tes  conrederez ,  le  rier  Gu}c~ 
jpignit  aux  Colonnes ,  qui  avoient  levé  des  C^,'J  * 
troupes  pour  l'Empereur  ;  &  ceux-cy  ayant 
endormi  Clément  par  un  iàux  traite ,  qui 
fur  prefque  aufliroft  rompu  que  conclu ,  le 
Surprirent  dans  Home  ,  où  ils  entrèrent  a- 
vec  cinq  à  fîx  mille  hommes  par  la  Porte 
de  Saint  Jean  de  Latran  >  le  vingtième  de 
Septembre ,  n'ayant  trouve'  peribnnc  qui 
leur  re'l  lirait.  Car  le  Pape  >pour  épargner , 
avoit  déjà  congédie  les  troupes ,  &  n'avoif  ' 
que  tics-peu  de  (bldats  mal  payez  :  outre 

2 ne  le  peuple  qui  ne  l'aimoit  pas ,  à  cauiè 
e  Ion  humeur  peu  encline  à  la  dc'penfè , 
favorifbit  les  Colonnes ,  qui  n'en  vouloient 
qu'au  Pape.  De  forte  qu'ayant  traverfé 
j  l  Mcment  toute  la  Ville ,  ils  fe  rendirent 
maiflres  du  Vatican  Se  du  Palais  qui  fut 
pille.  Tout  ce  que  put  faire  Clément,  fut 
de  le  làuverdans  le  Chaiteau  Saint  Ange , 
où ,  comme  il  n'y  avoit  aucune  provilion., 
iJ  tut  contraint  deux  jours  aptes  d'accepter 
la  trêve  que  Moncade  luy  offrit,  à  condi- 
tion qu'il  reorcroit  les  troupes  du  MiLv 

ï  7  noifa 
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Ann.    nois;  ce  qui  fut  eau  fè  en  partie  delà  defo- 
"5*5-     lation  de  Rome,  parla  facilite  que  cet  af- 
fbibMèmentde  l'armée  de  la  ligue  doi 
au  paflage  de  celles  du  Comte  de  Fron- 

fperg. 

(  e  Comte  forri  d'une  mai/cm  illuMre 
du  Tirol ,  où  eit  le  Chafteau  de  Fronfperg  , 
vers  la  frontière  de  l'Arehei*eichédeSaltz- 
jevi.  in     bourg,  &c  ne  en  Suaubc  à  Ivlindlau  pre's 
E!og'         de  il  ighen  ,  eiloit  un  puilîànt  hom- 

me ,  d'dfte  v.Jeur  aulti-  bien  que  d'une  for- 
Citkciard.  ce  extraordinaire  ,  fameux  C  î  ,  qui 

'•'7-         serait  déjà  lèrvi  deux  fois  l'Empereur  eu 
•  Italie  avec  beaucoup  de  gloire,  particulie- 

jôvim  in    rcment  a  la  bataille  de  Pavie  ,  où  comman- 
EloZ-  dànt  un  des  principaux  Re'gimcns  qui  le 

fignala  pardenus  tous  les  autres  ,  il  eût 
g  and'  part  à  la  victoire.  C'eftoit  au  relie 
le  plus  emporte'  ,  &  Je  plus  brutalement 
padionne  de  tous  les  Seigneurs  Ailemans 
pour  le  nouveau  parti  qui  s 'droit  fermé 
contre  l'Egliiè  Romaine,  &  celuy qu'on 
peut  dire  avoir  efte  en  quelque  manière 
plus  Luthérien  que  Luther  meimc.  Car 
enfin  cet  herefiarque ,  qui  déclara  la  guerre 
au  Pape  ,  ne  s'en  prit  qu'à  fon  autorité  lù- 
preme,  &  a  là  qualité  de  Chef  de  l'Egliiè 
qu'il  lu)- vouloir  ravir  ,  &  nullement  a  là 
perfonne ,  pour  laquelle  mefmc  il  a  témoi- 
gne' plus  d'une  fois  quelque  refpec.'t.  Que 
s'il  s'emporte  allez  fbuvent  contre  luy,  ce 
n'eft  qu'en  injures,  félon  îacouftumc, 
comme  courre  un  Pape  ,  Pappcllant  ordi- 
nairement Anrcchrift,  corrupteur  de  l'E- 
vangile > 
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«ongile,  &  tyran  des  ChrefHens;  ce  qui  ANN. 
inarque  pluftofr.  l'erreur  &ie  dérèglement     IJX<5, 

de  (on  efpnt ,  que  fà  haine  &:  ion  inimi- 
tié.   Mais  ce  furieux  Luthérien  aVoit  con- 
éeû  tant  d'horreur  de  Rome  &  du  Pape , 
qu'il  en  vouioit  mefme  à/àviej  &  faiiant 
vanité  de  cette  brutale  fureur ,  dont  il  iè 
vantoit ,  aufhtoir.  qu'il  eût  reTolu  de  faire 
des  troupes  pour  les  mener  en  Italie  ,  il  (e 
fit  faire  un  cordeau  tiifu  d'or  &deibye, 
qu'il  portoit  en  e'charpe  à  la  vetië  de  tout 
le  monde,  en  diiànt  a  tous  ceux  qui  luy 
en  demandoient  la  cauiè ,  que  c'eitoit  pour 
traiter  le  Pape  avec  honneur ,  de  h  mefme  yov.  /«. 
manière  que  les  Empereurs  Ottomans  a-  £•'<>£• 
♦oient  couftume  de  traiter  leurs  frères , 
pour  ne  pas  répandre  un  âne  fi  illuirre ,  & 
auquel  on  doit  tant  de   relpec/t.     Ce  fut 
au  H  cette  haine  qui  fit  que  quand  l'Archi- 
duc Ferdinand   luy  propofà  de  lever  des 
troupes  pour   l'Empereur  contre  le  Pape  aukrhrJ» 
qui  luy  fàilbît  la  guerre,  il  accepta  cette  '•  »7« 
commiflion  de  tout  ion  cœur ,  &  iè  char- 
gea mefme  de  faire  quelque  levée  à  Ces  dé- 
pens ,  comme  il  Ht  en  rres-peu  de  temps , 
fuis  qu'il  luy  en  coûtai  beaucoup.    Car 
ayant  publie  par  tout  qu'il  enrichirait  ceux 
qui  le  (navraient ,  des  depouïUesde  Rome , 
outre   les  vieux  ioldats  qui  avoient  déjà 
combatu  fous  luy  ,  les  Luthériens  accou- 
rurent de  toutes  parts  en  foule  pour  s'en- 
rollcr  loir;  fès  eulèignes  -,  &  fur  I'efperance 
du  lac  de  Rome,  ils  (c  c'mtcntercutd'un 
ecu  par  tel  te  5  de  iôrte  qu'ayant  fait  en  peu 

de 
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ANN.    de  temps  une  bonne  armée  d'environ  dix 
ijxô-     huit  mille  hommes  ,  prcfquetous  Luthe 
ritr>         rjens ,  il  le  mu  en  marche  au  mois  d  Octo 
bre  pour  entrer  en  Italie. 

Il  îe  garda  bien  de  paiTer  ni  par  les  Suif 
fès ,  ni  par  les  Grifons  qui  eftoient  de  L 
ligue  contre  l'Empereur  ,  parce  qu'ourr< 
qu'il  leur  euft  efté  fort  aile  de  luy  ferme; 
le  pafTage  avec  peu  de  troupes ,  il  euft  eu  er 
tefte  dans  le   Milanois  l'armée   du   Duc 
d'Urbin  ,  à  laquelle  celle  de  France  ,  fou1 
la  conduite  du  Marquis  de  Saluces  eftoit 
joinre  avec  les  Suidés  &  les  Giiibns  ;  ce 
qu'il  prit  grand  foin  d'éviter.    C'eit  pour- 
quoy  lailîant  les  Griibns  &  les  Surilès  à 
droit ,  il  prit  à  gauche  pour  palier  les  Alpes 
par  ion  païs,  où  il  avoit  fait  l'amas  de  iés 
troupes  aux  environs  de  Meran  ,  pies  du 
tuin,       Chaiteau  de  Tirol.    Il  entra  donc  par  la 
*  >7-        vallée  de  Brixen  ,  autrefois  de  Sabie  ou  de 
Siben:  il  delccndit  en  fuite  le  long  de  TA- 
dice,  &  puis  pailant  le  Trentin ,  «Se  par  la 
Ville  de  Salo  fur  le  codé  Occidental  du  Lac 
de  la  Garde ,  il  ie  rendit ,  en  coitoyant  le 
Aîenzo ,  daiiS  le  Mautoûan  juiqu'à  Bor- 
goforte ,  où  il  receut  quatre  fauconneaux 
qu'Alfonfe  d'Efte  Duc  de  Ferrare ,  allié  de 
l'Empereur ,  luy  avoit  envoyé  par  le  Po. 
A  la  rente  ce  (ccours  n'eftoit  pas  fort  con- 
fîderable ,  ii  l'on  coniïdere  la  choie  en  elle- 
mefme  ;  mais  la  fortune  fît ,  par  un  funefte 
accident  qui  en  fut  la  fuite ,  que  de  là  vint 
&  le  honneur  de  cette  armée ,  &  le  mal- 
heur de  Kome.    Car  comme  les  confede- 

rezi 


Livre      II.  137 

rçg ,  qui  s'attcndoient  à  combatre  ces  Lu-  A  î^r« 
thenens  fur  leur  pafîage  dans  le  Milanois ,      * 
(ccûrent  qu'ils  avoient  pris  toute  une  autre 
route,  &  qu'ils  eftoient  defeendus  dans  lé 
Mantoûan  à  deflein  d'y  palier  le  Po ,  le 
Duc  d'Urbin  qui  le  mit  à  leur  troufïèy 
envoya  promptement  apres->.  avec  l'élite 
de  la  cavalerie ,  pour  les  harceler ,  &  les 
arrefter  fur  leur  marche,  le  fameux  Jean 
deMedieis,  le  plus  intrépide  &  le  plus  en- 
treprenant de  tous  les  Capitaines  Italiens 
de  ion  temps.   Mais  ce  brave  homme  les 
ayant  atteint  au  fortir  de  Borgoforte,  com- 
me il  donnoit ,  à  fbn  ordinaire  ,  avec  une 
extrême  furie  dans   l'arrie'reçarde  de  ces 
Allemans,  il  fat  renverle  par  terre  du  pre-  14.  H& 
micr  coup  qu'on  tira  d'un  de  ces  faucon-  ■»«**'' 
neaux ,  qui  luy  brilà  l'os  deiacuiflè,  & 
dont  il  mourut  quatre  jours  apre's  à  Man- 
touë. 

Cet  accident  qiù  devoit  animer  les  Ita- 

iens  à  la  vengeance ,  leur  fit  perdre  cœur  > 

&  le  Duc  d'Urbin  à  cette  nouvelle ,  s'ar- 

"cîlant  tout  court  à  Borgoforte  ,  ne  pour- 

uivic  plus  l'ennemi,  qaieftant  defcendu 

outàlbn  aile  julqu'à  OltiaouOfcngliaà 

:inq  ou  (ix  nulles  de  là,  y  pal  là  le  Bo  le 

ringt-huitieme  de  Novembre  ,   uns  trou- 

-cr  pcrlbnne  qui  s'oppofàft  à  Ion  partage. 

A»}M-< s  cela  ,  ces  Luthériens  couinant  à 

Icjttioir ,  marchèrent  lentement  durant  tout 

it||e  mois  de  Décembre  ,  pillant  &  ravageant 

ont  le  pars,    &  iùr  tout  les  Egli'cs,  & 

a  'allèrent,  làns  rencontrer  aucun  eiuiemi  , 
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ANN.   les  flx  rivières  qu'ils  trouvèrent  jufqu'aa 
IJ17'     l'iaifàntin ,  où  ils  attendirent  en  cie  bons 

quartiers ,  au-deçà  &  au-delà  de  la  Trcbie, 
eroUier.  le  Duc  de  Bourbon ,  qui  les  aila  joindre 
biji.diit/t.  mr  j^  fln  ju  m0JS  je  Janvier  de  l'année 

mil  cinq  cens  vmgt-tcpt ,  avec  laplufpart 
des  troupes  dv  MiLmo.s.    Ainfî  ce  Prince 
le  vit  a  la  telle  d'une  puiiTantearmJe  de 
prés  de  quarante  mille  hommes,  prefque 
tous  vieux  fbldars  Efpagnols,  Italiens  Se 
Allemans,  oui  n 'citant  pas  payez,  vou- 
loient  du  moins   qu'on  leur  donnait  de 
quoy  fè  fàtisfaire  eux-mefmes ,  par  la  prifè 
&  par  le  pillage  de  quelque  grande  Se  opu- 
lente Ville >  Se  fur  tout  de  celle  de  Rome. 
Les  Luthériens  de  Fronipergfouhaitoient 
ardemment  qu'on  les  y  menait ,  comme 
ils  l'avoicnt  eîpere'  quand  ils  s'enrôilcrent , 
&  qu'ils  prirent  pour  la  plus  grande  partie 
de  leur  paye  I'afleurance  qu'on  leur  donna 
qu'ils  fè  pourroienr  payer  par  leurs  mains 
en  fàccageant  Rome. 
CukchrJ.       Il  faut  avouer  que  c'eit  une  chofê  tout- 
'•  l$-        à-fait  furprenante ,  Se  dont  on  trouvera 
rres-peu  d'exemples  dans  PHiftoiie  depuis 
la  fameufè  retraite  des  dix  mille  de  Xeno- 
phon  ,  que  cette  action  hardie  du  Duc  de 
Bourbon.     Car  avec   une  grande  ai 
compoiee  de  fûldats  de  trois  nations  d 
^  tontes  ennemies  de  la  tienne,  & 
ii  feu  ede  paye  croyoient  avoir  dro 
niand  l'envie  leur  en  pn 
ce  qu'ils  firei  t  allez  foirent ,  layn'a 
au  refte  ni  argent ,  ni  vivres ,  ui  muni- 
tions 
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rions ,  ni  éfrapes ,  ni  magafîns  >  ni  e'qui- 
page  d'artillerie ,  ni  pionniers  >  ni  Officiers 
aulquels  il  ie  puft  confier,  &  le  voyant 
(iiivi  de  l'armée  des  confederez ,  plus  gran- 
de encore  que  la  fïenne,  il  entreprit  de 
palier  en  plein  hiver  au  travers  de  tant  de 
■>aïs  inconnus,  ennemis,  entrecoupez  de 
:ant  de  rivières  &  de  torrens ,  qui  delcen- 
dant  de  l'Apennin  avec  grande  rapidité  du- 
rant les  pluyes  de  l'hiver  ,  ie  vont  déchar- 
ger partie  dans  le  Po ,  &  partie  dans  le  Gol- 
?hc  de  Vcnilè  -,  &  apre's  tout  cela ,  de  tra- 
verfer  encore  l'Apennin  pour  entrer  dans 
la  Tofcine ,  &  de  là  marcher  jufqu'à  Ro- 
me ,  en  partant  pardefllis  les  mefmes  difîi- 
cultez  qu'il  avoit  trouvées  de  l'autre  çofté 
des   montaignes.    Et  néanmoins  c'eft  ce 
qu'il  fit  durant  plus  de  trois  mois ,  avec  un 
courage  invincible  ,  &  une  conduite ,  qui 
dans  une  meilleure  occafïon  que  celle  ou  il 
fc  trouva  malheurculèmcnr  engage',  ne  le 
pourroit  allez  loûe'r.    Il  quitta  donc  le  Plai- 
fantin ,  &  paflà  laTrebie  le  trentième  de 
Janvier,  &  fit  encore  rafraifehir  lès  trou- 
pes pendant  tout  le  mois  de  Février  dans  le 
.gParmcfàn  &  aux  environs  de  &eggio  ,  (ans 
que  les  ennemis  qui  ne  le  fiiivoient  que 
de  loin,  luy  puflfent enlever un feul quar- 
tier. Et  \  uis  ayant  paflè'  la  Secchia ,  &  con- 
avec  le  Duc  de  Ferrarc ,  qui  Iuvcon- 
(tilla  tic  ttrivpç  le  deflèin  qu'il  aroit  pris 
d'al  c  ie  (ans  artaqui  tes  Vil- 

reroient  trop  long  temps  >  il 
dans  le  Boulonnois,  envayeparuii 

trôna 
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A  N  n.  trompeté  demander  des  vivres  à  Boulogne 
*!%7-  pour  l'année  ,  qu'il  faifoit  (èmblant  de 
mener  au  (ècours  du  Royaume  de  Naples  , 
que  le  Pape  &  les  Vénitiens  attaquoicnt 
par  terre  &  par  mer  ;  &  fur  le  refus  qu'on 
en  fit  &  auquel  il  s'attendoit  bien  7  ravage 
tout  ce  beau  pais ,  l'un  des  plus  riches  & 
des  plus  fertiles  de  l'Italie ,  ou  il  fi:  vivre  à 
difcre'tion  Ton  arme'e  jufqu'à  la  fin  de 
Mars.  Cependant  le  Comte  de  Fronfperg 
fut  frape  d'une  apoplexie  ledix-ieprieme 
de  ce  mefme  mois.  Il  en  revint  toutefois , 
&  fut  porte  à  Ferrare  :  mais  peu  de  jours 
après  il  en  mourut  5  ce  oui  fitefpercraux 
confe'dcrez  que  les  Allemans  n'ayant  plus 
ce  chef  qui  les  maintenoit  par  ion  crédit  Se 
Ion  autorité'  ,  iè  rompraient  d'eux-mef- 
nies  ,  &  retourneraient  bientoft  en  leur 
pais. 

Mais  ils  trouvèrent  qu'ils  s'eftoient 
trompez:  car  les  Allemans  fè  voyant  fins 
chef  de  leur  nation  >  auquel  ils  puflènt  a- 
voir  recours  dans  les  occafions  faicheufes 
qui  pouvoient  arriver  ,  ils  s'attachèrent 
Bellement  au  Duc  de  Bourbon ,  pour  le- 
quel ils  avoient  conceû  toute  l'eltime  & 
toute  l'afiection  qu'un  foldat  peut-  avoir 
pour  ion  General ,  qu'il  en  diipolà  depuis 
ce  temps-là  comme  il  voulut,  iàns  qu'ils 
fc  mutinalllnt  plus  ,  comme  ils  avoient 
fait  pluficurs  fois.  De  forte  que  l'armée 
agit  comme  auparavant  dans  le  Boulon- 
nois,  avec  grande  apparence  qu'elle  pallc- 
roit  plus  outre  au  Printemps  qui  appro- 

choit. 
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choit.  Cela  mit  le  Pape  Clément  extrême-   ann. 
ment  en  peine.    II  voyoit  d'une  part  que  le     l  *z?* 
Duc  d'Urbin  ennemi  cache'  des  Médias, 
}ui   l'avoient   autrefois  dépouille  de  les 
Eftats ,  n'agifïbit  qu'avec  une  extrême  îen- 
•eur  5  que  ce  fècours  d'hommes  &  d'argent 
:jn'on  luy  avoit  promis  de  Fiance  nere- 
xmdoit  point  du  tout  à  ion  attente  ;  qu'il 
àifbit  de  grandes  de'penies  pour  entretenir 
es  troupes ,  ce  que  fon  inclination  qui  le 
)ortoit  fort  à  l'épargne  contre  l'ordinaire 
les  Medicis ,  ne  pouvoir  fouffnr  5  &  que 
«pendant  les  plus   belles   Provinces   de 
'Êftat    Ecclefiafcique   eftoient    ruinées. 
D'autre  part ,  ii  le  trouvoit  preiTe'  par  les 
:ttres  de  Charles-Quint ,  par  le  Père  Fran- 
ois  Quignones  Gene'ral  des  Cordeliers, 
u'il  avoit  envoyé  vers  ce  Prince,  &  qui 
aflèûroit  de  lès  bonnes  intentions ,  &  par 
s  fréquentes  (olliCitations  duViceroy  de 
>Japles>  qui  luy  orrioit  la  paix  à  des  con- 
fions qui  luy  paroiiloient  allez  raifon- 
ables. 

Apres  avoir  bien  balance'  fur  le  parti  qu'il 
evoit  prendre  ,  il  prit  juftement  le  pire  de 
>us ,  en  ne  failànt  ni  la  paix ,  ni  la  guerre , 
îais  feulement  une  tre've  de  huit  mois 
u'il  conclut  avec  le  Viccroy ,  à  condition 
Von  rendrait  tout  départ  &  d'autre,  & 
'en  payant  ioixante  raille  e'eusau  Duc 
Bourbon ,  ce  Prince  rctircroit  ion  ar- 
cedes  terres  du  Pape.  Cela  fait,  il  rap- 
lla  (es  troupes  du  Royaume  dcNaplcs, 
x  elles  aYoient  pris  pluiicurs  très  bonnes 
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A  N  N.  trompeté  demander  des  vivres  à  Boulogne 
l5X7>  pour  l'année  ,  qu'il  faifoit  fèmblant  de 
mener  au  (èeours  du  Royaume  de  NapJes  , 
que  le  Pape  &  les  Vénitiens  attaquoient 
par  terre  &  par  mer  ;  &  fur  le  refus  cju'on 
en  fit  &  auquel  il  s'attendoit  bien  7  ravage 
tout  ce  beau  païs,  l'un  des  plus  riches  & 
des  plus  fertiles  de  l'Italie ,  où  il  fi:  vivre  à 
diicrétion  fon  armée  jufqu'à  la  fin  de 
Mars.  Cependant  le  Comte  de  Fronfperg 
fut  frape  d'une  apoplexie  le  dix-fèpticme 
de  ce  mcfme  mois.  II  en  revint  toutefois , 
&  fut  porte  à  Ferrare  :  mais  peu  de  jours 
après  il  en  mourut;  ce  oui  fît  efperer  aux 
confe'derez  que  les  Allemans n'ayant  plus 
ce  chef  qui  les  maintenoit  par  fbn  crédit  & 
ion  autorité  ,  fè  romproient  d'eux-mef- 
nies  ,  <3c  recourneroient  bientofl  en  leur 
païs. 

Mais  ils  trouvèrent  qu'ils  s'eftoient 
trompez  :  car  les  Allemans  fè  voyant  fans 
chef  de  leur  nation ,  auquel  ils  puflènt  a- 
voir  recours  dans  les  occafions  fafcheuies 
qui  pouvoient  arriver  ,  ils  s'attachèrent 
tellement  au  Duc  de  Bourbon ,  pour  le- 
quel ils  avoient  conceû  toute  l'eftime  & 
toute  l'affection  qu'un  loldat  peut  avoir 
pour  fon  General ,  qu'il  en  difpofa  depuis 
ce  temps  là  comme  il  voulut,  fans  qu'ils 
fè  murmaflènt  plus  ,  comme  ils  avoient 
fait  piuiîeuts  fois.  De  forte  que  l'armée 
agit  comme  auparavant  dans  le  Bouîon- 
nois ,  avec  grande  apparence  qu'elle  pallc- 
roit  plus  outre  au  Printemps  qui  appro- 

choit. 
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choit.  Cela  mit  le  Pape  Clément  extrême-  ANN. 
ment  en  peine.  Il  voyoit  d'une  part  que  le  lyr;f* 
Duc  d'Urbin  ennemi  cache'  des  Médias, 
qui  l'avoient  autrefois  dépouille  de  fès 
Éftats ,  nagiflbit  cm 'avec  une  extrême  ien- 
teur  -,  que  ce  fècours  d'hommes  &  d'argent 
qn'on  luy  avoit  promis  de  Fiance  nere'- 
pondoit  point  du  tout  à  fbn  attente  5  qu'il 
raifoit  de  grandes  de'peniès  pour  entretenir 
lès  troupes,  ce  que  ion  inclination  qui  le 
portoit  fort  à  l'épargne  contre  l'ordinaire 
des  Medicis,  ne  pouvoit  ibufrrir  ;  &que 
cependant  les  plus  belles  Provinces  de 
J'Èftat  Ecclcfîallique  eftoient  ruinées. 
D'autre  part ,  û  fè  trouvoit  prefle  par  les 
lettres  de  Charles-Quint ,  par  le  Père  Fran- 
çois Quignones  Général  des  Cordeliers, 
qu'il  avoit  envoyé' vers  ce  Prince,  &  qui 
l'aflcûroit  de  lès  bonnes  intentions ,  &  par 
les  fréquentes  fbllidtations  duViceroy  de 
Naples  ,  qui  luy  offrait  la  paix  à  des  con- 
ditions qui  luy  paroiîloient  allez  raifbn- 
nables. 

Apres  avoir  bien  balance'  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre ,  il  prit  juftement  le  pire  de 
tous ,  en  ne  faifànt  ni  la  paix ,  ni  la  guerre  » 
mais  feulement  une  tre've  de  huit  mois 
qu'il  conclut  avec  le  Viceroy ,  à  condition 
qu'on  rendrait  tout  de  part  &  d'autre,  & 
qu'en  payant  foixante  raille  e'eusau  Duc 
de  Bourbon ,  ce  Prince  retirerait  ion  ar- 
mée des  terres  du  Pape.  Cela  fait,  il  rap- 
pclla  fes  troupes  du  Royaume  de  Naples , 
où  elles  aYoient  pris  plimeurs  très- bonnes 
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ANN.  avoit  dix  mille  hommes  de  guerre  outre  les 
1>X7-  Bourgeois,  il  demeura  ferme  dans  fa  pre- 
mière rc'iblution.  En  fuite  il  tourne  tout- 
à-coup  vers  Sienne ,  qui  effoit  pour  l'Em- 
pereur, y  prend  des  munitions  &  des  vi- 
vres, &  k  vingt-fcpricme  d'Avril  fè  met 
en  marche  à  la  tefte  de  fbn  armée ,  qui  le 
fuivoit  avec  une  extrême  allegrefîe ,  &  avec 
tant  d'ardeur  &  de  diligence,  maigre'  les 
pluyes  continuelles  &  les  rivières  &  les  tor- 
rens  enflez  par  les  néges  fondues ,  que  l'in- 
fànterie  les  palloit  partie  en  croupe ,  partie 
fè  prenant  aux  crins  &  aux  queues  des  che- 
vaux ;  de  forte  qu'il  fut  a  Viterbe  avant 
que  le  Pape  fuft  averti  de  fà  marche,  & 
<ju'il  arriva  devant  Rome  le  cinquième  de 
May ,  fur  les  quatre  heures  du  loir ,  que 
l'armée  des  confedeiez  qui  leiuivoit  n'e- 
toit  pas  encore  à  dix  milles  du  Lac  de 
Pérou  (e. 

C'efl;  icy  qu'on  vit  clairement  que 
quand  Dieu ,  pour  donner  au  monde  un 
Dominus  terrible  exemple  de  fà  juftice  ,  veut  punir 
mifeuit  in  ^  pechez  d'un  peuple  par  une  entière  dc- 
fpirirum  folation ,  il  permet  que  ceux  qui  lcgou- 
vertiginis.  verneiit  fc  troublent  tellement  cux-mef- 
//«.  19.14.  mes  ^  ^  prennent  de  /ï  Etoffes  mefurcs,  que 
Animo  tout  ce  qu'ils  font  contribue  du  moins  au- 
ejus  tanto    ant  a  ]eur  riLjnc  qUC  tous  les  efforts  de  I  en- 

rerumuiu,  . 

tantifquc  nemi  qui  les  attaque.  Le  Pape,  qui  d  ail- 
txafta;  ]curs  c\\0it  un  homme  fort  fage  ,  tres-ha- 
prxfidiis  bile  ,  &  trcs-cxperimente  dans  le  mani- 
inftruao  ment  des  grandes  affaires ,  mais  dont  les 
îàmrtou-  bonnes  quahccz  eftoicnr  bien  fou  vent  ren- 
due* 
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dues  inutiles  par  fon  avarice,  &  par  Ter-   AN.K 
tre'me  averfîon  qu'il  a  toujours  cûë'àde'-  ti,l/ivv 
bourler  ,  *avoit  Iicentic  les  troupes  avant  avaritia 
qu'il  Iceuft  Ci  le  Duc  de  Bourbon  accepte-  [J"liim" 

*  .    -,  ,  ...  1    r  •  t        hœlerat. 

roit  la  trêve  quil  venoit  de  faire  avec  La-  j„-,  y;t. 
noy,  ce  qui  efrait  évidemment  contre  la  'PomP-  c'~ 
prudence  &  la  bonne  politique.  De  plus ,  "t™rtu'"i~. 
comme  il  fut  rentre  dans  la  ligue  contre  id.faccdi 
l'Empereur,  au-lieu  de  faire  de  bonnes  le-  Roma' 
vees ,  Se  de  rappeller  les  vieux  Officiers , 
comme  il  en  eftoit  fortement  lollicïte' ,  il 
y  procéda  avec  une  extrême  lenteur  pour 
s'exempter  de  la  de'r>enle  qu'il  apprenen- 
doit  fur  toutes  chofes  ,  &  fit  cependant 
accroire  aux  confederez,  en  les  trompant 
bien  moins  que  Iuy-melme,  qu'il  avoit 
fix  mille  fantaflîns  dans  Rome  ,  luy  qui 
n'en  avoit  pas  quinze  cens  qui  puilènt  ler- 
vir.  Il  crut  mefme  toujours ,  comme  on 
aime  à  croire  ce  qui  fîate  la  pailion  domi- 
nante qu'on  a  dansl'ame,  que  le  Duc  de 
Bourbon  ferait  la  guerre  en  Tolcane  con- 
tre les  Florentins ,  ce  qui  luy  épargnerait 
la  depenle  <ju'il  faudrait  faire  pour  bien 
munir  Rome  -,  &c  il  ne  put  jamais  élire  dei- 
abufe' de  cette  opinion  li  mal  fondée,  que 
quand  il  vit  le  Duc  à  Ces  portes.  Davantage, 
il  choint  pour  commander  dans  Rome  le 
Seigneur  Rcnce  de  Ceri ,  eeluy  de  tous  les 
Capitains  de  ce  temps-là  qu'il  eftimoit  le 
moins,  quoy-qu'il  cuit  tres-bien défendu 
Marleillc  deux  ans  auparavant -contre  l'ar- 
mée de  l'Empereur.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange,  c'ck  que  ce  Capitaine,  comme 
G  s'il 
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ANN.  s'il  eufr  perdu  le  lèns ,  fit  écrire  deux  jour*» 
*f-7  avant  laprifède  Rome  au  Comte  Guide 
Rançon ,  qui  avoit  ordre  des  Confédéré? 
de  s'y  jetter  avec  plus  de  dx  maie  I 
hommes,  qu'il  n'avoit  pasbefbin  d'un  il 
grand  lecours  ,  &  que  c'eftoit  allez  qu'il 
luy  envoyait  huit  cens  arquebu  fiers  ;  &:  ce- 
pendant il  n'avoit  pas  trois  mille  hommes  , 
qu'il  avoit  choifis  pour  la  plufpart  entre  les 
cochers  &  les  cftafïcrs  des  Prélats  de  la  Cour 
de  Rome ,  les  valets  d'écurie  &  de  cabaret , 
&  autres  femblablcs  canailles  ,  qui  n'eu!  lent 
pu  ni  voir  briller  le  fer ,  ni  ouïr  le  bru:: 
arqucbufàdes ,  ni  ièntir  l'odeur  de  la  pou- 
dre ,  làus  jetter  leurs  armes  pour  mieux 
fuir. 

Avec  cela,  comme  il  eût  fait  faire  à  ta 
halte  quelques  me'chans  travaux  a  l'endroit 
du  Bourg  le  plus  foible ,  derrière  THolpital 
du  Saint  Eiprit,  il  le  tint  fi  ailêûrc  dere- 
poullcr  les  ennemis ,  en  attendant  l'armée, 
des  Confedcrez  laquelle  il  crut  devoir  arri- 
ver dans  deux  jours ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
permettre  qu'on  rom put  les  ponts  ,  ce  qui 
cuit  fauve  la  Ville  apre's  la  prtfè  du  Bourg 
Saint  Pierre  Se  de  Tranltevcre.  Mais  ce  qui 
ilirpaîlè  toute  créance  ,  c'eft  que  Clément 
qui  cltoit  naturellement  fort  timide,  &  qui 
lors  que  le  Viceroy  de  Naples  entra  dans  la 
Champagne  de  Rome  pour  y  faire  ia  guêt- 
re ,  vouloit  à  toute  force  fortir  de  la  Ville  > 
quoy-qu'il  n'y  euft  rien  du  tout  à  craindre 
en  ce  temps-là ,  le  ]a;llà  tellement  aUiler 
par  les  promciîes  iàniàroiuics  de  Rence  de 

Ceri , 
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Ceri  5  qui  proteftoit  toujours  qu'il  fèroit    A  n  M. 
périr  ['ennemi  devant  Rome  :  qu'on  ne  put     3  ! *7  ' 
jamais  luy  perfîiader  d'en  fbrtir ,  &  de  met- 
tre (à  peribime  en  îèûreté  au-delà  du  Tibre. 
Il  ne  voulut  pas  mefme  permettre  que  per- 
fbnne  en  ibrtift ,  ni  que  les  Marchands ,  les 
Banquiers  &  les  Joûailliers  tranfportaflènt 
ailleurs  leurs  effets ,  comme  s'il  eufr.  elle 
d'intelligence  avec  les  ennemis  pour  leur  li- 
vrer toutes  les  richellès  de  Rome,  &tcus 
ceux  defquels  ils  pourroient  tirer  de  étoffes 
rançons.   De-forte  qu'on  ne  peut  douter 
qu'un  fi  grand  aveuglement  ne  fuft  un  ef- 
fet de  la  colère  de  Dieu ,  qui  avoit  re'fblu  de 
punir  en  ce  monde,  par  la  cruelle  avarice 
des  Efpagnols,  &  par  l'impiété'  desAlle- 
mans  Luthériens ,  les  péchez  des  Romains, 
fort  diflblus  en  ce  temps-là ,  comme  il  pu- 
niflbit  autrefois  les  crimes  des  If  rae'lites  par 
les  Infideilcs ,  &  comme  il  fè  fert  des  De'- 
mons  pour  punir  les  me'chans  en  l'autre 
monde. 

Et  parce  que  la  m  ifèricorde  divine,  qui 
prévient  toujours  la  jufrice  ,  ne  manque 
guerres  d'avertir  les  pécheurs,  par  quelque 
prefàgc  éclatant ,  de  fè  mettre  a  couvert  de 
la  foudre  que  Dieu  cft  preft  de  lancer  fur 
leur  tefte  ,  s'ils  n'en  détournent  le  coup  par 
la  pénitence:  elle  voulut  aufli  donner  des 
lignes  de  la  prochaine  defblation  de  Rome ,  GraUUù. 
ainfî  qu'il  y  en  eût  qui  précédèrent  la  de-  '^.<*/>t 
frruction  de  Jerufàlem.  Un  coup  de  fou-  UT 
die  brifa  les  armes  de  Clément,  qui  eftoient 
fui  la  porte  d'un  râlais ,  uns  toucher  au 
G  i  ref  te  -, 


il 


148       Hiftoire  du  Luther anifme. 
A  n  u    refte  i  le  Tibre  fe  répandant  hors  de  Ton  lit, 
W.    inonda  durant  l'hiver  de  cette  annec  une 
bonne  partie  de  la  Ville  ;   la  Lune  parut 
comme  toute  teinte  de  fane  >  la  terre  trem- 
bla ;  les  chiens  s'échapant  des  mailons,  cou- 
roient  toute  la  nuit  hurlant  effroyablement 
par  les  rués  -,  Se  fur  tout,  quelques  mois 
cuecuri   auparavant,  un  inconnu,  apeupresfem- 
J&ï*  blibleàceluy  qui  prédit  la  ruine  de  Jenifa- 
Rtm'        fem,  annonça  celle  des  Romains  d  une  ma- 
nière aufïi  .dttangc& extraordinaire. Cet- 
toit  un  homme  de  tres-bafle  condition, 
d'environ  quarante  ans  ,  ayant  le  poil  roux, 
le  vifàee  tout  décharné,  qui,  alareferve 
d'un  méchant  refte  de  drap  tout  ufe  dont  il 
cftoit  ceint,  alloit  tout  nud  par  les  rues, 
criant  d'une  voix  lamentable ,  Pénitences, 
faites  pénitence ,  &  proteftant  que  le  temps 
s'approchoit  auquel  Rome  feroit  détruite 
en  Jamition  .fur  tout  des  péchez  des  Ecc  c- 
fiartiques,  contre  les  vices  desquels  il  dc- 
clamoit terriblement,  &cnoit  de  toute  Û 
force,  de  temps  en  temps,  .&d  un  ton  lu- 
gubre &  épouvantable ,  Malheur  a  toy,  Ro- 
%e;  malheur  h  toy,  P«pe  Clémentes  qu  on 
puft  jamais  l'obliger  a  Te  taire  ,  non  pas 
încfme  quand  on  l'eût  nus  enpnfon.  Car 
il  continua  toujours  de  protefter  plus  for- 
tement encore  qu'il  n'avoit  fait  auparavant, 
nue  Rome  periroit  .bientoft ,  pour  n  avoir 
pas  fait  pénitence  comme  il  l'en  avoit  aver- 
ti de  la  pan  de  Dieu,  Apres  tout  on  le  prit 
pour  un  rbu,  &  l'on  fe  moqua  de  fa  pro- 
phétie; ûaisl^Ycnaacatw  laYainaquc 
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trop ,  peu  de  temps  après ,  par  le  dernier  A  N  u. 
malheur  de  Rome ,  qui  fut  prile  &  de/olee     ' *17' 
comme  je  le  vais  raconter. 

Tandis  que  l'armée  du  Duc  de  Bour- 
bon, extrêmement  harafTe'e  de  tant  de  fa- 
tigues, le  logeoit  devant  Rome  ducofte' 
du  Chafreau  Saint  Ange  &  du  Vatican  ,  ce 
Prince  envoya  par  un  trompette  demander 
pa/îàge  au  travers  de  Ja  Ville ,  pour  aller  au 
Royaume  de  Naples.  Sur  le  refus  que  l'on 
en  fît ,  ce  qu'il  fçavoit  bien  qu'on  feroit , 
il  aflèmble  les  principaux  Officiers ,  &  leur 
remontre  en  peu  de  mots ,  mais  tres-effi- 
caces  ,  8c  avec  une  contenance  fort  re'ioluëi 
<^#'/7  n'y  avoit  pas  à  délibérer  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre  ;  ^f£ejiant  enfin  ar- 
rivez ou  ils  prétendoient ,  après  de fi grands 
obfiaclés  qu'ils  avoient  formonteHavecun 
courage  invincible ,  il  faUoit  nécessairement 
vu  périr  for  le  champ ,  ou  prendre  la  Fille  de 
vive  force  avant  que  de  finir  Y  affaut  qu'il  y 
attoit  donner  ;  Que  comme  ils  efioient  enfer- 
rneX.  entre  le  Ttbré,  la  mer,  &  l'armée 
des  Confédérée  qui  s'en  venoit  leur  tomber 
fur  les  bras ,  qu'ils  n  avoient  de  vivres  que 
pour  un  jour ,   &  qu'ils  ne  pouvaient  plus  ni 
avancer ,  ni  reculer  pour  en  trouver  ailleurs, 
il  n'y  avoit  plus  pour  eux  de  falnt  ni  d'ejpe- 
rance  que  dan?,  la  victoire.   Au  refie ,  ajou- 
ftat-il  avec  un  vifage  extrêmement  gay , 
la  vic~loire  vous  efl  ajfeûrec  contre  des  gens 
effeminet ,  plongez,  dans  les  délices  d'une  vie 
voluptueufe  £r  difoluc  ,  fins  expérience  & 
Jans  coeur ,  n'ayant  ri**  de  Romain  que  le 
G   3  nam 
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nom  qu'ils  des- honorent  par  leur  lafchetè  , 
ans  l' étonnement  où  cette  Curprtfe  les  a 
jettes  y  Je  croyent  déjà  perdus ,  &  q:ii  feront 
7nal  défendus  de  ces  foibles  retranchement 
(*T  des  murailles  demi-rtùnées  qu'ils  ne 
pourront  jamais  défendre  contre  des  foldats 
accouflurneX,  à  'vaincre ,  e£r  que  le  prix  d'une 
victoire  qui  4M  les  enrichir  par  le  pillage  de 
la  plus  riche  Ville  d'Italie ,  ferait pa {fer  par* 
de  fus  l'impojfible  me  fine ,  s*  il  s'oppofoiî  à 
l'exécution  d'une  entreprife  qu'ils  ontjouhai" 
tee  avec  une  fi  ardente pajji on. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
tous  ces  Capitaines ,  qui  luy  re'pondirent  de 
la  re'fblution  de  leurs  gens ,  &  l'alîcûrerent 
cjiuls  efloient  tout  prefts  d'aller  à  l'allàuc 
Mil  le  champ  s'il  l'ordonnoit  aii'ifï:  mais 
il  voulut  qu'ils  repu  lient  &  ic  repoiàilcnt 
juiques  à  la  première  pointe  du  jour  qu'il 
les  vouloit  tous  voir  en  bataille  pour  rece- 
voir les  ordres  de  l'attaque  qu'on  devoit 
faire  aux  murailles  de  Rome,  où  tout  el- 
toit  dans  une  effroyable  confulîon.  Car  li 
les  uns  ccuroient  aux  armes  par  l'ordre  des 
Caporions  ou  Capitaines  des  quartiers  pour 
duiendre  la  Ville,  les  autres  qui  eltoicnr 
pour  l'Empereur  les  prenoient  afin  de  îè 
joindre  aux  Impériaux  ,  quand  ilsauroient 
force' la  Ville,  comme  ces  G 1  bel  mis  fciôu- 
haitoient ,  &  le  Duc  de  Bourbon  en  avoir 
montre  à  les  cens  des  lettres  du  Cardinal 
Pompée  Colonne.  C  eux-cy  portoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  dans  les 
PJais  des  Ambafîàdeurs ,  des  Cardinaux  & 

des 
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relatfqtiieftoicntlmpe'rialifks;  ceux-  A  nn, 
lerchoient  les endroits qu'ils cïùyoktà  tr~7' 
les  plus  leurs  &  les  plus  cachez  >  il  s-£n 
trouva  meime  plufïeurs ,  &  clés  plus  puif- 
fànsde  là  Ville,  qui  débauchèrent  desfol- 
dats  qui  ed oient  en  faction  ,  &  les  retire- 
rciit  de  leur  polie,  en  leur  donnant  bien 
de  l'argent,  afin  de  les  conduire  en  leur  lo- 
gis pour  s'y  défendue  contre  ceux  qui  les  Y 
viendraient  attaquer  après  la  prifè  de  la 
Ville  ;  enfin  chacun  ne  penfoit  qu'à  îby- 
mefmc  ,  abandonnant  le  loin  du  bien  pu- 
blic, fans  longer  que  là  propre  conièrvation 
dependoit  de  celle  de  la  Ville. 

Cependant  le  Pape  toujours  obfline'  dans 
la  créance  qu'il  aurait  à  temps  le  fecours 
des  Confederez ,  tenoit  ferme  dans  f on  Pa- 
fcj  du  Y^dÇftR  ;  (ans  vouîon;  '\i0.er  aç|- 
deJà  des  ponts  dans  h  Ville,  &fàri5  don- 
ner ordre  à  rien  ,  fè  repofànt  de  toutes 
choies  iùr  1:  S  igneur  Rence,  qui  dilôit 
toûj  I  rcpouflèroit  vigoureuièmenr 

l'ennemi  julqu'a  l'arrivce  du  fecours.  lit 
de  fait  ,  il  di/pofà  tout  ce  qu'il  avoit  de 
foldats  tout  le  long  des  murailles  &  dan; 
les  tours ,  avec  force  feux  d'artifice ,  &  tou- 
tes les  autres  fortes  d'armes  ofrenfîves  â: 
dc'renfïves  dont  on  fè  fèrt  en  ces  occafions 
pour  fbuften'r  vivement  unv  attaque,  S: 
pour  repouflèr  l'ennemi  qui  monte  à  l'afc 
l.uit.  Mais  ce  fut  inutilement  qu'il  fit  tous 
ces  préparatifs,  puis  que  le  prim  pal  s  à  - 
voir  le  courage  ,  lu  y  manqu  en 

qu'à  (es  gens ,  &  qu'au  ci  on  n'en 

(i  4 
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à  N  N.   vie  jamais  tant  qu'en  témoignèrent  en  ect- 
* s  17  •     te  grande  action  &  Je  G  encrai  &  les  fcldats 
qui  attaquèrent. 

En  efkr,  aufftoft  que  l'aube  du  jour 
Jj  commença  à  poindre,  le  Duc  de  Bourbon 

quieftoit  aile  peu  auparavant  reconnoiflre 
luy-mefme  les  endroits  les  plusfoibles  &c 
ks  plus  bas  dts  murailles,  s'alla  mettre  à 
la  tefte  de  ils  troupes,  que  ta  Officiers  a- 
voient  déjà  rangées  en  bataille  félon  fès 
ordres.  Il  ne  parut  jamais  plus  grand  qu'en 
cette  dernière  action  de  fa  vie,  où  il  fit 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  très-ha- 
bile G  entrai  &  du  plus  brave  de  tous  les 
foldats  i  &  par  fà  feule  prefènee  qui  ani- 
ma toute  l'armée  ,  il  (cmbla  luy  donner 
un  prcfàgesfl.èiire  de  la  victoire  qu'il  luy 
y  ç.h.vhf  fit   gagner  par  fà  mort.    Ccftoit  un  des. 
f'.'r.-ri     hoiriines  du  monde  le  mieux  fait  ,  dans 
meaidita  hi  force  &  dans  la  maturité   de  fon  âge 
Mjifo*  àt  d'environ  quarante-cinq  ans  ,  de  belle  taiU 
r./«  Tor-k»  &  de  bonne  mine  ,  ayant  le  tour  du 
traits.      vifàge  ovale,  décharge',  &  fort  agre'able  , 
Je  nez  tirant  fur  l'aquilin  ,  les  yeux  pleins 
de  feu  ,   &  qui  infpiroient  une  partie  de 
fon  ardeur  à  fèsfoldats,  les  cheveux  fort 
noirs,  3:  le  teint  naturellement  blanc  & 
délicat.,  mais  eue  les  fatigues  continuelles 
de  1.1  guerre ,  le  halle 3c  les  fn  mats ,  &  tt)tt- 
tes  le;  injures  d* temps,  aufquelks  îls'ex- 
pofbit   en  tourcs  tes  eccafions  ,  avoient 
rendu  fort  brun ,  quoy-que  cela  n'erràçaft 
v<  ânt  eu  tour  les  traits  de  cette  beauté*  mar- 
ie &  un  peufiere  qui  fut  1'cccafion  de 

lès 
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fès  diigraces  &  de  ion  malheur  ,  par  l'a-  a  n  N. 
mour  qu'elle  fit  naiftre  dans  l'ame  d'une  *5*7» 
perionne  puiflànte  qui  fè  vit  depuis  en  eftat 
de  fè  venger ,  comme  elle  voulut ,  du  mé- 
pris qu'il  en  avoit  fait  lors  qu'elle  luy  fit 
parler,  de  mariage  ;  enfin ,  il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  d'efprit ,  de  cœur ,  &  de  con- 
duite pour  exécuter  les  plus  hautes  &  les 
plus  difficiles  eritreprifès. 

Il  eftoit  ce  jour-là  monte' fur  un  grand 
cheval  de  bataille,  le  calque  en  telle  tout 
couvert  de  plumes  ■>  portant  fur  les  armes, 
qu'on  voit  encore  aujourd'huy  à  Rome,  G-*«tJ.i9i 
une  cafàque  blanche ,  pour  fè  faire  mieux 
remarquer  des  fiens,  qu'il  vouloit  animer 
par  fon  exemple  dans  l'ardeur  du  com- 
bat :  &  les  menant ,  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard qui  commençoit  à  s'e'iever  ,  jufqu'au 
pied  des  murailles  ,  il  ks  rangea  fùivant 
l'ordre  qu'il  avoit  conceû,  Gomme  ilh'a*- 
voit  point  de  canon  pour  faire  brèche,  il 
avoit  fait  à  Sienne ,  où  il  prit  des  vivres , 
bonne  provifîon  d'échelles ,  qu'il  fit  diftrx- 
buer  aux  Eipagnols ,  aux  Allemans  &  aux 
Italiens,  pour  faire  trois  attaques  enme£ 
me  temps  ;  la  première  ,  par  les  Efpagnols,  - 
depuis  la  porte  du  Torrion  jufqu'à  l'en- 
droit du  Mont  Vatican  qui  regarde  l'O- 
belifque  &  l'Eglife  du  Saint  Eiprit  5  la  fé- 
conde, par  une  partie  des  Aliénions,  un  Cli;.ci/Jrr 
peu  plus  bas,  en  tirant  vers  le  pied Mérf- /«"•<<* ' 
dional  de  ce  Mont  ;  &  la  troificmc,  au  J*  cf^ 
Janiculc ,  vers  la  Porte  de  Saint  Pancrace. 
Les  Italiens  a?ec  l'autre  partie  des  Aile- 
G  <;  mans  > 


i  J  4        Hijfoire  an  1  utheranifwe. 
ÀNN.   mans s'étendirent  plus  bas,  jufqu' au-delà 
,Jl7#     de  la  porte  du  Port,  afin  d'attirer  les  Ro- 
Ctf.Gitrif  mains  par  de  faillies  attaques  en  pluiîcurs 
ri.  endroits,  &  d'arFoibbr  d'autant leurs  for- 

ces qui  eftoient  de'ja  tres-fbibles  d'elle1-:- 
SmktiMrd.  meimes.  Ceux  qai  donnoient  TeicaLide  el- 
toîent  fouftenus  par  des  compagnies d"ar- 
quebu  fiers ,  oui  avoient  ordre  de  tirer  fur 
ceux  qui  paroiilbient  à  la  derenfè  des  mu- 
tantes ,  &  quand  ils  auraient  fait  leu: 
charge ,  de  k  retirer  derrice  ceux  qui  fc 
ïuccedoient  les  uns  aux  autres ,  &  de  re- 
charger en  radine  temps  ,  pour  repren- 
dre après  cela  leur  premier  pofte  ,  afin 
qu'on  rîfr,  un  feu  continuel  ,   «Se  qu'il  y 

;  flè  des  gens  irais  qui 
La  place  de  ceux  qui  feraient  contraint  de  Ce 
retirer. 

Cr'a  le  la  forte,  l'attaque  géne'- 

rale  ce.  .  fur  les  fix  heures,  c 

brouillard  s'e'rait  <i  rient  epaiiii, 

qu'à  peine  pouvoir- on  rien  découvrir  à 
deux  brafTês  devant  foy  :  ce  qui  ravorHa  l'at- 
taque, &  nuifir  fort  à  la  ibfcnfè  ,  parce 
que  les  Romains  ne  pouvoïent  tirer  qu'au 
cafard ,  où  ils  entendoienr  du  bruit)  &  fans 
vifèr.  On  ne  Jaifta  pas  néanmoins  de  le  dé- 
fendre d'abord  avec  aflèz  de  vigueur  &  de 
fîiccc's.  D'une  part,  le  canon  duChafteau 
'"S::nr  /  nant  quelquefois  dans  ks 

raiUons  des  I  t  qui  marclv 

,  :cz,  de  l'autre,  ce 
les  tours ,  les  prenant  en  flanc,  les  a> 
couunodoient  fort  5  &  ce  peu  de  vieux  fol-* 

dar4 
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tlats  que  Rencc  de  Ceri  avoit  méfiez  fur  ks   A  N  Uï. 
murailles  avec  lès  nouvelles  levées  ,  don-     i^r' 
Bant  en  mef  me  temps  à  grands  coups  de  pi- 
que &  de  hallebarde ,  jeccant  force  pots  à 
feu ,  &  fàiiànt  rouler  de  grofîès  pièces  de 
bois  &  des  pierres  ftir  ceux  qui  montoient  2 
l'aflàut,  les renveribient  aifement  parter- 
re avec  leur  échelles  :  delbrteque  lesaflàil- 
lans  ayant  cfté  repouftèz  par  deux  fois, 
commencoient  à  fè  raîléntir ,  &  mcfme  à 
reculer.  Mais  ils  retournèrent  bientoil  plus 
furieux  qu'auparavant ,  &  plus  déterminez 
à  forcer  fur  le  champ  la  Ville,  ou  à  périr. 
Carie  Duc  de  Bourbon  qui  couroit  à  tou- 
tes les  attaques ,  pour  donner  ordre  à  tout , 
&  pour  animer  fes  gens  à  bien  nirc,  voyant 
ce  refroidillcmcn:  dans  fe  ibldacs  ,  &  em- 
porté par  une  noble  impatience  qui  Iuyfît 
oublier  fa  qualité*  de  General  pour  agir  en 
fbldat,  fè  je:rc  à  bas  de  (en  cheval,  £uivi GnSUri, 
de  la  nobleilo  &  de  h  gendarmerie  qui  ■  i 
comme  luy  pie'  a  terre  ,  fè  range  parmi  le:; 
fautaflins  des  premiers  rangs  ,    &  s 'avan- 
çant vers  ceux  qui  reculoient ,  arrache  à  un 
loldat  fon  échelle ,  lava  planter  au  pied  de- 
là muraille  vers  la  porte  du  Ton  ion  ;  &. 
comme  il    la  tenoît  de  h    main  gauche, 
ayant  le  pied  fhr  leprcmicr  echeifou ,  &c 
qu'il  c'tendoit   \i  droite  <3é  IVpcc  vers  fes 
gens,  en  criant d:  rcure  (à  force,  Aincy, 
ftmpugmtu,  fuinjtz.  mtfjX  receûtane  <■•; 
dearquebufadi  Uï  de  la  aurifie  dans 

L'aine  du  cofte7  droit,  donc  ilfucreiïfei 
dansfefoflè'. 

G  6  1  •  » 


i  }(r       Hifiçire  du  Luth erani fine. 

ANN.  Les  Seigneurs  qui  cftoient  aupre'sdeluy 
,'17'  le  croyant  mort,  jetterent  promptement 
fur  luy  une  cafaque,  pour  ofter  aux  fol- 
dats  la  connoilîànce  de  cet  accident,  oui 
bien  loin  de  refroidir Pardem:  descomba- 
tans,  ne  fit  que  l'augmenter.  Car  ceux  qui 
tturi.  le  virent  en  ceteftaten  conceûrcnt  tant  de 
N.'fécnJid°,&m  mcfle'a  de  defefpoir  &  de  fureur, 
ftma.  qu'ils  le  mirent  tous  à  monter  avec  une  ex- 
?*h!.j,v.  treme  furie,  s'cntrepcu.'iànt  les  uns  les  au- 
tres,  &  ne  fongaent  qu'à  venger  au-plui- 
toft  ia  mort  de  leur  chef  par  celle  de  leurs 
ennemis ,  fans  fe  (oucier  de  la  leur  :  &  ceux 
qui  ne  ie  virent.pas ,  croyant  que  c'eftoit 
loy-mcfmc  qui  montait  le  premier,  fuivi 
de  tant  de  braves  gens  &  dé  grands  Sei- 
gneurs qui  s'expofoient  fianchement  à  leur 
veûë  pour  les  obliger  à  fu  ivre,  un  li  bel  ex- 
emple ,  coururent  comme  des  lions  au  pi  J 
delà  mu  raiîîe  pour  partager  avec  c.xiepc- 
rij  &  la  gloire  d'une  action  f\  mémorable. 
Deiorreque  les  unsxnontant  comme  eux 
àlcfcalacfc.,  les  autres  tirant  fans  interru- 
ption fur  ceux  qui  s'.iva:;çoienr  pour  re- 
pouflèr  leuis  gens,  ceux-cy  lapant  la  mu- 
raille ,  ceux-là  grimpant  des  pieds  & 
mains  par  les  endroits  où  l'on  avoit  tait  par 
la  fàpc  quelque  bre'che ,  &  tous  redoublant 
ferir  courage  àonerurectr  ecluy  des  enne- 
m  5,d;rni;.uo:t ,  firent  fans  relafcne  des  ef- 
forts fï  extraordinaires, qn'cnrîu  aprJs  deux 
heures  de  combat  depuis  le  comme: ice- 
rr.cnt  de  L  première  attaque ,  ils  le  : 
èrent  maiftres  de  la  mura  J  le  &  du  reru- 

gart. 
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part.    Les  premiers  qui  entrèrent  furent  ann. 
tres-peu  d'Eipagnols,  qui  eftant  montez     <j*7- 
par  une  canonnière  qu  ils  avoient  élargie  &fC_  JJ 
avec  leurs  poignards ,  Se  qui  fervoient  de  Rom. 
feneftre  à  une  maifon  jointe  à  cette  partie 
de  la  muraille  de  la  Ville ,  eurent  la  relolu- 
tion  de  le  jetter  Pepe'e  à  la  main  dans  la  rue', 
avant  qu'ils  puflènt  eftre  fuivis  de   leurs 
compagnons ,  &  de  donner  tous  fèuls  (ùr 
les  gens  de  Rence  de  Ceri  qui  eftoit  de  ce 
cofre-là. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  laiche  &  de  plus 
honteux  que  ce  que  fit  ce  Général  des  trou- 
pes du  Pape  en  cette  occaiîon  :  car  il  ne  les 
eût  pas  piuîloft  apperceûs ,  qu'au-lieu  d'al- 
ler tefte  baillée  droit  à  eux,  &-de  les  tail- 
ler en  pièces ,  comme  il  luy  eftoit  fort  ai/e, 
ri  perdit  tellement  &  le  jugement  &  le 
cœur ,  que  ce  faux  brave ,  qui  avant  que 
de  voir  l'ennemi  avoittant  dit  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  craindre,  {éprit  à  crier ,  V  en- 
nemi ejl  dedans ,  fauve  qui  peut  j  &  en 
memie  temps  luy  &  tous  ceux  dont  il  eftoit 
accompagne  j  Se  qui  eftoient  alors  dix 
contre  un,  s'enfuirent  par  le  Pont  Sixte 
dans  la  Ville,  &  de  là  coururent  Ce  fàuver 
dans  le  Citai  teau  Saint  Angçj  &  ceux  qui 
ndoienj  encore  les  murailles  le  voyant 
ruir  avec  tant  de  defordre,  Se  entendant 
crier  >  Ej}<*gvc  ,  Efpagne ,  tue ,  tue ,  point 
Ù  quartier  ,  s'cntiiirent  aufli  après  luy. 
Ainli  les  Impériaux  entrant  de  routes-  ports  . 
tans  re'fi (tance  ,  partie  par  la  muraille  qu'on- 
abaiidonuoit ,  &  partie  par  L  portes  qu'on 
G  7  10m- 
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ANN.  rompit,  coururent  après  ces  fuyards  dont 
' Ji;'  il  y  eût  pre's  de  trois  mille  de  tuez  dans  cet- 
te effroyable  confii'ion  de  ceux  quis'em- 
krailbicnt  &  le  precipitoici.t  les  uns  fur 
les  autres  en  voulant  le  (àuver  les  premiers 
âu-dela  des  ponts  ;  puis  ces  fiers  vainqueurs 

Gitritri.  ayant  mis  en  pk'ccs  la  Garde  Suiile  qui  vou- 
lut réfîfter  devant  le  Palais,  &  force  (ans 
peine  la  foible  Garde  qu'ils  trouvèrent  a  \  1 
porte  Septimiennc,  par  ou  i'on  entrait  du 
Bourg  Saint  Pierre  dans  TraniteTere ,  ils 
forent  maiihtS  cie  tout  ce  qui  ea:au-deçà 
du  Tibre,  qu'ils  pillèrent  tout  2  leur  aife , 
«Te  meûne  le  Palais  Pontifical ,  d'eu  le  Pape 
s'eitoit  fauvd  dans  fc  Chai hau  Sa tû  Ange 
avec  tous  lus  Cardinaux  ,  à  h  refèrve  de 
cinq  ou  fîx  ,  qui  citant  d.i  parti  de  l'Em- 
pereur ,  ie  aurent  en  fi  Uns  leurs 
Palais. 

Qnoiau       Pour  le  Duc  de  Bot  nui 

d, xtro  nii  ç    >c  ^        .  c-cp;:  cc  qu'aficfjrcm  ;cs  deux 

transnvo    Iiiitoncns  qui  ie  trouvèrent  alors  a  Rome , 

n,onbi:n-     £,  alI{que3s  Cil  fîojt  ÛllS    ai  Btt    beaucoup 

f.ravit       plus  de  créance  en  cela ,  qu  a  ceux  qui  n  v 
Cjj:  Gkrk.  cftoient  pas,  veù  principalement  que  ces 

TiMiJl.txp.  jcux   ^uteurs   nç    hiy  iblitUU.  ^VO- 

Irmpcrc     râbles,  &  qu'ils  s'emportent  incline. 
Hifpam      -   ■        contre  !uv.    Ce  qu'il  v  a  de  bien  ccr- 

percon-  n  ■         r  ,,         '     .   .,    . 

junftas      tam  ,  c  cifc  que  les  loidats  qui  1  aimoicnt 
muroia;no-  paflîonnement ,    le  portèrent  comme  en 

biles  cala:>  *   .  •         ,  t     ■»  *  n         o  i 

ubiliorbo-  triomphe  dans  la  Ville  5  &  quelques-uns 


mus  a 


»'>r-  ajournait ,  qu'il  eftoit  encore  en  vie  quand 

fece°rat  dC"  011  ty  FOIta  >    &  C1U  ^  CXP'ra  auflltoft  dpreS 

jêviut.      qu'on  J'y  eût  porte,  comme  s'il  n'eultat- 
K  Dmpitix.  tendu 
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rendu  que  ce  moment  pour  avoir  la  gloire  ann. 
de  ne  mourir  qu'après  avoir  vaincu.    Ain-     1>X7* 
{]  mourut  victorieux  Charles  1 1.  Duc  de 
bon  ConnePrable  de  France  ,    8c  le 
dernier  de  la  première  branche  de  cette  au- 
gufte  Maifon,  qui  a  pruduit  tant  de  Hé- 
ros.   Prince ,  ctui  Je  l'aveu  menue  de  ceux  ^  ciorierî^ 
qui  depuis  là  di'grace  &  Ùt  rérolte  en  ont  Jfm' txf^ 
dit  le  plus  oie  mal,  avoit  toutes  les  belles  jtv.in£iog. 
qiulitcz  de  corps  &  d'elprit ,  &  toutes  les 
vertus  civiles ,  politiques ,  morales ,  &  rm- 
Èitaires  qui  peuvent  faire  un  des  plus  grands 
hommes  du  monde.    Et  certes  '1  tant  a- 
t  de  bonne  foy  qu'il  l'euft  eilc  s'il  eufr, 
pu  rehfter  à  celle  de  toutes  les  pa'îîons  dont 
Îjs   honîmes   d'un  m  j  rire  extraordinaire 
ont  le  plus  à  iè  d:  fendre  ,  à  icavoir  au  dé- 
y-  qui  luy  ht  fau'e  ce  que  rirent  autrefois 
1  Héros  de  1  antiquité  Corioîanuî  6c 
u.r'loclcs  ,    emportez  par  la  violence 
tte  mefme  pallie  n ,  à  laquelle  ce  Prin- 
;rr.'  s' ib.ui  ionna  ;  parce  qu'après  avoir  e.  mr\u 
\xk  mule  belle-;  choie-,  drrs  les  fèffneafès  '«•*'•* 
les  de  la  Giaivrlad-la  ,  de  Ravenne ,  ^'"r^  " 
&  de  .'vi.1rign.1n  ,  au  recouvrement  de  Gen-  chnri.  Rtr- 
Des  &  de  Milan  ,  &  en  rou:e>  les  occluons  ™rd  ^'J* 
.1  honneur  on  il  satoit  coiijour;  trouve ,  ta Roy*i* 
des  tk  plus  ten  Ire  tertneftè.  au  (èrvice  des  v-1'f'4c 

1.  1  '    "•  •     N'  t  r        ■  t       1    /•  Sun  t. 

Rois  Louis  X  II  ;  &  François  I.  il  le  vit 

uuibcurculèrncnt  en  but  a  la  haine  &  au 
)'. lient! ment  d'une  Prince'l'e  qui  pouvoir 
tour  en  ce  temps-là ,  &  qui  s'elfant  fervi  de 
u»:ir  fon  pouvoir  pour  le  perdre  ,  le  re'dui- 
lit  au  defelpoit.    Quand  on  apprit  durant 

latta- 
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Èelcar. 
BtUar. 


Cu'itàarà . 
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di  Rom*. 
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Patraque  la  nouvelle  de  la  blefTeûrc  ,  les 
Romains  en  témoignèrent  une  joyeexcef-  ] 
fîve ,  croyant  que  fa  mort  fèroir  le  fàlur  de 
Rome  :  mais  on  peur  dire  qu'elle  fur  la 
caulè  de  ion  dernier  malheur  ,  parce  que 
s'il  eulr  furvefeu  à  fà  victoire  ,  il  euft  traite' 
pour  fbn  propre  intereft  avec  le  Pape ,  &c 
euft  fans  doute  empefche'  qu'on  ne  fàcca- 
geaft  la  Ville ,  comme  elle  le  fut ,  de  la 
manière  la  plus  lamentable  &  la  plus  cruel- 
le qu'on  puilfe  imaginer. 

Car  randis  que  le  Pape ,  au  lieu  de  pour- 
voir à  fà  feûrete' ,  s'amufbit  à  ne'gotier,  par 
l'entremife  de  l'Ambaflàdeur  de  Portugal  > 
avec  Philibert  de  Chàlons  Prince  d'Oran- 
ge, qui  avoit  fuccede'  à  la  charge,  mais 
non  pas  à  l'adre/Iè  ni  à  l'autorité' du  Duc 
de  Bourbon ,  les  Efpagnols  &  les  Aliemans 
voyant  que  le  Ponr  Sixte  eftoit  abandonne', 
fans  retianchement  &  fans  garde ,  &  fans  • 
qu'on  euft  pris  foin  de  le  couper  ,  réfblu- 
rent  d'eux-mefmes ,  ne  fe  fouciant  gueres 
du  nouveau  Ge'ne'ral  qu'ils  avoient  fait ,  de 
fc  jetter  par  là  dans  la  Ville. .  C'cfr,  ce  qu'ils 
fîrenr  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  ayant 
paffe  en  bon  ordre  ce  Ponr,  fuivisimme- 
dïaremenr  après  des  Iraliens ,  qui  cftoient 
auflî  afpres  qu'eux  au  butin  ;  &  ne  voyant 
qu'une  horrible  confufîon  de  gens  ,  qui 
couroienr  tout  hors  d'eux-mefmes  par  les 
rues,  &  ne cherchoient qu'à fè fàuvcr ,  ils 
s'avancèrent  jufqu'à  la  place  de  Campo- 
fiorc ,  faifànt  d'abord  main-baflc  fans  mi- 
séricorde indifféremment  fur  tout  ce  qu'ils 

retir 


Livre     II.  irfi 

rencontraient ,  juiqucs  à  ce  que  l'avarice  ann. 
ayant  fait  ceflèr  le  maflàcre ,  ils  fè  mirent  à    'S*7' 
faire  des  prifbnniers  pour  en  tirer  tout  ce 
qu'ils  pourroient  de  rançon  ,  après  qu'ils 
auroient  achevé'  de  piller  la  Ville.    Il  (eroit 
impo/Tible  d'exprimer  tous  les  excès  qui  fe 
commirent  en  ce  funefte  pillage ,  quifur- 
paflè  infiniment  en  tentes  forces  de  crimes 
tout  ce  que  firent  autrefois  les  Gots  &  les 
Vandales  en  fàccagcant  Rome.     Rien  ne 
fut  épargne'  que  la  laideur  &  la  pauvreté'  ; 
tout  le  refle  devint  la  proye  du  plus  brutal 
vainqueur  qui  fut  jamais.  Toutes  les  mai- 
fons  des  Grands ,  tous  les  Palais  des  Cardi- 
naux, des  Prélats,  des  Ambaflàdeurs ,  & 
des  Seigneurs  Romains,  tous  les  Temples 
Se  tous  les  Monafleres  de  l'un  &  de  l'autre 
(exc  furent  forcez,  pillez  &  defolez.   Rie» 
ne  put  échaperàla  lubricité',  à  l'avarice, 
&  à  l'impiété'  de  ces  furieux  fbldars ,  que  ni 
la  crainte  de  Dieu,  ni  celle  de  leurs  Com- 
mandans,  qu'ils  meprifbient,  nepouvoit 
retenir  ,  6c   qui  comme  autant  de  furies 
ie'chuilnccs  iè  jettoient   aveuglement  fur 
mut  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains ,  fans 
iilHnccion  de  qualité  ,  de  dignité  ,  d'âge  , 
Icfèxe,  de  condition,  de  nation,  d'amis 
Se  d'ennemis ,  de  faim  &  de  prophane ,  en- 
evoient  tout ,  violoient  tout  >  juiqucs  dans 
es  lieux  Saiins,  «Se  au  pic  des  Autels ,  où 
es  cliaflt s  matrones  &  les  vierges  conîà- 
:v>'s  ,i  Dieu  s'eitoient   réfugiées  comme 
ians  un  tCylc  pour  y  confervex  leur  pu- 
iicite  i   u  néanmoins  il  ne  ferrait  alors 

qu'à 
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A  n  nt.  qu'à  Fendre  'uns  abominable  le  crime  de  ces 

Surtout,  c'eftoit  une  déplorable  chofe 
c]ue  de  voir  avec  combien  a'impie'te' tout 

ces  Luthériens  de  l'armée   Impériale   de- 
chargecient  dans  les  F.gbfcs ,  &  principale* 
ment  dans  le  Palajs  du  Vatican  ,  Si  dans  la 
Bafilique  de  Saint  Pierre ,  h.  haine  qu'ili 
avoient  conceûe  contre  le  Pape  &  contre 
PEglilè  Romaine.  Ils  fouillèrent  jusqu'au* 
tombeaux  des  Souverains  Ponriies,  peur 
les  outrager  encore  après  leur  mort  :  ils  ti- 
rèrent les  corps  des  Saints   hors   de  leurs 
GnUe.facc.  Charles ,  Si  les  jetterent  indignement  par 
ii  Roma.     tcrlc  :  ils  foulèrent  aux  pieds  les  telles  de 
Saint  Pierre,  de  Saint  Paul,   oc  de  Saint 
André  :  ils  prophanerent  les  valès  &  les  or- 
nemens  ùcrez  dont  ils  reyeftire^;  leiui 
Cbtib.aj  goujats*  Se  changeant  h  Chapelle  Pontx- 
huncann.  f^caje  C1,  c'Curic ,  ils  prirent  ks  Bulfc 

Papes,  &  en  firent  une  eipece  de  litière  à 
leurs  chevaux  :  ils  contrefirent  meime  le 
Conclave  ;  Se  s'eftant  allembkz  dans  une 
des  Chapelles  du  Vatican ,  reveltus  de  Cha- 
pes des  Cardinaux  ,  Luther  y  fut  proclame' 
Pape  :  puis  panant  de  ces  infblcntcs  mo- 
queries à  de  langlans  effets  de  leur  fureur 
envenimée  contre  le  Saint  Sic  ge ,  ils  traitè- 
rent avec  tant  d'indignité  &  de  barbarie  les 
SuhciarJ.  Cardinaili  de  Sienne,  D'Araccli  6c  Pon- 
zetta,  quoy-qu'ils  fu  lient  pour  l'Empe- 
n  ur,  que  ce  dernier  en  mourut  peu  de  ; 

I    fin,  quand  tout  ce  qu'on  trou- 
»a  lut  enlevé,  ce  qui  montv  s  dfl 
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Wgt  millions  d'or ,  ces  Barbares ,  &  fur   ANN, 
out  les  Espagnols  &  les  Italiens,  qui,  au  te-     ,^17- 
noignage  mefme  de  leurs  Hiftoriens ,  fu-  GuUtUri. 
ent  encore  plus  cruels  &  plus  avares  que  les  ^a"'At 
\llemans   Luthériens  ,   s'acharnèrent  fur  joviut* 
cars  pnfbnniers,  routes  perfonnes  riches 
Je  de  qualité,  Prélats,  Officiers,  Magiftrats, 
^ourtifàns,    Evefques,    Abbez,  "Gentils- 
îommes ,  Banquiers ,  Marchands ,  qui  fil- 
ent tourmentez  par  ces  bourreaux  en  mil- 
e  eh'royablcs  manic'res,pendus  par  les  pieds, 
>rullez,  grillez,  tenaillez  ,  déchirez  à  grands 
oups  d'e'trivie'rcs  &  de  nerfs  de  bceuf>  ma- 
:ilcz ,  &  contraints  de  manger  leurs  pro- 
pres oreilles ,  qu'on  leur  coupoit ,  afin  de 
es    obliger   à   payer  d'cxceiuves  rançons 
]u'ils  ne  pouvoient  fournir:  de-forte  que 
-lu (leurs,  pour  fc  délivrer  tout-à-coup  de 
ant  de  maux  ,  (è  donnerenr  la  mort  >  en 
'échapant  des  mains  de  ces  furies,  &  le  pre'- 
îpitant  peu-  les  fencitres  dans  les  ruè's ,  où 
eurs  corps  demcuioicnt  fans  fèpulturc  tout 
ouverts  de  (àng&  de  playes. 

Voila  quelle  fut  la  dcfblation  de  Rome 
«u:  l'armée  de  Charles-Quint)  oompofè'c 
h  partie  de  ces  inclines  Luthériens  qu'il 
vouloir  exterminer  de  I* Allemagne^  qu'il 
ït  paflèr  dans  l'Italie  pour  le  venger  du  Pa- 
:>c  ,  que  cette  armée  tenoit  tres-etroitc- 
neni  dans  le  Chait eau  Saint  Ange  j 

rendant  que  ce  Prince  fàifbit  cefïèr  toutci 

•:.e  ,  6t  ÊU- 

fès  des  pii<  res publi- 
ques p(  ik  la  délivrance  de  ccluy  qu'il  tenoii 

pri- 
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A  N  N.  pnïbnnier.  Elle  ne  put  eflre  pourtant  obte- 
***  '  nue  qu'après  plus  defèpt  mois  d'une  tres- 
fafcheufe  captivité ,  &  a  de  fort  rudes  con- 
ditions y  &  Ioys  que  la  pefte  ayant ,  par  un 
jufle  jugement  de  Dieu  ,  fait  périr  plus 
des  deux  tiers  de  ces  impies,  l'armée  des 
François,  q  ni  s'avanç  oit  déjà  vers  Rome, 
obligea  le  relie  à  fe  retirer  au  Royaume  de 
Naples. 

Cependant  l'Empereur  des  Turcs  Solir 
man  d'une  part ,  &  de  l'autre  les  Luthériens 
profitant  de  ces  funcflcs  guerres ,  qui  ar- 
moient  les  plus  puiilàns  Princes  de  la  ChreA 
tien vi  les  uns  contre  les  autres ,  fàifoicnt 
de  grands  progrès.  Le  premier ,  en  Hon- 
grie, après  la  défaite  &  la  mort  du  Roy 
Louis  ,  auquel  l'Archiduc  Ferdinand  Ion 
beaufrere  avoit  fuccedé  ■-,  &  les  autres ,  en 
Allemagne  ,  où ,  à  la  faveur  du  dernier  Edit 
de  Spire ,  qui  leur  laillbit  la  liberté  de  con- 
science, ils  attiraient  dans  leur  parti  une 
grande  partie  des  peuples  &  des  villes  les 
plus  confîderables  de  l'Empire.  C'efl  pour- 
quoy  Charles  qui  craignoit  non-feulement 
pour  la  Religion ,  mais  aufll  pour  l'Autri- 
che que  le  fier  Ottoman  menaçoit  déjà ,  a- 
voit  convoqué  pour  le  mois  d'Avril  de  cet- 
te année  mil  cinq  cens  vingt-huit  une  Diè- 
te à  Ratisbonc  ,  pour  trouver  les  moyens 
xuii.i.d.  de  réunir  les  efpiits  fur  le  fait  de  la  Reli- 
er/.*. *«/  gjon  ^j^  s'oupoièr  aux  forces  du  Turc. 
Mais  cette  Aliemolee  ne  le  put  tenir  a  cauic 
de  la  guerre  que  l' Electeur  de  Saxe  ce  k 
Lantgravc  furent  fur  le  point  de  faire  en 

A!k- 
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Allemagne ,  ayant  efte'  trompez  par  Othon  ann, 
Pak  Vicechancelier  du  Duc  George  &  infi-  Ija8, 
gne  fourbe  ;  qui  leur  avoit  fait  voir  une 
copie  fabriquée  parluy-mefme,  &fcelle'e 
dufceaude  fbnmaiitre,  d'une  pre'tenduë 
ligue  dos  Princes  Catholiques  contre  eux. 
Ifne  fut  pas  trop  difficile  de  convaincre  de 
fauflète7  ce  fcelerat ,  après  que  le  Duc  de 
Saxe  &  le  Lantgrave  eurent  publié  dans  leur 
manifefte  la  caufè  de  ce  mouvenie'nr.  Ain- 
(î  le  trouble  ayant  cefle  pat  la  découver- 
te de  l'impofture.,  l'Ailèmble'e  fut  remi- 
fè  à  l'année  fui  vante  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier à  Spire. Elle  ne  commença  néanmoins  A  N  N* 
que  le  quinzième  de  Mars-  Jean  Thomas 
Comte  la  Mirande  y  offrit  de  la  part  du  Pa- 
pe un  fècours  d'hommes  &  d'argent  pour 
ta  guerre  contre  le  Turc,  nonobftant  la  rui- 
ne Se  la  defblation  de  Rome ,  &  promit  de 
faire  tout  ion  poillble  pour  réunir  les  deux 
gcmds  Monarques  de  la  Chrcltiente' ,  afin 
que  l'on  pufb  au-pluitoft  célébra-  un  Con- 
cile général. 

Ce   fut  là  qu'où  traita  d'abord  avec  th$4m.  i. 
beaucoup  d'application,  d'adreife  &  de  clia-  6- v;  7aI' 
leur  de  la  grande  affaire  de  la  Religion.  Les  eÏ'toIw. 
PicTidens  de  la  Diète  ,  qui  eitoient  le  m. 
Roy  Ferdinand ,  Fridcric  Comte  Palatin, 
Guillaume  Duc  de  Bavière  ,  &  les  Evcf- 
ques  de  Trente  &  de   Hildesheim  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  d'une  part ,  pour  ré- 
parer les  Princes  d'avec  les  Villes  Impéria- 
les ,  ou  du  moins  les  Luthériens  d'avec  les 
Députez  des  Yulcs  qui  avoicnt  cmbnuTe' 
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ANN,  la  doctrine  de  Zuingle  &  des  autres  Sacra- 
mentaiies  :  &  de  l'autre ,  Philippe  Lantgra- 
ve  de  Heffè  voyant  bien  que  cette  divifion 
rendroit  le  parti  Catholique  le  plus  puiC- 
fent ,  travailloit  de  toute  fa  force  pour  les 
raininmais  il  n'en  put  jamais  venir  a  bout. 
De  forte  que  les  Catholiques  eftant  plus 
forts  que  les  Luthériens  tous  leuls ,  qui  ne 
voulurent  point  avoir  de  commerce  avec 
les  Zuingliens,  enfin,  après  une  longue  con- 
teftation  ,  on  fit ,  à  la  pluralité'  des  voix,un 
nouveau  Décret  le  quinzie'mc  d'Avril ,  par 
lequel  j!  eft  dit ,  Que  dans  les  liejcx  ou  l'on 
a  receû  l'Edit  de  Tï  oemes  »  contre  le  Luthe- 
ranifme  ,  il  ne  fera  permis  à  personne  de 
changer  de  créance ,  cjr  que  dans  ceux  ou  Von 
a  embraffe  la  nouvelle  Religion,  en  y  pourra 
perp.fer,  ev.  attendant  le  Concile-,  fi  l'on  ne 
peut  y  rétablir  F  ancienne  fans  un  danger  é- 
viehnt  dejcd':tion;Que  l'on  n  y  pourra  cepen- 
dant abolir  la  Meffe  ,  ni  empefeher  que  les 
Catholiques  n'y  ayev.t  le  libre  exercice  de  la 
R  eligion,ni  me  fine  permettre  quanan. 
ftfaffe  Luthérien  ;  Que  les  Sacrament  aires 
feront  bannis  de  /'  ïmpire,&  les  Anabaptif- 
tes  punis  de  mort  ;  &  que  les  Prédicateurs 
ne  pourront  nulle  part  frefeher  l'Evangile 
que  félon  le  fens  approuvé  par  VE-^life. 

Comme  ce  nouveau  Décret  de  Spire  ré- 
parait le  dommage  que  le  premier  avoir 
cauf  e  en  Iaillànt  à  chacun  la  liberté  de  quit- 
ter l'ancienne  Religion  pour  fuivre  la  nou- 
velle, fix  Princes  Luthériens  ,  à  fçavoir, 
Jean  Electeur  de  Saxe  ,  George  Marquis 

de 
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de  Brandebourg ,  Erncfîie  &  François  Ducs   A  N  N. 
de  Lunebourg  ;  Philippe  Lamgrave  de  Hef-     ' J1?' 
Ce  ,  &  Wolphang  Prince  d'Anhaît,  aux- 
quels le  joignirent  les  Députez  de  quatorze 
Villes  Impériales  ,   dont   la  première  fut 
Strasbourg,  qui  venoit  d'abolir  la  Meflè  par  suu«*. 
Rdit  du  vingtième  du  mois  de  Fe'vrier,pro-  cbytr*, 
teiterent  par  cent  ceux  jours  après  ,  en  plei- 
ne Aflèmble'e ,  contre  ce  Décret  auquel  ils 
ne  pouvoient  obéir,  comme  eilant  con- 
traire, diibient-iîs,  aux  veritez  toutes  clai- 
res de  l'Evangile,  &  qu'en  fuite  ils  en  appel- 
aient au  Concile  général  ou  national ,  à 
l'Empereur,  8c  à  tout  autre  Juge  non  fù- 
fpecl:.  Et  c'eftdc  cette  folennellc  protefta- 
tion  qu'eft  venu  le  fameux  nom  de  Prote- 
flans ,  que  les  Luthériens  prirent  en  mefme 
temps  ,  &  dont  les  autres  Novateurs ,  & 
i  principalement  les  Calviniifcs  qui  (ont  (br- 
us de  la  mclme  origine ,  fè  lônt  depuis  ac- 
com  modez,  ari  n  d'élire  traitez  un  peu  plus 
honorablement  qu'ils  ne  l'cftoienr  par  cer- 
tains autres  titres  qui  ne  leur  phiibient  pas 
trop. 

Ainfi  finit  h  Diète  de  Spire,  (ans  qu'on 
euft  rien  conclu  pour  le  fecours  de  la  Hon- 
grie 3c  de  l'Allemagne  contre  les  Turcs, 
parce  que  Meffieurs  les  Proteftans  proref  te- 
rent  encore  qu'ils  ne  donneroienr  rien  du 
tout  pour  un  f  rouis  fï  necellàirc  ,  jufques 
à  ce  qu'on  cuit  rétabli  pleinement  par  tout 
l'Empire  le  libre  exercice  de  leur  prétendue 
Religion  qu'ils  avoient  eu  par  le  premier 
Décret  de  Spire.  Enliutc  l'on  peut  dire  a- 
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A  N  N.  avec  juftice  que  les  Luthériens  furent  caufe 
l7'L9'  que  Soliman ,  qui  eftoit  entre'  dans  le  Hon- 
/?«,!«#.  griC  avec  une  armée  de  deux  cens  mille 
bip.  Hun-  nommes,  pour  y  e'tablir  contre  .Ferdinand 
Qar.t.io.  je  YaJYQJe  de  TranfTJvanie ,  ne  trouvant 
rien  qui  fuft  capable  de  luy  réfifter ,  s'em- 
para de  toutes  les  places  qui  font  fur  le 
Danube  ,  &  s'avança  jufqu'à  Vienne ,  qu'il 
afîîegca  le  vingt-fixie'me  de  Septembre, 
&  qui  courut  fortune  dîeflre  pnfë  de  vi- 
ve force  par.  les  furieux  afiàuts  qu'il  y  fit 
donner.  Mais  elle  fut  fi  bien  défendue 
par  les  Catholiques,  feus  la  conduite  de 
leurs  braves  Chefs  Philippe  Comte  Pala- 
tin ,  neveu  de  l'Electeur ,  le  Comte  Nico- 
las de  Salin  ,  &  Guillaume  de  Rogcndorf , 
qu'après  avoir  perdu  à  ces  attaques  pre's 
de  foixante  mille  hommes  ,  il  fut  con- 
traint, vaincu  par  cette  vigourcuiè  réfîftan- 
ce  des  aflie'gez ,  par  la  famine ,  &  par  les 
neiges,  de  lever  le  liège,  comme  il  fit  le 
quatorfiéme  d'Octobre ,  &  de  s'en  retour- 
ner à  Conftantinople ,  avec  la  honte  d'a- 
voir efte'  challe  de  l'Allemagne ,  fans  que 
l'Empereur  ni  l'Empire  s'en  meflaiiènt. 
Peut-eftre  que  ce  glorieux  lùcces  fut  la  re'- 
compenfè  que  Dieu  voulut  donner  à  Char- 
les-Quint pour  la  gcnercuiè  reponfè  qu'il 
fit  le  treizième  du  mefme  mois ,  un  jour 
avant  la  levée  de  ce  fameux  fîe'ge ,  aux  En- 
voyez des  Princes  Protcf fans  qui  le  trouvè- 
rent à  Plaifince. 

Ce  Prince  .avoit  veû  par  expérience  que 
la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  le  Pape  &c  le 
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Roy  François ,  tous  deux  (es  prifbnniers,    A  x  l 
l'un  à  Madrid  ,  &.  l'autre  au  Chaltcau  Saint     *> 1? 
Ange,  à  des  conditions  insupportables,  ne 
pourroit  jamais  fublifter  ;  &   d'ailleurs  il 
javoit  befoin  de  toutes  les  forces  pour  s' op- 
jpolèr  <3c  aux  Turcs  qui  menaçoicntl'Au 
triche  ,  &:  aux  Luthériens  qui  troubloient 
toute  l'Allemagne.    G'eft  pourquoy  il  iè  aJLf.iX. 
itjuftice  à  luy-mefme,  &  corrigeant  les  ex- 
trairez de  Rome  &  de  Madrid  par  ceux  de 
Barcelone  &  de  Gimbray ,  il  nt  de  nou- 
veau la  paix  avec  le  pape  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin,  Se  avec  le    Roy  le   cinquième 
d'Aouft,  à  des  conditions  qui  furent  ju- 
gées pius  équitables.  Apres  quoy  s'eitant 
embarque  à  Barcelone  avec  une  puillànte 
flotc-j  il  defcendit  à  Gènes,  d'où  citant  palle 
dan<;  la  Lombardie ,  pour  de  là  fè  rendre  à 
Boulogne,  à  la  Conférence  qu'il  y  dévoie 
avoir  avec  le  Pape ,  il  cltoit  arrive  fur  -le 
commencement  du  mois  de  Septembre  à 
Plailànce.  Ce  fur  donc  ia  que  les  Députez  sltid-  ''•  7  • 
des  Princes  curent  audience,  &qu'ilsîuy 
!|prelènterent  la  protestation  de  leurs  Mai- 
■  tires  ,  en  luy  demandant  de  leur  part,  qu'il 
fuit  permis  à  toutes  fortes  de  perfbnnes 
dans  tout  l'Empire ,  d'embrajlcr  la  doctri* 
nc  de  Luthet,  en   attendant  fes  décriions 
d'im  Concile  libre  d.ins  l'Allemagne^     A 
■*  cela  C  hark  s  1  e'pondit  avcc  beaucoup  de  fer- 
''  mete,  $gjl  tronvoit  fort  viauvah  quon 
tufl  protrffe  de  la  forte  co  ire  Un    Décrit 
£  pt  on  avoit  fait  tres-fagement  pour  tùûmijtr 
'e  es  troubles  de  l'Empire,  &  pur  réprimer 
f  H  cette 
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cette  fcandaiéufe  licence  qu 'on prenait  d'in- 
ijxj!    traduire  tous  les  jours des  nouveautet.tr  es- 
dangereuses  dans  la  Religion  i  Qujl  fou- 
haitoit  autant  que  ces  Princes  un  Concile  -, 
pur  réunir  tous  les  efprits  dans  une  feule 
créance  ;  mais  que  fi  l'on  eujî  obfervé  [es 
Edits,  à1  principalement  celuy  deWormes, 
on  ne  feroit  pas  maintenant  en  peine  d'en 
convoquer  tin.     Q£au  refîe,  puis  que  la  I 
coujîume  &  les  loix  inviolables  de  ï  Empire  I 
'vouloient  que  le  petit  nombre  dans  les  Diètes  I 
fe  fourni]}  à  ce  qui  jeroit  arrejié  À  laplura-  jj 
lité  des  voix,  il  vouloit  que  le  Duc  de  Saxe  | 
&fes  affocieX,,  comme  il  le  leur  avoit  écrit,  | 
Ce  conformaient  à  ce  Décret,  qu'autrement  j 
il  ftaurtit  bien  prendre  les  voyes  de  je  faire  J 
obéir  ;  ggVJ efperoit  toutefois  qu'ils  s'yfou- 
?nettroier.t  fans  peine,  en  un  temps  où  l'union  l 
du  Chef  de  l'Empire  avec  tous  fes  membres  l 
efx.iî  Ci  nece  faire  pour  réfijler  à  l'ennemi  im-  \ 
placable  du  nom  Cbreftien-,  Qu  après  avoir  \ 
conféré  fur  ce  point  avec  le  Pape,  &  réglé 
les  a  f aires  de  l'Italie  ,  il  ne  manquer -oit  pM 
d'aller  avec  toutes  fes  forces  donner  ordre  à 
celles  de  la  Germante. 

Les  Députez,  qni,  à  l'exemple  de  leurs 
Maiftres ,  fe  trouvoient  en  humeur  de  pro- 
refter ,  voulurent  faire  une  nouvelle  protc- 
Ibtion  contre  ce  qu'ils  venoient  d'enten- 
dre :  mais  l'Empereur  les  arrefta  tout  court» 
les  menaçant  de  les  chaftier  rigoureufè- 
ment ,  s'ils  pcrdoicnt  le  refpccT: ,  &  leur 
commanda  de  s'en  retourner  fur  le  champ 
avec  cette  rq>onfe  en  Allemagne ,  où  le 

Lant- 
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Lantgravc  de  HefTe  pourfmvant  toujours   a  n  M 
ion  premier  deflèin,  tafehoit  en  mefme     I5*s' 
temps  d'unir  les  Sacramentaires  avec  les 
Luthériens.  Pour  cet  effet,  il  ménagea  une  suu.  i.  6. 
Conférence  entre  eux  au  commencement  Cochu-  *<■ 
d'Odobre  à  Marpourg,  Vilk  fïtuee  dans  ;ï"^e 
iesEitats,  ou  dîme  part  Luther  fè  rendit,  R*m*  l>  *• 
iccompagne  de  Tes  deux  chers  difcipks&clJ'Ja/U~ 
:onfïdens  Philippe  Melanchton  &  Jufte'-»-     3* 
ronas,  qu'il  amena  de  Wittemberg/  Il  *■££' dt 
Et  auilï  pour  Iuy  trois  fameux  Predicans  mÀt^ 
.utheriens,  Ohandre  de  Nuremberg  Bren-  *"*»&*• 
ius  de  Haï,  &  Eflienne  Agricole' Auf-KJÏ^ 
ourg.  D'autre  part ,  Zuingîe  chef  du  par-^-  «*'*• 
des  Sacramentaires  y  alla  avec  Oecolam  > CocbU' 
ade  Miniftre  de  Balle ,  &  prit ,  en  parlant 
ar  Strasbourg,  Martin  Bucer  &c  Hedio, 
ui  eftoient  alors  plus  favorables  aux*Sa- 
amentaires  qu'aux  Luthériens.    La  di£ 
ite  dura  trois  jours  entre  Luther  &  Zuin- 
e.  Celny-cy  qui  defiroit  paflionnemcnt 
paix&  l'union  entre  les  deux  partis,  ne 
point  de  difficulté  d'abord  de  fe  rela- 
yer, du  moins  en  apparence,  iurquei- 
ics-lms  de  fes  articles ,  entre  autres  iùr 
!jiy  du  pèche'  originel  qu'il  avoit  nie  juC- 
alors  avec  les  Peîagiens  :  mais  quand  on 
it  à  celuy  de  I'Euchariftic ,  quicltoitlc 
ncipal  fujet  de  la  Conférence,  il  n'y  eût 
:  moyen  désaccorder.  GuZumglc qui 
voit  pas  envie  de  le  défaire  de  là  qualité 
Chef  de  parti ,  vouloit  toujours  qu'il  n'y 
t  dans  la  Cène  du  Seigneur  que  du  pain 
lu  vin  qui  fuflènt  la  figure  de  ion  Corps 
H  »  6z 
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AN  N.  &  de  (on  Sang  ;  &  Luther  au  contraire, 
l5Z^'  vouloit  absolument  que  le  Corps  &  le  Sang 
y  fullènt  prcfèns,  quoy-que  ibus  la  fiib- 
îtance  du  pain  &  du  vin,  &  feulement 
dans  l'ufage  &  la  manducation  du  Sacre- 
ment, hors  de  laquelle  il  ne  reconnoift 
pas  cette  prefènee.  De  là  vient  que  les  Lu- 
thériens n'adorent  pas  l'Hoirie  quand  on 
l'expofè  comme  font  les  Catholiques ,  qui 
confeflènt  qu'en  vertu  de  ces  paroles  de 
M,:i-.h.x6.  Jems-Chrift ,  Cecy  ejï  mon  Corps,  Cecy  eft 
?non  Sang ,  la  fubftance  du  pain  &  du  vin 
eft  changée  en  celle  du  Corps  &  du  Sang 
:duj?i>s  de  Dieu  ;  de  forte  que  l'Hoftie 
coniàcree  eftant  Jefus-Chrift  mefmc  cou- 
vert des  -elpeces  Sacramentelles ,  ou  des  ac- 
cidens  du  pain  &c  du  vin ,  -doit  eftrc  necei- 
fàirement  adorée  de  tous  les  Fidelles  ,  tan-  [ 
dis  qu'elle  flibfîftc. 

Or  comme  Zuingle  ,  pour  ne  fè  pa 
grader,  ne  le  pouvoit  îéfbudre  à  céder  it 
Luther  fur  ce  point  de  la  prelènce  réelle  >  L 
non  pas  mcfmc  fous  la  fubftance -du  pain  8c  t 
du  vin  ,  Sc-quc  Luther  ,  félon  Ion  humeur 
fîere  &  imperieufe ,  vouloit  toujours  que 
tout  fè  foumift  à  fes  fentimens  :  h  Confé- 
rence fè  rompit  brufqucment,  lansr 
puft  s'accorder,  quoy-que   Zuingle  s'hu- 
miliant  devant  fon  ancien  Maiftre ,  le  con- 
jurait ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  pas  rom- 
pre l'union  des   Evangclicjucs  pour  un  ièul 
point ,  &  de  le  recevoir  avec  les  n"cns  au 
nombre  de  fes  frères,  Tout  ce  que  put  ob- 
tenir le  Lantgrave  tut  que  l'on  fîgncoit  de 

part 
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part  &  d'autre  tous  les   points  en   quoy    A  N  N. 
ils  s'accordoicnt  contre  le  Pape  &  l'Eglile     IJ1$* 
Romaine  ,  &  qu'ils  entretiendroient  tou- 
jours entre  e'ux  la  charité'  fraternelle  fans  te 
quereller,  julques  à  ce  que  Dieu  les  euft 
éclairez  fur  cet  article  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur. Cela  pourtant  fut  tres-mal  obfèrve; 
car  comme  Zuingle  &  Luther  le  voulurent 
rrrribuer  chacun  de  Ion  coite  la  victoire  de 
:ette  Conférence  ,  ils  commencèrent  à  é- 
:rire  l'un  contte  l'autre  avec  plus  d'aigreur 
ïu'ils  n'avaient  fait  auparavant  5  &  depuis 
:e  temps-là  les  Luthériens  cftant  devenus 
ncore  plus  ennemis   àcs   Sacramentaires 
ju'ils  ne  le  font  de l'Eglile Romaine,  ne 
es  ont  jamais  voulu  recevoir  à  leur  Com- 
nunion  ,  quoy-que  les  Calviniftes  dciccn- 
us  de  Zuingle  en  droite  ligne  ayent  fait 
dus  leurs  efforts,   à  fon  exemple,  pour 
unir  avec  eux  ,  iiir  tout  lors  que  le  grand  o/tf<  in 
juMave  Roy  de  Suéde ,  &  Luthérien  ,  du-  Sy:mAe  ^a~ 
uel  ils  efperoient  une  puiflante  protection,  k^hri** 
d(bit  dans  l'Allemagne  cesétonnanspro-/0*  »^3>- 
tes  que  nous  avon<;  veus  de  nos  jours. 

Ainfi  le  Lantgravc  ne  put  exécuter  à 
larpourg  le  deilcin  qu'il  avoit  de  reunit 
s  deux  partis,  pour  en  faire  an  plus  formi- 
ible  contre  l'Eglile  Catholique.  Et  ilne 
t  pas  plus  heureux  à  Smalcaldc  où  \çssftU-f»7* 
e'puœz  Proteftans  s'afièmblerent  nu  mois 

Novembre  -,  aptes  avoir  receû  h  repon- 
de l'Empereur  à  leur  prpteftation.  Car 
rccqiu-  [es  Villes  nYltoienr  pas  bien  d'ae- 

rJ  entre  elles  fur  les  points  de  la  Religion, 
1!    •.  '     ,1 
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N.  il  ne  put  encore  y  faire  conclure  la  ligue 
*Jl9«  au  A  vouloir  qu'on  fift  contre  tous  ceux, 
ians  exception,  qui  voudraient  les  trou- 
bler dans  l'exercice  de  leur  Religion  ,  &  la- 
quelle ne  fut  conclue  qu'après  la  Die'tc  où 
fè  fit  la  famculc  Confellîon  d'Ausbourg, 
dont  il  faut  maintenant  que  je  traite  avec 
exactitude ,  en  reprenant  la  chofe  d'un  peu. 
plus  haut. 

L'Empereur  qui   efloit  fort  jaloux   de 

(on  autorité  ,  &  qui  vouloit  non  feulement 

par  un  bon  7elc,  mais  aufîi  par  une  fage  po- 

ique  ,  maintenir  la  Religion  Catholique 

dans  lès  Lilats ,  avoit  toujours  fur  le  cœur 

le  mépris  que  les  Proteffans  avoient  fait  de 

Ion  Edit  de  Wormes  ,  au  préjudice  duquel 

ils  faifoient  profeflion  publique  du  Luthe- 

ranifme,  <Sc  protegeoient  hautementLuther 

qu'il  avoit  banni  de  l'Empire.  Ceftpour- 

quoy  auflitoff,  qu'il  eut  fait  ia  paix  avec  le 

Pape  &  avec  la  Francc,il  mit  en  délibération 

Pffihr.      cette  affaire  dans  fon  Confeil  a^ant  que  de 

Gn?t  cl-  P-arcir  d'Efpagne ,  pour  fon  voyage  d'Italie*. 

'tfii.bift.    Sondefîcin  rut  généralement  approuvé  de 

*."?  V  'f  *~  t0lIS>  nia,s  on  le  trouva  partagé   fur  les 

voyes  qu'il  devoir  prendre  pour  l'exea 

Les  uns  vouloient  que  iè  ttouvant  victo- 
rieux de  touscoftez,  en  paix  avec  tous  les 
voihns,  &  en  eftat  de  le  fane  obéir,  il 
y  allait  de  hauteur  ,  8c  contraignit 
les  armes  les  Proteftans  qui  n'avoient  pal 
de  quoy  luy  rélifrer,  de  le  fou  mettre ,  Si 
de  renoncer  à  leur  héréfîc.  Les  autres  au 
toutraire ,  jugeant  que  la  voyc  de  la  vio- 

k  M- 
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lencc  eftoit  toujours  beaucoup  plus  d'ange-   A  N  N. 
reule  qu'efRcace  en  matière  de  Religion,     ,p9' 
luy  conlèilloient  de  le  fèrvir  del'occahon 
favorable  que  les   Proteftans  luy  prelèn- 
toient  eux-mefmes  pour  les  ramener  dou- 
cement à  l'Egliie  Catholique,  en  leuro- 
ctroyant  la  convocation  d'unConcile  qu'ils 
demandoient  pour  décider  iouverainement 
de  leurs  controverses.   Charles-Quint  qui 
avoit  bien  de  l'eiprit  &  de  l'adreflè  ,  &  aflez 
louvent  des  veûës  plus  fines  que  celles  de 
tout  fbn  Confèil,  ne  trouva  pas  qu'il  luy 
mft  alors  avantageux  de  prendre  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  deux  partis.  Il  voyoït  d'une 
part  qu'une  guerre  civile  ne  l'accommodoir. 
pas,  en  un  temps  où  il  avoir  befôin  îioii- 
(èuiement  de  toutes  fès  forces,  mais  au/Tî  de 
:cllcs  de  tout  l'Empire  contre  un  aufll  re- 
iourable  ennemi  que  Soliman  ,  qui  mena- 
çoit  de  retourner  bientoft  plus  puiflant  que 
amais  ;  &  de  l'autre  iTc-onfîderoit  qu'outre 
.]ue  la  convocation  d'un  Concile  kroit  un 
emede  &  fort  long  &  fort  incertain  pour 
in  fi  grand  mal ,  il  y  alloir  de  Ion  honneur 
l'achever  de  luy-mclmc ,  &  par  ion  aurori- 
e,  cette  grande  affaire ,  qui  eftoit  cfVcctive- 
nent  la  première  qu'il  avoit  entreprilèi 
on  avènement  à  la  Couronne  de  l'Empire. 
I  prit  donc  làdclius  un  tempérament  entre 
[eux  ,  &  une  icfolunon  qu'il  ne  voulut  pas 
'i  couvrir  jufqu'à  ce  qu'il  en  eult  pailcau 
'ape,  avec  lequel  il  devoir  traiter  de  qucl- 
ues  autres  affaires  à  Boulogne  ,  où  ,  après 
u'il  eut  congédié  les  Envoyez  des Protci 

uns 


\~6  tranifme. 

que  nous  avons  dit  >  jj 
.   lie  magrufiquemeot  loaciitrcclccinquié- 
./i.  me  d<  s  deux  grands  Pria- 

nt Uns  doute  celai 

•  iges  de  leur  temps ,  coi, 
.  1 1  fouve  tu  ei îlèmble  fin-  la  paix  de  L'Italie 
iur  l'accommodement  que  l'Empereur  fi 
avec  les  Vénitiens  &  le  Duc   S  force  pou 
!an  ,  fur  la  guerre  qu'il  rahbit  alors  au: 
Florentins  pour  re:.tbi;r  les  Mcdicis,  qu 
.-.mps-là  ibnt  devenus  Ducs  d< 
Tofcane ,  lui  les  Iccours  que  l'on  pouvoi 
•  .  er  de  l'Italie  contre  le  Turc  :  après  quo; 
on  en  vint  aux    moyens   qu'on   devoi 
.ndre  pour  réduire  les  hérétiques  d'Al 
magne  ,  Se  fur  tout  à  celuy  de  la  convoca 
tvon  d'un  Concile  que  l^s  Proteitans  de 
mandoienr. 

[]  ci  l  certain  que  les  intentions  dos  uns  S 

des  autres  eftôient  fort  différentes  fur  c 

point-la, cjiioyqu'ils  fèmblaflcnt  tous  s'y  ac 

corder.  D'une  part  il  paroilfoittlairemeK 

le  lePape  n'eftoit  gueres  d'avis  que  Ton  ai 

(emblaft  un  Concile  pour  des  raiibns  cju'o 

cle"  ne  peut  nier  qui  ne  fullcnt  tres-plaulîblc 

c* "-li.  *v.    ^u'  M  diioit  que  les  points  de  doctrine  qu 

t.x.Uttr.   les  Proteftans  vouloient  qu'on  examinai 

rrSZ    de  nouveau,  avoient  cfte  déjà décidez  pd 

vie.  i.  3.    ces  Conciles  aufqueis  on  elloit  oblige  de  I 

c.  x.  o-  >  •  ibumetLiv.  Que  pour  les  abus  que  l'on  prt 

tendon  s'eitre  glillèz  dans  le  culte  &daç 

la  difciphne  C    a    luy   comme 

Chef  ae  l'Egiilè  qu'où   devoit  s .. 

pour  en  1  1er  la  refor motion.  Qu/a 
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temps  où  Ton  efloit ,  il  ne  paroifloit  pas  A  N  n. 
cju'iî  fuft  poffible  de  convoquer  un  Con-  IJ*9* 
cile  qu'avec  des  difficultcz  prefque  111- 
{iirmontables  5  que  quand  mcime  on  l'au- 
roit  aflemble' ,  jamais  les  Protefrans  ne  le 
voudroient  rcconnoiftre ,  s'il  n'eftoit  de 
ia  manière  qu'ils  le  veulent  contre  ks  or- 
dres de  l'Eglue  ;  &  qu'enfin  puis  qu'ils 
n'eftoient  encore  qu'une  poignée  de  ré- 
voltez ,  c'eftoit  à  l'Empereur ,  comme  au 
Protecteur  de  l'Eglile  ,  de  les  réduire  par  les 
armes  à  leur  devoir.  Qu'au  refte  ilncpar- 
loit  pas  de  la  forte  pour  fbn  intercft,  com- 
me s'il  craignoit  un  Concile ,  puis  qu'il 
fçavoit  fort  bien  que  les  membres  dont  il 
eft  compofe,  qui  font  les  Evefques,  ne 
pourroient  rien  taire  contre  l'autotite'  de 
leur  Chef,  fans  s'expofer  aux  infultcs  &  à 
la  violence  de  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  les  détruire.  C'eftoient  là  les  rai- 
fbns  du  Pape ,  comme  il  s'en  expliqua  fou- 
vent  avec  Charles-Quint  &  de  vive  voix  & 
par  lettres  ,  ajoufhmt  néanmoins  toujours 
qu'il  ef  toit  tout  preft  de  convoquer  le  Con- 
cile ,  fî  oh  le  jugeoit  à  propos  pour  le  b  ■  1 
de  l'Egide. 

D'autre  part ,  plus  les  Protefrans  ,  qui 
cftoient  informez  de  tout,  voyoieht  <  1 
lePape  s'éloignoit  de  lavoyeau  Con< 

ils  ia  demandoient  1  pour  rendre  leur 
caïue  plus  plaufîblej  pour  tirer  leschofès 
en  longueur  >  &  poiu  aron  toujours  l*ex< 
cicc  bore ,  enattch  buu  «.  :  (  oncile  t  qui  ne 
(è  tiendroit  de  longtemps)  &  dont  il.i.e 

i  (     $  U'U- 


j  -n        Hifioire  du  Luther mùfhto* 

ANN.   vouloienc  point  du  tout,  comme l'ex-pc- 
IJ1?     riencele  fit  œnnoiftrc.  Pour  l'Empereur, 
il  ne  vouloir  alors  ni  la  guerre  ,  comme  le 
Pape  la  luy  propofbit  ;  ni  le  Concile,  com- 
me le  demandoient  les   Proteftans  -,  mais 
une  allèmble'e  générale  des  Eftats  de  l'Em- 
piré, où  il  pretendoit  faire  Tes  derniers  ef- 
forts pour  reunir  les  Luthériens  avee  les  Ca- 
tholiques :  après quoy  ,  fi  cela  ne  reuflilloit 
pas  comme  on  l'elpetoit ,  on  en  viendrait  à 
l'Indicnon  d'un  Concile,  au  cas  qu'il  fufr. 
juge  neceflàire  pour  la  réduction  des  Pro- 
teltans ,  qu'on  obligerait  cependant  à  ne 
rien  entreprendre  contre  l'Eglife  Catholi- 
que, en  attendant  les  décidons  du  Concile. 
h  \  N.        Voilà  tout  le  lccret  de  cette  affaire ,  Se  ce 
if?°'     de  quoy  le  Pape  &  l'Empereur  convinrent 
dans  cette  Conférence  de  Boulogne.   Sur 
cuoy  Charles  envoya  lès  Lettres  patentes 
"'*£'     ou  vingt  &  unième  de  Janvier  en  Al'ema- 
Mieji.  m.  gne ,  par  leiquellcs  il  invite  tous  les  Ordres 
de  l'Empire  a  la  Diète  qu'il  convoque  a 
Ausbourg  pour  le  huitième  d'Avril ,  ou  :1 
fè  trouvera  luy-mcfmc ,  afin  d'y  faire  ceflèt 
la  difeorde    qui  divile  les  efprits    fur  les 
points  de  la  Reliçion,  &  de  fc  réunir  tous 
««.fcmMe  contre  le  Turc,  permettant  à  tous 
les  partis  d'y  propofêr  librement  par  écrit 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  dire  pour  lelbu- 
ftien  de  leur  caulc  ,   Se  donnant  à  tous 
iàufconduit  &  fèûrete  pour  Talkc ,  pou:  la 
demeure,  5c  pour  le  retour.    Et  comme 
quelque  temps  après  il  eût  receû  des  lettres 
du  Roy  Ferdinand  fon  fterc  &:  des  Eledcus 
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-qui  le  preflbient  de  ïe  rendre  au-pliiitoft  A  N  N. 
en  Allemagne  pour  les  neceilîtez  urgen-  'n°« 
tes  de  l'Empire,  il  quitta  le  deirein  qu'il 
avoir  fait  d'aller  avec  le  Pape  à  Rome  pour 
y  prendre  la  Couronne  Impenalc.  Illare- 
ceut  folcnncllement  à  Boulogne  le  vingt- 
quatrième  de  Février ,  jour  de  là  nailîànce^ 
qui  luy  fut  toujours  heureux;  &  après  avoir 
achevé'  de  régler  les  affaires  d'Italie ,  il  en 
partit  le  vingtdeuxie'me  de  Mars  pour  la 
Diète  d'Ausbourg:  mais  ayant  efte  obligé 
de  s'arrefter  fouvent  liir  le  chemin ,  il  n'y 
arriva  qu'au  mois  de  Juin. 

Cependant  l'Electeur  de  Saxe  &  les  au- 
tres Princes  Protetrans  ayant  iceû  que  le 
Pape,  l'Empereur ,  &  le  Roy  Ferdinand  fon 
frerc ,  s'eftoient  obligez  par  le  traite  de  Bar- 
celone, à  faire  rout  ce  qu'ils  pourroient 
pour  exterminer  le  Lutneranifme  dans 
l'Allemagne ,  &  ne  doutant  point  qu'on 
n'euft  pris  à  Boulogne  la  mefme  refolu- 
tion,  délibéraient  fur  ce  qu'ils  avoient  à  fai- 
re pour  leur  dcfènfc  ,  &  confùltoient  entre 
eux, pour  fçavoir  s'il  ne  fèroit  pas  à  propos 
de  prévenir  le  mal  dont  ils  cftoient  mena-  Gttrz-  c*m 
ecz,  &  d'aller  avec  ce  qu'ils  avoient  de  trou-  S[  '  I  *'  ' 
pes  au-devant  de  l'Empereur,  qui  s'avançait 
vers  le  Tirol,  pour  luy  cmpcicner  le  pafïagc 
des  Alpes.  Il  faut  qu'un  véritable  Hiito- 
rien  rende  jufticc  au  me'rite  où  il  le  trouve, 
(ans  avoir  égard  à  la  qualité  des  pcrfbnnes . 
Je  diray  donc  ,  fins  craindre  que  la  pofteri- 
tc,qui  peuteftre  lira  mes  ouvrage,  me  fonp 
çonne  d'avoir  cite  ni  Luthérien  ,  oiCaivi 

»  I     'i  VÙÙky 


1 8  o       Hijhïre  du  L  utheramfme. 
a  ::  ^.   nifte,  ni  mefme  Janfeniftc ,  cjuc  Luther  fit 
JJ3  •     en  cette  rencontre  une  action  digne  uns 
doute  d'un  plus  homme  de  bien  &  plus 
•;?-  modère  qu'il    n'étant.    Car  il  écrivit  au 
mmxo.  rf)T'4itoCîpour  le  détourner  de  cette  entrepriiè 
c.'.w.  t.  i .  criminelle,  dilànt ,  que  ce  n'eftoit  point  par 
frl-'L'J-      Jes  armes  qu'il  falloir  défendre  la  caufe  de 
la  Religion,  mais  par  de  bonnes  railons,  par 
une  patience  chreftienne ,  &c  fur  tout  par 
une  grande  confiance  en  Dieu  ;  &  en  mel- 
•''•<•'•/<••'•    me  temps  il  fit  un  petit  Traité  rempli  des 
Sentences  choisies  de  rEfcntureSainte,pour 
le  fortifier  dans  les  périls  Se  les  afflictions  de 
cette  vie,   <Sc  traduiiît  en  vêts  AUeman-.  le 
Pièaume  ±6.Deus  refugimn  nofirum  &  'uir* 
tus,  qu'il  fit  mettre  en  muriqnc  ,  pour  eftrc 
chanre' ,  comme  il  le  fut  ,  dans  toutes  leurs 
EglHèa  pendant  tout  le  temps  nue  certcDie- 
re  dcvoit  durer.    Cela  fut  cauiè  que  le 
<ie  Saxe,  qui  ccoutoit  Luther  comrr 
oracle ,  &  a  ion  exemple  les  Prince  s  i  e ...  :  - 
Ébciez,  fe  relùairent  de  fe  fier  à  l'Empereur, 
&  d'aller  à  ia  Diète.  Mais  avant  cela 
lecteur  aflèmbla  £cs  principaux   Doc} 
avec  Luther ,  qui  re'duifît  par  ion  ordre 
Profeilion  de  Èoy  en  uix-iept  articles ,  quij 
furent  comme  la  matière  dont  on  formai 
*  Luth,     h  célèbre  Conililion  d'Àrabourg. 

Luther:   nuis  de-;  ritet  l'tmpe-j 

rem,   par  la  preience  d'un  homme  qu'il 

avoit  proferit  nommément  par  l'Ld.t  dd 

.  Worraes-j  il  le  laiflà  a  C  obourg,  Tune  de 

,  fur  lafiom 
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de  la  Franconie ,  &  du  Comte  de  Henné-  ANM. 
bcrg  ,  avec  promeUe  qu'on  ne  feroic  rien     lHQt 
dans  la  Diète  iàns  le  conf  ultcr.  Apres  quoy, 
comme  il  crut  que  l'Empereur  arriveroit 
bien  pluitoft  qu'il  ne  fit ,  il  alla  faire  le  pre- 
mier de  tous  fbn  entrée  à  Ausbourg  ,  \o.ccorg.c«i 
fécond  jour  de  May,accompagné  du  Prince  ^' f* l* 
JeanFrideric  Ton  fils  >  de  Françojs  Duc  de 
Lunebourg ,  de  Wolfàng  Prince  d' Annale, 
du  Comte  Albert  de  Mansfclt ,  de  toute  la 
Noblellè  Saxonne  ,  &:  de  cent  Soixante  ca- 
valiers bien  armez,  de  couverts  de  riches 
cafàques  d'e'carlate  en  broderie  d'or.Lcs  au- 
tres Princes  Ecclefiaftiques  &  Séculiers  fi- 
rent auiïî,  félon  qu'ils  arrivoient  pîuftoft 
ou  plus  tard ,  leur  entrée  durant  tout  le  ref- 
tedu  mois  de  May  &  au  commencement 
de  Juin  ,  chacun  avec  un  équipage  propor- 
tionné à  u  qualité  3  &  au  rang  qu'il  tenoir 
dans  l'Empire.  Ai  nu" ,  en  attendant  l'Em- 
pereur,  qui  s'cltoit  arrelie :dans  le  Tirol  -, 
Philippe  Melanchton  qui  fut  choifi  pour  T",i!:  rJ^H" 
mettre  en  bonne  forme  la  Confellionde  E „.  Aj 
Foy  qu'on  luy  devoit  piefenter  a  la  Diète  ,  L  <'•'•■  «f- 
eut  tout  loifir  de  1 1  drcllér ,  comme  il  fit  »/*»9.'Z*** 
avec  bien  de  l'adreile  ,  fin  les  dix-fèpt  Arti- 
cles de  Luther,  qui  s'en  voulut  bien  rap- 
porter à  luy  en  un  de  cette  impor- 
tance pour  le  parti. 

Philippe  qui  s'eft    rendu  fi  célèbre  fch/hm» 

parmi  les  Proteftans  ,  eftoit  d'une  petite  j£j£  *" 
fcourga  k  du  bas  PaUtinac,procheduRhin.oi/»i* 
llavoitreceû  delà  nature,  dans  une  naïf  '' 
lance  très  baiiçj  un  clpnt  u  grand  >  &  iïe  y. 
il  7  pto- 


1 8 1       HiÇoire  du  Luther fmifme. 

A  N  N.   propre  pour  les  (cicnces  ,  qu'à  l'âge  de  vingt 
*f 3°-     ans  il  s'efiroit  déjà  aquis  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  hommes  d'Allemagne  ,  fur 
tout  dans  la  connoillànce  des  belles  lettres 
&  de  la  Philofbphic  d' Ariftote.  C'eft  pour- 
quoy  le  Duc  Frideric  Electeur  de  Saxe  le  fît 
venir  l'an  mil  cinq  cens  dix-huit  dans  Ton 
Univerfitc'  de  Wrttemberg ,  où  il  s'attacha 
fî  fort  à  Luther,  qu'il  devint  bien-toit  le 
plus  grand  confident  qu'il  euft.  Au  refte , 
l'on  peut  dire  qu'on  ne  vit  jamais  d'amitic' 
plus  furprenante  &  plus  extraordinaire  que 
celle-là ,  qui  fut  fondée  ,  ce  que  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  jamais  veCi,  far  les  deux  natu- 
rels du  monde  les  plus  dillcmblablcs,  &  qur 
dévoient  avoir  en  fuite  une  invincible  anti- 
pathie.Car  enfin  Luther  eftoit,comme  per- 
fbnne  n'en  peu:  douter,hardi,entreprenanr> 
impérieux  ,  fier ,  hautain  &  colère ,  ne  gar- 
dant aucune  mefjre  ni  aucune  bienicance 
(bit  dans  fes  écrits  ,  foit  dans  fes  paroles 
quand  il  cfroit  une  fois  e'cliaufe,  de'cifif,  fer- 
me, intrépide  &  opiniaftre  dans  fes  fènti- 
mens  dont  il  ne  vouloit  jamais  rien  relaP 
cher,  gay  an  refte ,  agréable ,  &  de  belle  hu- 
meur avec  les  amis,&  aimant  fort  à  plaifàn- 
ter.  Thilippe  au  contraire  elioit  un  homme 
d'écrit  doux, h unible,retcnu,compIailàn% 
ayant  l'air  tout-à-fait  modeik  &  mortifie, 
fort  feneux,  aimant  la  paix,fbupirant  après 
l'union  ,  &  Toujours  piclt  à  s'accommoder 
fî'il  cuit  elfe  le  maifîre ,  timide  au  refle,  ir- 
rèfbîu ,  doutajit  de  tcut  5  &  fi  pei>ferme 
dans.  les  points  de  la  créance  >  dont  liai- 
ent 
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erit  trcs-diverfement  >  que  les  Zuingliens  >  ANM» 
les  Calviniftes,  &  les  Ariens  mefmes  ont  *n** 
prétendu  lavoir  de  leur  cofte'.  Mais  cela 
n'avint  qu'apre's  la  mort  de  Luther  >  pour 
lequel  il  auoit  toute  la  foumiffion  d'efprit  ? 
toute  lade'ferencc,  &  toute  la  vénération 
qu'un  difciplepeut  avoir  pour  (on  maiitrei 
&  Luther  aufli  réciproquement  avoit  pour 
îuy  tant  d'eftime  &  de  tendrefle ,  qu'il  n'y 
avoit  que  luy  fèul  duquel  il  îbuffriît.  les  a- 
vis,  &  qui  olàft  entreprendre  de  l'adoucir 
quand  il  le  voyok  en  colère ,  &  pouiîcr  les 
choies  un  peu  trop  loin. 

Voilà  quel  fut  Philippe  Melanchton ,  c**f*JT> 
oui  eût  charge  de  dreller  la  Confeirion  c7$;?fz\ 
cT  Ausbouig  ;  ce  qu'il  fit  en  vingt  &  un  Ar-  sua.  i.  7. 
ticîes  ,  dont  quelques-uns  ■>  comme  ceux0"*'*- 
qui  concernent  l'Eflènce  d'un  lèul  Dieu , 
là  Trinité  des  per(bnnes>  &  l'Incarnation 
du  Verbe ,  font  orthodoxes  ;  &  les  autres 
font  conçus  en  de  certains  termes ,  ou  qui 
É'exp  riment  qu'une  partie  de  leur  créance, 
ou  qui  adoucillènt  ce  qu'il  y  a  de  plus  o- 
dieux  &:  de  plus  nianifèitemcnt  contraire  à 
la Foy  clans  leur  doctrine,  qui  ne laifie  pas 
d'élire  hérétique  avec  tous  ces  adoucillè- 
mens.  Il  en  ajouftaiept  autres  pour  corri- 
ger tes  prétendus  abus  de  l'Lglife Romaine» 
&  qu'il  intitule,  De  la  Communion  fou*  les 
deux  efpeces ,  du  Mariage  des  Prejires ,  de 
la  Me  (Je  ,  de  la  ConfeJ/ion ,  de  VabjUnence  des 
viandes  ,  des  vaux  Monajîiques  ,  &  de 
la  puiffétnet  Ecclefiaftryue.  Cette  ConfeP 
lion  des  Protcitans  expolec  de  la  forte  par 

Phi- 
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A  N  N.  Philippe  Melanchton  en  ces  vingt-huit  Ar- 
gp.jiy  ticlcs,  rutauilitoft  portée  à  Luther  par  un 
snx.Due.  exprés  que  le  Duc  de  Save  luy  envoya, pour 
1 1 .  Mdli  fy3*0*1  de  luy  s'il  y  trouvoit  quelque  choie 
ap.Cthft.  à  changer.  Il  l'aiièûrapar  U  reponfe  qu'il 
Mihfêï-  W  ^Z  '  &£?&  luy  ptoifiit  infiniment  ;  ejuil 
mi^  pla-     n'f  pouvoit  rien  changer ■.  &  que  quand  mef- 

ect,  nec  me  ti  ie  pQUYYQït ,  il  ne  fer  oit  nullement  à  pro- 
cuicquam  ,*,  .    rn  J       , ...        ,       .    .    *      - 

in  eâ.  cor-'mPos  $?*  illejijt ,  parce  qu  il  luy  Jeroit  impoj- 
rigere  aut .  fible  d'ufer  de  tant  de  circonspection  3  &  de 
poffum .  s'exprimer  d'une  manière  Jï  molle  &  fi  deli- 
Nequee-  cate.  C'efr,  ainfi  qu'approuvant  le  fond  de 
tiamah-  ja  doctrine ,  qui  en  effet  cft  Luthérienne , 
emendari  iln'euftpas  voulu  néanmoins  qu'on  diilî- 
convenit.  rnulafr  iï  fort ,  &  qu'on  biaiiàir  comme  rit 
itf  molli"  Melanchton,  qui  depuis  ce  temps-là  fût  le 
ter  8c  de-  chef  de  ceux  qui  furent  appeliez  par  leurs 
cedere  n"».  ProPrcs  confrères  >  Luthériens  relaichcz  ou 
queo.       mitigez, 

%Uth'eDuf      Cependant  l'Empereur  eftoit  arrive  de 
snxln.E-  Trente  à  Infpruk  avec  le  Roy  Ferdinand 
icfl.  if.    fon  frère ,  les  Reines  de  Hongrie  &:  de  Bo- 
GwrgC*-  berné,  fe  Cardinal  Campcge  Légat  de  ià 
iefl.lt.  i .    Sainteté' ,  les  Cardinaux  de  Saltzbourg ,  de 
««2e/.  t.j.  Trcnre  ■  &  Gatmare ,  Frideric  Comte  Pala- 
tin ,  le  Marquis  Jean  Albert  de  Brande- 
bourg ,  les  Ambafladeurs  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  d'Angleterre  &  de  Portugal ,  &  pîu- 
iieurs  Grands  d'Efpagne.  Apres  y  avoir  de- 
meure'quinze  jours,  durant  lelquels  il  re- 
ceût  les  devoirs  de  la  piufpart  des  Princes 
qui  voulurent  aller  juiques-là  au-devant  de 
luy,  il  en  partir  le  uxiéme  de  Juin,  pat- 
ià  par  Munich  >  &  arriva  le  quinzaine  à 

Ans- 
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■Ausbourg ,  où  il  fit  fur  le  foir  Ton  entrée  a-  AN  N. 
mx.  la  plus  grande  magnificence  qu'on  euft  ^//i^g. 
■encore  veùe  dans  l'Empire,  parce  qu'on  &fa. 
n'y  avoit  jamais  veû  d'Alîemblee  ou  il  y  Gs°rz-S*- 
eutt  tant  d'Electeurs  Se  de  Princes  Eccleiïa-  je  ingrif.  * 
ftiques  &   Séculiers  ,   dont  les  fuperbes  c*f*r.  An- 
trains  ,  les  gardes  &  les  cavaliers  diveriiriez2^  ' 
de  tant  de  couleurs  différentes  ,  Se  les  Gen- 
tilshommes tres-richement  veftus,  avec  les- 
quels ils  avoient  fait  auparavant ,  chacun  à 
part ,  leur  entrée  dans  Ausbourg  ,  faiibient 
un  des  plus  beaux  objets  du  monde ,  citant 
jomrs,  comme  ils  l'eitoknt  alors,  avec  la 
Maiion  de  l'Empereur  &  celle  du  Roy  Fer- 
dinand ,  qui  avoit  luy  feul  à  là  filite  plus  de 
mille  Gentilshommes  de  fes  Eftats  d'Au- 
triche, de  Bohême,  Se  de  Hongrie. 

Mais  ce  qui  arrelf. oit  ks  yeux  de  tout  le 
monde,  cftoit  l'Empereur  mcfme ,  tres- 
bcau  Prince ,  à  l'âge  de  trente  ans ,  de  bon- 
ne mine,  d'unvilàge  agréable,  ayant  un 
certain  air  de  grandeur  meflee  de  douceur 
qui  le  falloir  autant  aimer  qu'il  cftoit  craint 
&  relpcclé.  Il  marchoit  fous  un  dais  porte 
par  les  Sénateurs  d' Ausbourg,  citant  vertu 
à  l'Espagnole  ,  pour  faire  honneur  à  là 
nation ,  qui  eftoit  alors  dans  le  plus  haut 
point  d'élévation  où  elle  /è  (bit  jamais 
trouvée)  S:  où  apparemment  elle  ne  pour- 
ra de  long  temps  remonter.  Il  eltoit  tout 
brillant  de  pierreries,  lùr  un  beau  cheval 
Polonnor,  d'une  blancheur  admirable,  en 
vironne  de  tOUS  les  jeune';  Princes  >  filsd'J 

lecteurs ,  de  Ducs ,  de  Comtes,*  de  M 
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ANN.  quis  de  L'Empire,  qui  luy  ièrvoiem. d'E- 
*f3°-  envers ,  ayant  immédiatement  devant  iby 
l'Electeur  de  Saxe  précède  de  dix-lèpt  Prin- 
ces,  &  portait  l'e'pee  Impe'riale  toute  nue 
emre  joachim  Electeur  de  Brandebourg  & 
le  Baron  Valentin  d'Erbach  représentant  le 
Comte  Loûïs  Electeur  Palatin  (on  maiftre , 
filivj  de  celuy  qui  tenoit  la  place  de  l'Ele- 
veur de  Trêves.  A  droit  marchoit  l'Ele- 
cteur de  Mayence ,  avec  deux  cens  Gardes 
de  l'Empereur  vcftus  de  caiaques  à  fes  cor- 
leurs  de  velours  jaune  &  noir  -,  a  gauche  , 
r Archevefque  &  Electeur  de  Cologne ,  à 
la  tefle  de  cent  autres  Gardes  armez  de  tou- 
tes pie'ces.  Immédiatement  après  le  dais  on 
voyoir  le  Rcy  Ferdinand  &  le  Légat  du  Pa- 
pe entre  trois  cens  Gardes  de  ce  Prince  ;  a- 
vec  leurs  riches  caiaques  de  velours  rouge  Se 
blanc  i  aprec  eux  trois  autres  Cardinaux  fur 
leurs  mules  blanches  >  les  ■  Ambafladeuxs 
des  Rois  >  le  Grand -Maiftrc  de  l'Ordre 
Teutonique,  une  longue  fuite  d'Evciques 
&  d'Archevefques ,  de  Seigneurs  Allemans, 
Efpagnols  &  Italiens ,  &  enfin  la  ibldatef- 
que  d' Ausbourg  au  nombre  de  trois  à  qua- 
tre mille  hommes  richement  vertus  &  ar- 
mez, avec  douze  pièces  de  canon,  dont  le 
bruit  fè  méfiant  à  celuy  de  l'artelcrie  qui  ti- 
roir de  tous  ks  battions ,  &  au  lbn  des  clo- 
ches de  toutes  les  Egliiès ,  de  tambours  ôc 
des  trompettes  de  tous  ces  Princes ,  annon- 
çait d'une  manière  également  agréable  & 
majeltucuic  la  venue  de  l'Empereur. 
La  pompe  finie  par  le  Te  Deum  qu'on 
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:hanta  dans  la  grande  Eglifè ,  &  par  la  bc-    A  N  N. 
.«diction  que  donna  le  Légat  du  Pape ,       " 
Charles ,  après  avoir  congédie  les  Princes  > 
retint  les  Proteftans ,  pour  leurdi:e,  qu'il 
pre'tendoit  que  le  lendemain,  jour  de  la  YeC- 
teDieu,  ils  le  trouvaient  avec  les  autres  à 
la  ProcciTion  du  Saint  Sacrement ,  félon  la  Gt*n-  fi*ï 
couirume.  Comme  ces  Princes  s'eftoient  g,.'£/i£ 
bien  doutez  que  l'Empereur  leur  feroit  un  sitti.kj, 
pareil  commandement  ,  ils  avoient  deja  Ct{bl** 
fltjnfulté  là-deflùs  leurs  Théologiens ,  fui- 
vant  l'avis  defquels  ils  protefterent  toujours 
qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  en  confciencc. 
Nous  avons  dans  les  Actes  de  cette  Die'te , 
tout  au  long,  la  reponfèque  fît  fur  cela  le 
Marquis  George  de  Brandebourg  au  nom 
des  autres  Princes  fesafïbcicz  ,  où  l'on  voit 
que ,  pour  juftifîer  le  refus  qu'ils  font  d'o- 
beïr  à  l'Empereur  en  ce  point-là ,  ils  di- 
lent  feulement  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  en 
confeience ,  parce  qu'on  ne  porte  dans  cet- 
te pompe  que  la  moitié'  du  Sacrement,  & 
que  ce  cuite  &  cet  honneur  extérieur  qu'on 
leud  au  Corps  de  Jelùs-Chrift  cft  uue  de 
ces  ttaditions  humaines  qui  font  conda- 
mnées dans  l'Evangile.  De  là  l'on  peut, 
ce  me  fcmUc ,  conclure  qu'en  ce  temps-là 
Ils  Luthériens  croyoient  encore  la  prelcnce 
réelle  ,  mefine  hors  de  la  manducation;  car 
autrement  ils  euflènt  dit,  comme  ils  ont 
fait  depuis  1  qu'ils  ne  pouvoient  rendre  ce 
culte  ,   parce  qu'ils  ne  croyoient  Jeius- 
(luill  pre/ênt à  l'Euchariftie  que  dansl'u- 
(âge  de  ce  Sacrement ,  &  non  pas  quand  on 

le 
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ÀNN.  le  our  eftreexpofé  fer  J'Aute],  ou 

î5°"    porté  en  Procelîion.  Quov  qu'il  en  loir, 
on  ne  put  rien  gagner  fur  f'efprit  de  ces 

c"/lfi.\  i  olli]-  •  mais  la  ProcelTîoi! ,  L 

/.S;.    '    lej  à  caufè  de  cette contetlation  qui  dura 

qqes  a  dix  heures  du  matin,  lie  put  com- 
mencer qu'à  roidy ,  nelaiilà  pasd'eitieu- 
[us  belles  choies  du  monde. 

L'Archevclquc  de  Mayencc  porroit  le 
tres-Saint  Sacrement  fus  un  magnifique 
dais  porte  par  ûx  Princes  qui  ie  fucccdoiciu 
les  uns  aux  autres  quand  un  s'arreitoit  aux 
repofeirs.  Il  avoir  à  là  droite  le  Rov  Fer- 
dinand, &  à  fa  gauche  Joachim  Electeur 
de  Brandebourg  ,  frère  de  cet  Archevei^- 
que.  Il  eitoit  précède  de  tout  le  Clergé , 
après  lequel  marchoienr  les  deux  Grand- 
Maiftrcsde  la  ALaiibn  de  l'Empereur^-  Je 
celle  du  Roy  ,  fui  vis  des  hérauts  de  ces  deux 
Princes ,  des  trompettes ,  des  hautbois,  des 
cornets ,  &  des  Chantres  de  leurs  Chapel- 
les. Apres  cela  venoient  Içs  Sénateurs  de 
r  Empire  >  les  Gens  du  Confcil  Impérial,  &: 
ceux  du  Royal  ,  puis  les  Officiers  &  k^ 
Gentilshommes,  &  enfin  les  Princes  qui 
marchoient  immédiatement  devant  le  dais. 
L'Empereur  reveftu  de  ion  grand  manteau 
Impérial  de  couleur  de  pourpre ,  double' 
de  toile  d'argent,  le  iiuvoit,  le  flambeau 
en  main  ,  &  la  telle  nue" ,  làns  parafol , 
durant  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil.  A- 
pres  luy  marchoit  le  Légat ,  pu:s  les  Ele- 
cteurs Eccleiîaftiqucs  ,  les  Archcvefqucs  , 
ks  Evelques ,  le- Députez  des  Villes  Impé- 
riales, 
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iales ,  les  Grands  d'Erpagne ,  les  Seigneurs  a  n  n# 
taliens  &  Flamans ,  &  enfin  les  Gardes  de  ^-9' 
'Empereur  &  du  Roy  à  droit  &  à  gauche , 
>our  empeicher  que  Je  peuple  que  iuivoit 
m  foule  .  ne  troublait  cette  marche  ,  qui 
ut aufli dévote  que  magnifique,  l'Empe- 
reur ayant  pris  grand  foin  qu'il  y  eufr  des 
ïambeaux  pour  tous  ,  &  que  chacun  gar~ 
laft  ion  ordre,  marchant  lentement,  en 
aience,  fans  qu'on  entendift  rien  que  le  ion 
4es  inftrumens  &  la  mufique. 

Ce  fut  là  le  triomphe  de  Tefus-Chrift 
dans  Âusbourg  à  la  veûe  des  Lurheriens^qui  cochu. 
q 'eurent  pas  lieu  d'eftre  fàtisfàits  d'en  a- 
voir  ufé  comme  ils  firent  :  car  l'Empereur 
fort  irrite  de  leur  conduite ,  fut  fur  le  point 
de  leur  commander  de  fortir  d' Ausbourg.; 
&ce  ne  Rit  qu'avec  bien  delà  peine  que 
les  Princes.  Catholiques  obtinrent  deluy, 
qu'ils  puiîcnt   propofèr  dans  la   Die'te  ce 
qu'ils  avoient  à   dire  pour  leur  créance , 
comme  il  ieleur  avoit  promis  :  mais  il  fal- 
lut auili  qu'ils  abccillcut  en  deux  points 
qui  leur  donnèrent  bien  du  chagrin.  Avant  Gt9fgi  C/t, 
l'arrivée  de  l'Empereur  ces  Princes  Prote-fc/7- -•  >• 
(tans   failoient   hautement   prel cher  leurs  ?îvï/. 
Minuties,  non-leuiement  dans  leurs  mai- 
fbns ,  comme  ils  avoient  fait  à  Spire  ,  mais 
auili  dans  les  Pareilles  Se  dans  .'es  Eglifèi 
mefmes  des  Dominicains  &  des  Cordefiei 
Charles  ne'  pouvant  fouHrir  cette  hardiellc  , 
avoit  écrit  d'Infpruk  en  termes  très- forts  , 
qu'il  rouloit  que  l'on  fulpendilt  les  Prclchcs 
jufqu'à  ce  que  l'on  vift  ce  qu'on  devoit  or- 
don- 
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A  N  N.  donner  dans  la  Dicte  touchant  leur  affaire. 
tJfl^piji.  Luther  mefme  &  Philippe  Melanchton 
«</  £/f^.  ayant  efte  confultez  fur  cela ,  avoient  dé- 
ffx-af.  cjar^  qU'on  cftoit  obligé  d'obéir,  puis  qu'il 
/.4t.  Cau-  ne  s  agilioit  que  de  ne  pas  preicher  pour  un 
fgTbit/f.    temps,  ce  qui  n'effc  point  contre  la  Loy  de 

Mcl  et         tv  r-  1-  J  J 

lu**,  é-c.  Dieu.  En  quoyl  on  peut  dire  cjue  ces  deux 
ihu:  f. 8^. hommes,  tout  hérétiques  qu'ils  cftoient, 
ont  fait  une  très-belle  leçon  à  tous  les  iù- 
jets  ,  pour  leur  apprendre  qu'encore  qu'ils 
croyent  en  leur  particulier  que  ce  qu'on  exi- , 
ge  d'eux   n'eft   pas  jufte,  leur  fentiment 
néanmoins ,  oui  n'eft  pas  la  règle  à  laquel- 
le on  (bit  oblige'  de  fe  conformer ,  ne  les 
exempte  pas  de  l'obe'ifiànce  qu'ils  doivenr  à 
leurs  Souverains  ,  quand  la  cnofè  qu'on  leur 
ordonne  î-feft  pas  un  péché  manifeite. 
«p.'ôi./»-      Cclacft  tres-confbrmc  à  ce  que  fit  Saiut 
dia.  ii.     Grégoire  le  Grand  en  une  pareille  occafion. 
L'Empereur  Maurice  avoit  fait  un  Ed:t , 
Nifiaut     par  lequel  il  defendoit  de  recevoir  dans  les 
expletâ      Monafteres  les  foldars,  qui  avant  que  da- 
"cbîiime1  voir  achevé  leur  temps  de  fervice  prefent 
corporis    par  les  Loix  ,  &  fans  avoir  efté  ni  cafièz  ,  ni 
ccpulfas.   liCentiez,quittoient  l'armée  pour  s'aller  ren- 
dre   Moines.    Saint  Grégoire,    auquel  il 
avoit  commande  de  faire  publier  cette  Loy, 
&  qui  croyoit  en   ion  particulier  qu'elle 
eftoit  préjudiciable  aux  droits  de  l'Egide, 
ne  fc  crue  pas  pour  cela  difpenfe  de  l'obliga- 
tion d'obe'ir  a  (on  Souverain,  qui  avoit  auË 
Ego  vero  fi  les  raiforts ,  &  ne  doutoit  point  qu'il 
hxc  Do-    n'cuft  droit  d'en  ufer  comme  il  fàifoit.  Ce 
ïïcuîo-     Cunt  Pontife  donc  ne  lailîà  pas  d'exécuter 
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exmi  luy  eftoit  ordonné,  fè  contentant  ank. 
le  faire  à  l'Empereur  Ton  maiftre  une  très-     '  J| °' 
uimble  remontrance  dans  une  lettre  extre-  quid  fum 
nement  foumiiè,  où,  après  luy  avoir  ex-  "'ri  Pulv'8, 
•oie  d  une  manière  tres-retpectueule  les  lîgo  bdi- 
aifbns  qu'il  avoit   de  defàpprouver  cette  gnusfa- 
3rdonnance ,  il  conclut  par  ces  admirables  [tcr"s 
•aroles:  Pour  mey,  qui  fuis  obligé  dé  vous  '--goqui- 
béir->fay  envoyé,  félon  vos  ordres,  cet  Edit  ç^  [^ 
n  divers  qnartiers  de  la  terre  ;  &  parce  jeftus 
lue  cette  Loy  ne  s'accorde  pts  trop  bien  avec  ? andeai 

,    <   _.  ,r  i       ,  iegem   per 

a  volonté  de  Dieu ,  je  n  aypas  voulu  man-  diverfa» 
'lier dïen avertir  mes  Serenijfrmes  Maifirestcrr*rm 
ar  cette  lettre.  Je  me  fuis  donc  pleinement  frYnfmit- 
iquité  de  mon  devoir ',  en  ce  que  cl  u??e  part  tercfeci.&c 
Jay  oheï  à  l'Empereur ,  &  que  de  C autre,  je  quia  lex . 
•e me  fuis  pasteu,  &qnej  ay  dit  quel  eftoit  p»tenti 
iir  cela  mon  gentiment :  ^co 

Voilà  comme  parle  un  Pape,  &  un  Pape  JirSttî! 
rcs-fàint,  8c  tres-fçavant ,  qui  apprend  ce  per  fug- 
ux  autres  Prélats,  par  (on  exemple ,  àne^chonIs._ 
>as  s'élever  contre  les  ordonnances  de  leurs  nan  fere- 
iouverains  ,    (bus  prétexte  de   zèle  pour  "lffin}i* 
naintcnir  les  droits  de  leur  Emilie  ;  &  qu'il  meis  nu*. 
àut  que  ce  zèle ,  pour  cftre  félon  la  feience,  tiav'«  U- 
:ommc  parle  1'Apofbc,  ibit  accompagne  cr^oTu'od 
jon-fèulemcnt  de  force ,  mais  auffi  d'nu-  d  d>ui  ex. 
nilite':  de  force  ,  pour  làtisfairc  àleurdc-2,v,l,c,lli 

■/r  *      1  .[  oc  Imper *- 

oir,  en  avertillant  deeequ  ils  croyent  en  toriobe- 
onfeience  efhe   obligez   de   reprelcnrct  ^  ,,i'-'ntiarn 
L  lui  milite,  pour  obéir  après  cela,  (ans  vou-  pro  èo 
oir  faire  de  leur  (ennuient  une  loy.  quod  fafi 

Ce  fut  auflï  ce  gnmd  exemple,  quifit^"1 
:ïjiu  avec  le  mefme  efprit,  dans  une  fèmbla- 

ble 
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loi  faire  du  Lut herani fine. 

ANN-  ble  rencontre,  Je  B.  Hildcbert  Evcfque  du  H 
v  âwî  r.  Mans,  &  Pms  Archevefque  de  Tours ,  Tua  i 
Te'rif.  dt-s  plus  iàiiits  &  des  plus  içavaiy.  Prélats  1 
r,/""*'  n1^1^1^'  Gallicane  ait  jamais  eus.  C'eft  Jt 
Btm.tp.  ceJuy  de  cjui  nous  avons  les  Epiftrcs,  &p 
ji?.  114  •  quelques  autres  beaux  ouvrages  dans  la  Bi-ïi 
«/>.  loi.  bliotheque  des  Pères  ;  celuy  que  Saint  Bel-*  k! 
ordtrit.  L  nard  appelle  l'excellent  Pontife ,  &:  la  cran*  K 
*°  *.*•  decolomne  de  PEo;lifc  ■  duquel  les  Elcri-.  R 
*«r.  /.  3 .  vains  les  plus  célèbres  parlent  avec  de  grands  p 
S!%?i'A**  éloges ,  &  dont  Dieu  mefme  voulut  dé%  p 
/#»c.  Bti-  clarer  &  honorer  la  fàintete  par  des  mira- p 
!****  cles  qui  fè  firent  a  fou  tombeau.  Et  a  cet-  h 
TrUblm'.  re  occafion  je  me  (èns  oblige  de  dire ,  pour-  P 
Mtiurm.     rendre  l'honneur  quel'oivdoit  à  là  nic'm 

^ifl.^dcs     re  '  cîuc  ccux  (11^  ont  L'crrt '  *ul  ^a  ^°)'  ^  ime  B 
Ewfy.dM    Epitrcd'Ives  de  Chartres  ,  que  quand  Hil-  0 

^""x-      debert  fut  fait  Eveique  du  Mans  il  menoit  M 
une  vie  tres-fcandaleuie ,  Pont  pris  pour  un  p 
autre,  eftant  trompez  par l'inlcriprion ddp 
cette  Epiitrc  ,  ou  ils  ont  trouve  Hildcb*rto , 
au  lieu  de  Âldeberto  ,  qui  fe   lit  dans  les  F 

junt.  cd  vieux  exemplaires,  comme  Monlîcur Tu-'P 

V'Jt-  K7-  rct,  à  qui  nous  devons  cette  importante 
remarque ,  Pa  fait  voir  dans  fès  i  ça  vantes 
notes  lur  Ives  de  Chartres. 

W»  **■  Or  ce  grand  homme  ayant  efte'  trans- 

fère de  PEvelche  du  Mans  a  PArehévcfchq 
de  Tours  par  le  Pape  Honorius  1 1,  après  la 
mort  de  Giflebert,  qui  mourut  à  Rome 
en  l'année  mil  cent  vingt-cinq  ,  trouva 
qu'il  y  avoit  dans  fon  Egliic  deux  Canon 
nicats ,  aulquels  le  Roy ,  depuis  la  mort 
du  défunt    Archeveique ,  avoit  pour 

Ce 
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Roy  eftoit  Loûïs  le  Gros ,  dont  le  làge   A  tf  n. 
AbbéSugera  fait  l'éloge,  en  écrivant  avec  Re/,s°iit- 
me  grande  fincerité  l'hiftoire  de  fa  vie  tou-  reras  ac- 

pîeine  des  marques  de  (on  in  fî^ne  piété  J^JJJJ*' 
ointe  à  une  grande  prudence ,  &  a  une  va-  gC -n  prx- 
L'ur  héroïque.  Et  comme  il  maintenoit  les  WHU 

.      J.     _  "     .  dédire 

roirs  de  la  Couronne  avec   une  vigueur  dignitaecs, 
fgale  à  les  autres  perfections ,  il  avoit  écrit  «9*6  mihi 
u  nouvel  Archevêque ,  Iuy  ordonnant  de  J^'1^. 
ccevoir  dans  Ion  Eglile  ceux  au/quels   il  fbuasqui,. 
voit  donné  par  le  droit  de  Régale  ces  deux  P|ï  c*s , 
lenehces.  Ce  faint  Prélat  croyant  que  ton  rat  m  f'edi- 
iglifè  de  Tours  ne  fuft  pas  ioumile  à  ce  biisearum 
)roir  de  Régale ,  qui  cft  une  des  pins  gran-  t^m  miné- 
es prérogatives  de  la  Royauté,  fut  iuy-  ren.m 
îefme  a  la  Cour  pour  faire  de  tics -humbles  âîSSl 
miontrances  au  Roy,qui  voulut  qu'on  Iuy  ap  Lue. 
ft  juftice:  fur  quoy  il  fut  oui  dans  l'Aflèm-  à* Achtr  *'• 
ée  de  ceux  qui  dévoient  juger  de  ce  diffe-  Attendons 

lld.  oportere 

^  •  1  'f  ■  r      convenir! 

On  y  examina  toutes  les raiions qui  tu-  îu-ge^ai 

nt  propoiecs  de  part  &  d'autre  :    mais  eum  pr0- 

)mmc  l'Archeveiquc ,  n'eftant  pas  (àtisfait  f^us 

:  ce  jugement ,  vouloit  que  cette  caufè  fuft    Açcndî 

géc  canoniquement  par  des  Evctques  ;  Je  V^m  c°  f 

oy  de  ion  cofté ,   qui  fçavoit  fort  bien  CCpi ,  afTuï 

1 'il  s'agillbit  en  cela  d'un  droit  de  fà  Cou-  ftatuto  dje 

nue  prelque  aufïï  ancien  que  la  Monar-  tadfcntâaT 

ie  Françoitè ,  voulut  absolument  que  l'on  wrum  qui 

n  tint  à  ceux  à  qui  la  connoillanceen  *°";'cnc- 

..     ,  *  •         /-       rant  Par*- 

:oit  attribuée  comme  au  premier  &  lou-' tus  refpon- 

rain  Tribunal  du  Royaume.  En  fuite,  de™.ob\ 
I  voyant  fcâooBi- 

n  fubirc  judicium.  Dchinc  audità  utriufyuc  partis  eau'  à  ,  ctun 
medebitum  espeftarem  judicium,  rcx  inihi  prohibuit»nc  qtic- 
imdc  prasUidUium  rcJdiubusdi^uiutunj  autpr.Uiinicrcni,  .vit 
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»nr<-    voyant  que  Hildebcrt  ne  fè  rendoit  pas  en 

or  marcm  ^oK  ^  ^  vouloir  toujours  des  Evefques  pou 

juges ,  il  luy  défendit  abfblument  de  plu 

rien  prétendre  à  ces  Bénéfices,  ni  àluir 

fruits.  U  fît  plus  ;  car  eftant  irrité  du  refu 

£    ini    que  rArchevefque  avoit  fait  de  fe  foumettr 

s'.\  Q«mùui  a  (es  juges  naturels  en  cette  cauie ,  il  ufà  d- 

?a'  ^**fle toutc  étendue'  de  Ton  droit ,  &  voulut  c]ii< 

jsl^  cm.ne  les  revenus  de  l' Archevcfche'  de  Tours ,  qu 

frutius      efboicot  ibus  fà  main  durant   la   Régale 

moi  Tu-   fuiient  mis  dans  fon  épargne,  ce  qu'il  a 

rowcr.iii     fàifoit  pas  auparavant. 

suos^Re-  QHe  &"  *  ceIa  le  ^int  Archcvefcue  ?  C 
gu  petef-  qu'avoit  fait  Saint  Grégoire,cu'il  imita  par 
"5  ^aà""  raitement  bien  en  cette  rencontre.  Il  iè  con 
^r*t"â:am  tente  de  fes  tres-humbles  remontrances ,  6 
deferren-  de  fès  prières  j  &  voyant  qu'il  n'avoit  pi 

tur  Eccle-    •         i  *      ■    •  i    ti  •  rt 

éja  t  fei  rien  obrenir,&  que  ic  Roy  trmoîgnoit  eltr« 
fifeo  ad  •  tres-mal  (àtisHvit  de  fa  conduite ,  il  s'adrefî 
J,^1  ""„  à  un  Evefque  qui  ci  toit  tort  confédéré  de  o 
çcpsufi.  errand  Prince,  &  le  conjure  en  des  terme 
bui  dder-  tjes-pathetiques,  de  luy  rendre  office  aupré 

virent  j         i      rl  y  .   ■   rt  '  i  j         1.; 

Duod  ira  de  la  x\  lajei  re  poui  le  remettre  dans  1  non 
retirai  e/t  nçur  fe  {es  bonnes  grâces,  fe  ne  vous  écri 
Nccta-  pas*  luy  dit-il,  pour  me  plaindre  du  proced 
nen  ruse  du  Roy  ■>  pour  vous  animer  par  mes  plaintes 
unquam  Pour  **&&  des  clameurs ,  dt?/  troubles ,  /p. 
vol;s  c\3.f éditions  &  des  tempe  fies  contre  l'Oingt  di 
moxcxi  tu-  sejgjieur  j  ^  £0#,.  ■iemtnder  qu'on  Je  Jer-v 
îto  Demi-  nwfr<?  /«7  ^  /«  rigueur  &  des  cenjkres d 
•:1  "^P°"  TTLgltfe.  Bien  loin  de  cela ,  je  vous  demand 
quaVpo-' / 'dément  que  vous  ayieï,  la  bonté  d'hit er et 
ftulansEc-  ^  ^0/y?-  ?«0y ,   &  de  faire  enjorte  far  vo 

ricorem*  ^;;,r  ^  charitables  offices  que  Sa  Majej! 

...n'em 


AiftUiti 
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Remployé  pas  les  armes  âe  fa  colère  çy'de    k\\i'. 
ron  indignation  contre  un  pauvre  E'vefa*e  ,■  f^  ' 
accablé  d'années 3  qui  m  Coupirequ 'après  le  Subvenir 
repos.  *g* 

Voilà  tout  ce  que  fît  ce  faint  Prélat ,  &  le  „*ç  ve- 
Roy  demeura  le  maiitre  ,  &  jouît  pleine-  *?**  d 
ment  de  ion  droit ,  (ans  que  le  Pape  Hono-  Ç*Jj*J , 
rius  tres-fàint  Pontife  &  grand  protecteur  &&*&  e 
de  cet  Archevefque >  y  trouvait  à  redire ,  p*"^* 
eftant  perfùade  ,  ainfî    que  l'eftoit  Saint  fagittas 
Gre'goîrc ,  que  les  fujets  dans  ces  fortes  de  r"as  in  &- 
hofes  ou  il  y  a  raiion  de  part  &  d  autre  ,  plesc  &. 
doivent  fe  fbumettrè  à  la  volonté  &  aux  cerdwe. 
ioix  de  leur  Souverain.  C'eft  ce  qui  eftii7^' 
vray,  que  Luther  mefme  &  Mcîanchton 
n'en  purent  pas  difèonvênir ,  &  qu'ils  décla- 
rèrent fort  nettement  qu'il  falloit  clxfïr  à 
l'Empereur  ,  quoy-qu'ils  cruflènt  qu'il  fài- 
f bit  mal  de  défendre  à  leurs  Précucans  de 
preïchcr  leur  doitnnc. 

Les  Princes  Prqteftàns  s'obflirioienc 
néanmoins  encore  à  vouloir  maintenir  . 
leurs  prHèhes,  ibus  prétexte  qu'ih  ne  le 
pouvoient  palier  de  la  nourriture  Spirituelle 
de  la  (àihté  parole.  Mais  l'Empereur  leur 
ayant  dit  en  maiitre  que  c'eftoitàluy  de 
pourvoir  à  ce  qu'd  yeuft  durant  la  Diète 
d  i  Prédicateurs  oui  prefchaflèm  la  pure  pa- 
role de  ;  )ietij  i  fallut  !'-•  foumettre  ■-,  &  des  le 
Samedi  fce  du  Saint  Sacrement,  uid.f  o: 

ilfirpui'!  ordonnance  j  par  laquelle 

il  tin  ide'fendu  àtoui  deperfonnes 

de'  pfefcher ,  excepté  à  ceux  qui  le  Croient 
par  ordre  dans  l'Eglife  (  àthcdrale  ■■  &  ce  fiit 
I  i  un 
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A  N  n.  un  fort  bon  Catholique ,  Se  ccluy-Ià  mcfhie 
w'°  ^lu  eneftoit  le  Prédicateur  ordinaire,  au- 
quel on  ordonna  de  ne  pretcher  fîmplement 
que  Ton  Euangile,  en  forte  que  les  Luthé- 
riens qu'on  e'pargneroit,Ie  pullent  ouïr  avec 
édification. 

Charles  ayant  gagné  ce  point  fur  les  Pro- 
tefrans ,  en  voulut  avoir  un  autre  qui  cou- 
damnoit  manifefrement  le  refus  qu'ils  avo- 
jent  fait  de  fè  trouver  à  la  Procemon.  Car  ! 
comme  le  Lundi  vingtie'me  de  Juin  il  vou- 
lut faire  l'ouverture  de  la  Dicte  par  la  Meilc 


par. 

du  Saint  Efprit,  qui   fut   folenncllcment 
Cjtitjt.  1 1 .  chantée  dans  1'Eglife  Cathédrale,  il  fit  dire  à 
fiai.       l'Electeur  de  Saxe  qu'il  falloir  absolument 
Cocbu.  7'  Su  ^  vnit  ^'re  ^  charge  de  Grand  Mare- 
fchal  de  l'Empire,  qui  doit  porter  l'épee 
devant  l'Empereur  en  ces  ce'remonies  pu- 
bliques. Ses  Docteurs  confultez  furcefu- 
jet ,  luy  dirent  qu'il  le  pouvoit  faire  fans 
fcrupulc ,  à  l'exemple  de  Naaman  ,  auquel 
le  Prophète  Ehfce  permit  de  iervirleRoy 
de  Syrie  (on  Maiitre ,  qui  s'appuyoit  fur  luy 
au  Temple  où  il  adoroit  une  Idole  :  &  fur 
Aderani    ce^a  l'Electeur  obe'ït ,  &  fut  faite  fà  charge 
BcLothe-  à*  l'Eglifè,  accompagne'  des  autres  Princes 
™ni  '"'"""Protcitans,  qui  aiîifterent  auffi-bicn  que 
in  Mi  (Ta ,  luy  à  la  McfTe  ,  &:  à  la  harangue  Latine  du 
mm  in      Nonce  du  Pape  ,  qui  les  exhorta  avec  beau- 
Cochu.      coup  a  ardeur  $  de  force    a  le  reunir  de 
créance  avec  les  Carholiques,pour  aller  tous 
enfembie,  animez  d'un  mefmc  efprit ,  con- 
tre le  Turc.  Il  eft  tout  chii  qu'ils  condam- 
noieat  cuj-mcfmcs  en  cela  leur  première 

cou- 
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onduite.  Car  par  la  mefmc  raison  ils  pou-   ANN, 
I oient  affilier  a  h  Proceiïion  du  Saint  Sa-     J>'3°' 
;  renient  pour  y  faire  leur  charge,  &  pour 
\  jrvir  Raccompagner  l'Empereur  qui  n'exi- 

;eoit  d'eux  en  cela  qu'un  devoir  purement 
j:ivil  &  politique  ,  comme  il  s'en  efloit  ex- 
plique :  mais  c'eft  que  l'he'refie  n'ayant  nul 
principe  folidc ,  eit  fort  fujete  au  change- 
ment ,  &  ne  peut  jamais  eftre  bien  long- 

emps  uniforme  dans  fà  conduite. 
Apres  la  Mefîè ,  l'Empereur  fuivi  du  Roy 

Ferdinand,  des  Electeurs,  des  Princes,  &  des 
[Députez  des  Villes,  fut  tenir  lapremie're 
fëance  de  la  Die'te  dans  la  grand'  Salle  du 
Sénat  d'Auf  bourg ,  où,  après  que  le  Comte 
Falatin  Fridcric  eût  leû  a  l'Auemblt'e  un 
allez  long  cent  contenant  les   motifs  qui 
avoient  oblige'  Sa  Mijcite  Impériale  à  con- 
Toqucr  cette  Diétz  ,  &  les  choies  desquelles 
on  y  djvoit  traiter ,.  il  fut  arreite  que  l'on 
commenceroit  par  le  point  de  la  Religion 
qui  efloit  1-j  plus  important  pour  la  paix  ce 
le  icpos  de  l'Allemagne.  C'eft  pourcjuov  le 
jour  de  la  Saint  Jean  ,  qui  fut  ecluy  de  la 
féconde  fëance ,  après  qu'on  eut  oi:ï  la  ha- 
rangue Latine  que  le  Lcgat  du  Pape  fit  pour 
rter  les  Proteitans  à  rentrer  dansi'E- 
glifè  Otholiquc,&  celle  des  Députez  d'A  1 
triche  qui  demandoient  un  prompt  ft  cours 
contre  les  Turcs  :  l'Electeur  de  Saxe  s'eilant 
le  fon  nege ,  accompagné  du  Marquis 
George  de  Brandebourg  ,  des  Ducs  François  C*A,?  '•  •■'• 
&  Enicftc  de  Lunebourg&  deBrunfwic>£ 
■1:  Philippe  Lai  grave  de  Hcflèj  &  de  Wol  c»( 

1      X  pli.    ! 


ino. 


.   ince  d' Anhalt  >  s'allamettrevis-à- 1 
]  ;•:;.:  de  VE         eui  -,  &  alors  le  L 
>rge  Pontanus  1er.  .lier 

<it  un  dilepurs  aflçz  r  lauiïble  ,  par  lequel  ces 
Princes  iùpplioient  rres-huiiibicmcni . 
pereurde  permettre  qu'on  leuit  publ:auc- 
ment  devant  tous  les  ordres   de  J'L: 
leur  Confeffion  de  Foy  >  alindedefibuier 
ceux  t  .     -     :.:  trcs-mal  informez  de  leur 
'  ;ur  attribuoient  des  opinions  hé- 
rétiques &  fcandaleiues  cu'iîs  n'en:  jamais 
■s.  D'abord  l'Empereur  vouloir  feu- 
lement qu'ils  b  luy  mûTent  entre  les  mains 
.  e  examiner  tout  a  loifîr ,  ô:  pour 
I  berer  apre's  fur  cela  avec  les  Electeurs  <S: 
la  Princes  &  les  gens  de  Ton  Conièii.  I  '. 
i  ur  leur  ofter  tout  fùjct  de  plainte.,  il  i< 

leleuiocl  man- 

iaient donna  jour  au  lendemain 

dans  la  S  ,  où  PAJ 

>ir  pour  entendre  ce  qu'ils avo- 
ientàdire. 

Ainiî  le  Samedi  vingt-cinçuic'mc  de  Juin, 

l'Electeur  de  Saie  avec  le  Duc  Jean  Fride- 

es  ai  itres  cinq  Princes  Prctefl ans 

ScJesDepUB  :     I      ;  &  dcRutiin«j 

s'estant  prefènrez  devant  P  Empereur  tu 

urcs  après  midi  avec  leur  Confemorj 
en  Allemand  Se  en  Latin ,  contenant  le 
vi.  Articles  de  leur  créance  &  de  leui 

diiaplinCj  avec  les  autorkez  fur  lelquciics  il 
lesappuyent*  el  Démenti  &l  : 

ÎX,  p:.rundcsConlè:ilcrsdcriIe 
Dcroyable  jove  des  Protc 
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tans ,  qui  regardoient  cette  action  comme  ann. 
c  triomphe  de  leur  doctrine.  Ils  écrivirent  IJ3** 
:n  fuite  par  tout ,  qu'on  la  trouvoit  toute 
:onforme  à  la  pure  parole  de  Dieu ,  &  que 
ceux  d'entre  les  Papilles  qui  l'avoient  le 
plus  décriée ,  demeuroient  muets,  &  qu'ils 
n'ofêroient  plus  entreprendre  de  la  com- 
batre. 

Mais  il  parut  en  peu  de  temps  qu'ils  s'e- 
ftoient  bien  trompez:  car  après  qu'on  eût 
achevé  d'examiner  &  de  mètre  en  bonne 
forme  la  réfutation  que  les  Docteurs  Ca- 
tholiques firent  de  tous  les  dogmes  héréti- 
ques que  contenoit  cette  Confefiion,  l'Em- 
pereur la  fit  lire  en  pleine  AfFemblée  le  troi-  c*hfl.  t.-$. 
iîémc  d'Aoufti  puis,  comme  oneûtefté-^j.oV 
aux  avis  -,  ék  fut  généralement  approuvée  /-[coïku. 
de  tous  les  Catholiques  qui  furpafîoient  de 
beaucoup  en  nombre  les  Proteftans.  En 
fuite  l'Empereur  s'adrefïànt  au  Duc  de  Saxe 
&  aux  Princes  les  aflbciez ,  leur  dit  qu'il  h.1- 
loit  qu'rls  fc  conformaient  au  Ientiment  de 
la  Diète,  &  qu'ils  approuvaient  comme 
les  autres  l'écrit  que  l'on  vcnoitde  lire.  Ils 
en  demenderent  une  copie  ?  &l'on  fil  d'a- 
bord quelque  diihculté  de  la  leur  octroyer  : 
maison  h  leur  promit  enfin ,  à  condition 
toutefois  qu'après  l'avoir  Ieûë  en  leur  parri- 
culier,ils  la  rendroient  à  l'Empereur,  (ans  la 
communiquer  a  d'autres;  ce  qu'on  fir,parce 
qu'en  cfret  la  Diète  ayant  prononcé  fur  les 
deux  pièces  qu'on  y  ayoit  leûës ,  il  ne  s'a* 
iniloit  plus  de  dilputcr,mais  feulement  de  (e 
f  oumcitrc  au  Ientiment  de  l'AlIembleV.  Us 
J  4  rejet- 


ICO  Hi foire  du  Luthcranifme. 
ANN.  rejetterer,:  allez  fièrement  cette  condition  > 
skujj.  &  mc&*e  le  Lantgrave  fe  retira  de  la  Diète 
fans  prendre  congé;  ce  cjui  falcha  fort  l'Em- 
pereur. Mais  comme  les  Princes  Catholi- 
ques efpererent  qu'on  les  peurroit  ramener 
en  traitant  avec  eux  dans  une  Conférence 
particulière ,  ils  obtinrent  du  Prince  qu'on 
lïommafr.  dix-fèpt  Députez  choiïis  entre 
les  Electeurs ,  les  Princes,  Içs  Erelques  &  le» 
Députez  des  Villes ,  peur  conférer  amiable- 
ment  avec  eux,  comme  ils  iirent  le  leptiémc 
cî'Aouft,  dans  le  Chapitre  de  J'Egliiè  Cathé- 
drale ,  où  Joachim  I.  Electeur  de  Brande- 
bourg fît  aux  fix  Princes  Proteftans  un  dis- 
cours très-fort  &  tres-pathetique ,  pour-  le» 
obliger  à  renoncer  à  leur  Confè/ïion ,  de 
laquelle  ils  ay oient  ouï  une  Q  fôlkk  rcïuta- 
tion  par  les  autoritez  de  l'Eicriture ,  des  Pe- 
içs  &  des  Conciles. 

Ils  repondirent  à  cela  deux  jours  après  de 
rive  von  &  par  écrit,  Qujls  n'avoicr.t 
point  eu  toute  l'audience  qu'on  leur  avoit 
promifè,  en  convocant  cette  Dicte  ;  Qu'en 
leur  avoir  refufe  la  copie  de  cette  refuranoL; 
(Tu'en  fuite  ils  ne  la  pouvoienr  approuver 
en  leur  conscience ,  &  que  le  Concile  qu'on 
leur  avoit  promis  ne  feconvoquoitpas.  A 
oiioy  l'Electeur  Joachim  répliquant  fur  le 
champ,  leur  dit,  Qu'outre  qu 'on  ai  oit  lèâ- 
en  pleine  Diète  leur  Ccnfejion ,  conteiM.î 
tout  ce  qu'ils  wvoient  à  dire,  félon  au  eux- 
mefmes  Va  voient  dit  à  /' Empereur,  onfaifc:t 
encore  cette  Conférence  pour  les  écouter  lo.y.î 
qu'il  leur  plr.iroit  ;  §t*m  leur  avait  efiert 
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la  copie  de  l'écrit  des  DoHeurs  Catholiques  à  A  N,B[. 
F  une  condition  que  tout  le  momie  trouvoitrai*  J*30- 
fonnable  ;  Que  leur  conscience  les  obligeait  > 
non  pas  âfefeparer  de  la  Religion  Catholique, 
mais  à  renoncer  aux  erreurs  &  aufchif?ne 
d'un  Moine  ap  ojîat  qui  les  avoit  féduits  ;  &> 
que  pour  le  Concile,  outre  qu' ils  Jcavoient 
fort  bien  que  les  guerres  en  avoient  toujours 
empefché  la  convocation ,  Luther  mejme 
avoit  déclaré  à  la  Diète  de  Wormes ,  qu'Une 
vouloit  pas  Ce  foumeitre  au  jugement  d'un 
Concile  contre  l'autorité  duquel  il  écrivait 
encore  tous  les  jours. 

Quoy-que  cette  réplique  ne  plufr.  gueres 
aux  Proteftans ,  néanmoins  pour  montrer 
qu'ils  n'cftoient  pas  ennemis  de  la  paix , 
ils  voulurent  bien,par  l'avis  de  Meîanchton 
qui  ne  chcrchoit  qu'à  s'accorder,&  à  termi- 
ner au  pluftoft  l'affaire  ,  qu'on  fut  une 
autre  Conférence  entre  ièpt  Députez  de 
chique  colle,  qui  examineroient  de  nou- 
veau la  Conreffion.  Cela  le  lit  :  on  choifîc 
dans  chaque  parti  deux  Princes  >  deux  Jurif- 
confultes,  &  trois  Théologiens.  IIss'aflem-  Cttefi.t.f. 
blerent  le  feiziéme  d' Aouit,  &  Meîanchton  £  *^  j 
qui  cfloit  alors  le  chef  du  parti  en  I'abfènce  l.y.c»ckû, 
de  Luther ,  fît  lï  bien  par  iès  adoucifièmens 
ordinaires ,  en  expliquant  d'une  manière 
allez  tolcrable  ce  qui  choqueit  le  plus  les 
Catholiques  dans  la  Confeinon  d'Au£- 
bourg  ,  QlK  des  le  lendemain  on  le  trouva 
d'accord  fur  quinze  articles  des  vingt  &  un 
qui  font  la  première  partie  de  la  Confèifion 
touchant  tes  dogmes  de  h  Foy» 

I  5  &f 


te  i       Hijloire  du L v.ihevzriifrne . 

a  N  N.  outre  ceux  dans  Idqr.ds  ksLuthe- 

ffi°-  riens  font  toujours  convenus  avec  nous 
touchant  nos  Mvftercs,  on  avoua  dans  le 
fécond  que  par  leBaptefme  le  peche  origi- 
nel nous  eft  remis ,  quoy-que  la  concupil- 
cence ,  qui  en  eiu  l'effet,  nous  démet 
dans  le  quatrième  ,  le  cinquième  ,  <3c  le 
hxie'me  ,  que  ce  n'eft  pas  la  Foy  feule  ,  mais 
la  Foy  &  la  Grâce  fàndtifiante  qui  nous  ju- 
(tirient  ;  dans  le  ieptieme  &  le  huitième  , 
que  l'Eglile  ne  comprend  pas  feulement  les 
hommes  juftes ,  mais  au/h  les  pécheurs ,  & 
dans  le  dix-ièptierne,quc  nous  avons  noflrc 
libre  arbitre ,  &  que  nous  ne  pouvons  rie  a 
pour  noftrc  fàlut  fans  la  grâce  &c  le  iècours 
k'.rnaturclde  Dieu. 

On  ne  s'accorda  qu'en  partie  fur  trois 
articles.  Car  fur  le  douzième,  les  Protei 
voulurent    bien  admettre  h    Satisra: 
comme  une  partie  de  !a  Pénitence  ,  pan 
faire  les  imits  félon  l'Evangile,  mai'-  : 
pas  comme  necefl.iire  pour  lare'miflGoi 
la  peine  deûè'  a  nos  péchez.  Sur  le  vingtiè- 
me,ils  avouèrent  la  necefîite   des  bonnes, 
œuvres,  mais  non  pas  leur  mérite.  Et  quant 
au  vingt  3c  unième  ,  ils  reconnurent  que  les 
Saints  &  les  Anges  intercèdent  pour  nous, 
Ôc  ils  voulurent  bien  honorer  leurfcltcêc 
leur  mémoire ,  mai  ;  non  pas  les  invoquer. 
Les  tics  autre,  articles, a  fçavoir  l'onzième, 
uarorzleme  ,  ôx  le  quinzième  ,  qui  lbnc 
de  la  Conrciîion  Sacramentelle  ,  de  l'Ordre 
e,  (  e'rcmoi  i-.  s  &  des  U/âgCS  de  l'Eglile, 
'examen  de  u  féconde  par- 
ne, 


Livre    IT.  zoj 

tic,  qui  traite  des  abus  qu'ils  attribuent  à  ann. 
l'Egliiè  Romaine.  Ce  fut  îcy  qu'on  ne  put  ï^°' 
jamais  convenir  entièrement  d'aucun  arti- 
cle, quelques  voyes  d'accommodement 
qu'on  propofafr.  de  part  &  d'autre  pour 
s'accorder  en  attendant  les  de'ci/îons  d'un 
Concile ,  parce  que  les  Proteflans  voulurent 
toujours  que  la  Communion  fous  les  deux 
efpeccs  fuit  de  prc'cepte  divin  ;  que  les  Pre- 
ftres  le  puifent  marier  ;  que  la  Meiî'e  ne  faft 
point  un  Sacrifice ,  &  qu'on  n'en  diit  point 
en  particulier  ;  que  la  Confefîîon  ne  le  filt 

3u'a  leur  mode  en  général ,  &  lins  defeen- 
re  dans  le  détail  des  péchez  ;  que  les  Cc're- 
moniesjles  Jcuihes ,  &:  les  autres  Comman- 
demens  de  l'Egliiè  n'obligeaient  point  en 
conlcicncc  ;  &  qu'on  abobit  les  voeux  Mo- 
naftiques.  Il  n'y  eut  qu'au  fepticme  &  der- 
nier Article  touchant  les  Eve/ques ,  où  Mê- 
la nchton  ,  pour* les  gagner,  &  par  là  faciliter 
la  paix  r  fè  rclafcha  beaucoup  ,  en  leur  attri- 
buant prefque  toute  L.  force  &  l'entendue'  de 
leur  jurifihetion  dans  leur  Diocefè. 

Comme  en  fuite  on  eut  fait  le  rapport  en 
pleine  Dic'te  du  rcful  tarde  cette  Conféren- 
ce., ainfi  qu'on  en  eftoit  convenu,  on  clpera 
que  puis  qu'on  avoit  déjà  fait  défi  grandes 
avances  pour  le  réunir,  on  pourroit  faire 
enfin  h  paix  ,  pour  peu  qu'on  pourfuivift.  à 
travailler  fur  une  afnrirc  fi  heureufement 
Commencée.  Et  parce  que  l'on  crut  que  fi 
la  Conlcicncc  le  raifort  entre  rcu  de  pcrlôn- 
ncs ,  on  s'accorderait  plus  facilement  que  (ï 
on  la  failuït  entre  plufîeurs  oiui  y  a  plus  de 
1  o 
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AtfN.  contradiction  :  on  rciô'ut  de  réduire  le 
J/5C-  nombre  des  Députez  à  trois  de  chaque  co- 
ite ,  à  fçavoir  à  deux  Canonises  &  à  un 
Théologien  qui  fut  Ekius  pour  les  Catho - 
liques;'&  Mefanchton  fut  nomme  pour 
les  Protefbns.  Cependant  Luther,à  qui  l'on 
envoyoit  tous  les  jours  des  couriers  pour 
l'avertir  de  ce  qui  le  paiïoit  dans  la  Diète  6c 
dans  ces  Conférences ,  c'erivoit  fans  celle  &c 
au  Duc  de  Saxe  &  aux  Docteurs  de  fon  par- 
ti, qu'on  mollifJbit  trop  ;  qu'on  fclaiilbit 
tromper  j  que  l'on  ie  devoir  contenter 
d'avoir  deja  trop  relafchc  dans  leurCon- 
fclî.on  ,  fans  vouloir  encore  céder  de  nou- 
velles choies  dans  ces  Conférences  j  qu'en 
entreprenoit  une  chofe  tout-à-fait  impolîi- 
ble.&i  qu'on  ne  pouvoit  non  plus  accorder 
Luther  avec  le  Pape  que  Jefus  Chril  t  mcfmc 
avec  Bel  ial. 

Il  écrivit  aufîî  pluiieurs  libelles  en  hu 
vulgaire  contre  l'Empereur  &  courre  les 
Evelques,  pour  les  rendre  ordieux  au  Peuple 
&  à  la  Noble/Te.  Il  en  fit  d'autres,où  il  com- 
batoit  les  veritez  Catholiques  &  les  ufàgcs  de 
l'Eglifè  Romaine ,  qu'il  tournoit  en  ridicu- 
le ;  &  ces  écrits  Scandaleux  couroient  du- 
rant la  Diète  dans  Aufbourg ,  &  dans  les 
autres  Viles  :  ce  qui  tendoit  manifèitement 
à  fedition  ,  &  à  rompre  la  paix  qu'on  avoir 
deja  commence'  de  faire  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Proteftans* 

Sur  quoy  je  diray  franchement  qu'il  me 
icmble  que  c'eft  icy  qu'on  peut  trouver 
quelque  choie,  à  redire  dans  la  conduite  de 

Charles- 
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Charles-Quint.  On  le  bhfme  ordinaire-  A  N  N> 
ment  de  ce  qu'il  ne  fit  pas  arrei  ter  Luther,  1^30, 
quand  il  parla  fîliautcmeiîtàWorracsai 
(a  prefence.  On  le  pourrait  excufèr  en  cela, 
parce  qu'il  luy  avoit  donné  an  iaufeonduit 
qu'il  ne  devoir  pas  violer.  Mais  icy  comme 
Luther  eftoit  proferit  de  l'Empire  par  Eciir , 
avec  défentè  à  toutes  (butes  de  peribnnes  de 
le  recevoir ,  &  que  néanmoins  îi  le  produi- 
sit par  fes  écrits  avec  tant  d'inlb'ence  ,  à  la 
teûc  de  l'Empereur ,  &  contre  luy-mefme  : 
ce  Prince  pouvoit  (ans  doute  obliger  le  Duc 
de  Saxe ,  qu'il  avoit  en  (a  puillance ,  &  qui 
protegoit  ce  rebelle,  de  le  I»iy  remettre  entre 
les  mains ,  pour  ne  pas  Ibufïiir  ce  mépris 
qu'on faifoit ïî vitiblemen: de  Ion autorité. 
Et  certes  iî  cft  e'vident  qu'il  le  devoit  faire 
pour  (on  honneur  ,  quand  ce  n'eult  pas  cité 
pour  I'intereft  de  la  Religion  ,  parce  que  c  et 
accord  qu'il  vouloit  faire  (ans  recouru'  à  un 
Concile  (è  rompit  par  là. 

En  efrèr,comme  en  fuite  de  ces  écrits  Phi- 
lippe Melanchton  ,  qui  avoit  accorde'  beau- 
coup de  choies  qui  ne  plaiibicnt  pas  à  la 
plulpart  de  ceux  de  (en  parti, fut  devenu  fui- 
pecr  &  odieux  aux  Protellans,on  luy  défen- 
dit de  plus  rien  céder  3  de  (orre  que  cette 
Conférence  (è  termina  fur  la  fin  du  mois 
d' Aouir,(àns  qu'on  puit  rien  conclure.  On  CtUft  *.  3. 
propolà  bien  d'en  faire  encore  une  autre  en-  siciJ.1.7. 
tic  plus  de  trois  de  chaque  colle  :  mais  les 
Princes  Protefrans  répondirent  que  fi 
c'eftoit  pour  trouver  les  voyes  de  les  rame- 
ner à  la aéanec  dcPEgkle  Romaine,  cela 
I  7  te- 
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ANN.  fcroit  fore  inutile  ;  qu'ils  voulaient  bien 
T*3»«  toutefois  l'accepter  pour  convenir  des  con- 
ditions anfquelles  on  établirait  une  bonne 
paix  entre  les  deux  partis,  en  attendant  un 
Concile  libre ,  qu'ils  demandoient  toujours 
qui  fufl  convoque  félon  les  Décrets  des  au- 
tres Dictes. 

Erafme  aui!i  de  fon  coitc,quoy-qu'il  eufr. 
rompu  d'une  manière  allez  éclatante  avec 
Luther ,  ne  laiflà  pas  d'agir  en  cette  rencon- 
tre félon  fon  génie  ,  qui  le  faifoit  éternelle- 
ment balancer  entre  les  deux  partis.  Car  il 
traf.  tfifi.  écrivit  de  Fnbcurg  au  Cardinal  Campcge 

cimpefap.  LeSat  ^u  l'â?e  une  longue  lettre ,  dansfa- 
Cthfi  t.  3.  quelle  il  s'eiibrce  deluy  perfuader  par  plu- 
/ij.19.  £eurs  râîforiS)  que  dans  l'cftat  ouefloient 
les  choies ,  &  veû  le  grand  progrès  qu'avoit 
fait  le  Lutheraniime  qui  s'etendoit  depuis 
la  mer  Baltique  jufqu'en  Suiiiè  ,  il  vaudrait 
mieux  tolérer ,  du  moins  pour  un  temps , 
les  -Luthériens ,  comme  on  railoit  en  Bo- 
hême le  refre  des  Hufïîtes ,  afin  dVvitei^par 
cette  iàgc  &  charitable  condefeendance ,  un 
plus  grand  mal  qui  nailtroit  de  la  guerre 
qu'il  pre'voyoit  déjà  qui  le  fcroit ,  fi  l'on  cn- 
treprenoit  de  les  pouikr. 
étUft.ti.  Mais  ni  l'Empereur,  ni  les  Princes  Ca- 
siai  iy.  tnolK,ucs  n'eil oient  pas  encore  en  cette 
dupohtion.  C  cit  peurquoy  comme  Char- 
les vit  que  ni  les  prières ,  ni  les  promefies,  ni 
les  remontrances  tres-forres  qu'il  leur  aroic 
fait  faire,  me/me  en  fa  prdenec  durant  le 
mois  de  Septembre ,  nVw  oient  de  rien  lervi 
Y<,.\:ï  ies  ïamener  a  ieiu"  devoir  ,  il  fit  enfin  , 

d'un 
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d'un  commun  confcntement  des  autres  ann* 
Princes,  Ion  Décret  cjui  fut  iefi  le  vingt-  153°* 
deuxième  du  mefme  mois  au  Duc  de  Saxe  ,.' 
aux  Princes  tes  aiïbciez  ,  &  aux  Députez,  & 
Cjui  porte ,  Que  f  Empereur  leur  donne  enco- 
re du  temps  ,  jufqu  au  quinzième  d' 'Avril , 
pou--- déclarer  s'ils  ne  veulent  pu*  fe  confir- 
mer dans  tout  Us  points  de  la  créance  Catho- 
lique aux  Princes ,  £>  aux  antres  membres 
de l' Empire ,  qui ,  après  avoir  oui  laréfu- 
taùâ»  qu'en  a  faite  de  leur  Ce nfe (fi on  qui 
avoit  efiè  bien  examinée  ,  Pave  lent  géné- 
ralement réprouvée  -,  î$  s'ils  ne  font  pxs 
prefls  de  renoncer  au::  article  s  fur  lef quels 
ils  conte jloient  encore,  après  avoir  aban- 
donné les  autres  dans   les  Conférences  que 

ivoit faites  fur  ce  fit  jet.  Que  auront  ce 
ten:  os-la  qu'on  leur  do?ine  ,  ils  ne  pourront 

innover ,  ni  permettre  qu  on  imprime 

rien  conte  la  Foy  de  V.Eglije  Catholique  $$ 

Romaine,  qu'ils  ne  pourront auffi  attrer 

■i  leur  (elle,  cojnme  ils  ont  fait  jt*f- 

qiJ.  'alers  ,  ni  empefchtr  que  les  Catholiques  t 

ne  leurs  fujets ,  nayeut  le  libre  exercice 
do  l'a  iciemie  R eligion  dans  leu>s  Efratstî5 
que  les  Prejlrcs  &  les  R  ligieux  ne  célèbrent 

raement  la  Meije  .  î$  n'adminifhrent 
les  Sacremeus  avec  pleine  $$  entière  liberté  ; 

:  'enfin  ils  je joindront  ait  x  autresPritt- 
exte miner  de  l'Empire  les  Ano- 
o  lesSacramemai  xs.  \  lie, 

ne  il  y  a  t  et-long-temps  an  il  m  • 
de  Concile  libre  î$  un  .  &  que 

■  il  y  a  pluji  h    a  'l'Ordre 


108  Hijioire  du  Luther  anifme. 
ANN.  Ecclejiafiique  ,  Ç£  dans  le  Séculier,  qu'a 
>3°'  faut  neceffkJrement  rèfbtmer ,  l'Empereur 
qui  a  déjà  faite  de  cettt  affaire  avec  le  Pa- 
pe, n  rèjoln,de  l'avis  des  Electeurs, des  Prin- 
ces o  des  0  dres  de  l'Empire,  défaire  en  forte 
auprès du  Paptjes  Rotsfâ  des  antres  Prin- 
ces Ch  ej'i.  ns  ,  que  dai.sjix  mois  après  la  fin 
de  cette  Diète  Impériale ,  on  en  convoque  un 
dans  quelque  heu  commode ,  &  qu'en  le  cé- 
lèbre dans  un  an  aprts  fa  convocation. 

Les  Princes  Proteftans  fort  e'tonnez  de  ce 
Décret  auquel  ils  ne  s'atrendoient  pas  ,  pre- 
fenrerent  le  lendemain  à  l'Empereur  une 
apologie  que  Mclanchton  avoir  faire  de  leur 
Confeiîion.  Mais  comme  ils  virent  que  ce 
Prince  ne  la  voulut  pas  mefme  recevoir  ,  &  f 
qu'il  leur  iîr  dire  que  s'ils  ne  iè  conrentoienr  f 
de  ce  Décret ,  auquel  il  eftort  réiolu  de  ne 
rien  changer,  ils  luy  donneraient  lieu  d'en 
faire  encore  un  autre  qui  ferait  plus  fort  : 
ils  résolurent  aufîi  entre  eux  de  ne  s'y  pas 
foumettre;  &  après  avoir  di:  avec  beau- 
coup de  rcfpect  à  l'Eiiipereur,que  le  voyant 
f\  ferme  dans  fa  refblution ,  ils  ne  veuloient 
plus  aufîi  l'importuner  fur  cette  affaire  qu' 
ils  abandonnoient  à  la  Providence  de  Dieu  , 
il  leur  donna  permifîîon  de  retourner  dans 
leurs  Efrars,  en  laiflànt  quelques-uns  de 
leurs  Officiers  à  Auibourgjufqu',àlafinde  *" 
la  Die'tc.  Elle  dura  encore  fix   fèmaines, 
pendant  kfqutlîcs  on  traita  d'autres  affai- 
res, &  fur  tout  du  fecours  qu'on  demandoit 
contre  les  Turcs,  &  auquel  les  Proteftans 
ne  voulurent  rien  contribuer.  Les  tiédeurs, 

les 
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es  Princes  &  les  Députez  Catholiques  s'u-  ann. 
îirent  avec  l'Empereur  pour  maintenir  la  _  V}°' 
xeligion  Cathonque,&  pour  défendre  ceux  sua.  1  7. 
gu'on  voudroit  contraindre  de  l'abandon* 
1er.  Enfin  l'Empereur  voyant  que  ks  Pro- 
eftans  demeuroient  toujours  obftinez  à  ne 
vouloir  pas  accepter  le  Décret  qu'il  avoit 
ait ,  il  en  fit ,  en  concluant  la  Diète  le  dix- 
îeuvie'me  de  Novembre ,  un  fécond ,  par 
equel  il  ordonne  que  la  feule  Religion  Ga-  c*hjt.t.^ 
bolique  foit  exercée  dans  tout  l'Empire ,  %$  /»'•  j10» 
mon  rètablijje  en  leur  premier  ejîat  toutes  c^fis. 
es  chifes  dont  il f tut  un  fort  long  détail  \  & 
léfendà  toutes  Jor tes  de  perfoi'.ms,  fur  peine 
le  confiscation  de  corps  £J  de  biens  ,  de  rien 
hanger  dans  la  doctrine ,  dans  les  ufages  & 
es  cérémonies  de  l'  Eglife,jufjues  à  ce  qu'il 
h  foit  autrement  ordonné  par  le  Concile. 

Ainiî  finit  cetteceicbrc  Diète  d'Au£ 
ourg ,  &  l'Empereur  accompagne'  du  Roy 
crdinand  fou  frère  &  deplufieurs  Princes , 
efeendit  jufqu'à  Cologne  ,  où  l'Arclieve£ 
ue  de  Maycncc  convoqua  par  les  ordres  les 
iceteurs  pour  la  fin  de  cette  mefnte  année, 
fin  d'y  élire  un  Roy  des  Romains.  Mais 
s  Trotcftans  qui  craignirent  qu'en  fuite  du 
ernicr  Edit  de  rEmperear,cerre  Allcmblee 
e  fe  fift  pour  les  opprimer  ,  s'y  oppofêrcnt 
ecout  leur  pouvoir)  &  reïblurent  tic  s'unir 
us  étroitement  que  jamais,  comme  ifs 
ici;:  par  !..'  !•;  ue  de  Smalcaldej 

mt  il  faut  que  je  fafîê  voir  1  Vtabliflcment 
:  ks  lunes  dans  ks  livres  fun  a 
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ptttvmt ,  &  luyfait  ratifier  le  Trait  éds  Francfort 

fut 

Ra 


favorable  aux   Vroteftants;  H: foire,  de  ht  Diète  de 
lAÙÇbene  ,oi:  l'on prqfsnta  une  Expofuion  de  Foy  qui 


ne  contenta  ni  les  Catholiques ,  ni  les  Pretefians,  auj~ 
quels  néanmoins  Charles- Qni>,t  accorda  ce   qtttls 
f  retendaient ,  afin  qùilpufi  faire  la  guerre  au  Roy 
François.  Mdheureufe  expédition  et  >Alger.  Indiftion 
d:i  Conci'.e  de  Trente  que  le   Pape  cfi  contraint  de 
digérer.   Hifioirc  dz  l'^irchcvefqu:  de  Cologne  Hcr- 
man  de  We-den  ,   qui  Ce  fit  Luthérien  partviblefie  , 
fous  prétexte  de  dévotion  &  de  réforme,  fon  portratt, 
&  fin  carafterc.  L'éloge  &  la  défenfc  du  Dctteur 
Jean  Gropp-.rm  contre  les  calomnies  de  Sléidan  &• 
de  Théodore  de  bez,*.   Hifieire  de  la  Diète  de  Spire  , 
où  Charles- Quint  s'unit  avec  les  Primes  Pnîeftans  » 
aux  dépens  de  la  Religion  ,   contre  Trançoisl.  Le 
Bref  du  Pape  fur  ce  fujrt  a  Charles- gvtnt  ;   laré- 
poifede  ce  Prince.   La  guerre  qit  il  fait  en  France. 
La  paix  de  C>ej}y.   Les  deux  Princes  s'unifient  pour 
la  convocation  du  Concile  de  Trente.  Diète  de  Wor- 
mes,  on  les  ProteftansrcfuÇent  le  Concile.  L'ouver- 
ture de  ce  Concile ,  é-  les  Sejfions  l .  II.  III.  IV.  & 
V.   L' Empereur  fait  fout  -  mains  Ces  préparât  if  pour 
la  guerre.  Le  Colloque  d?  Ratifbone,  d'où  les  Prctt- 
fians  s  évadèrent,   lnftlencthrutt.lt  de  JAarlin  Lu- 
ther.  L'htfii,ire  de  fa  mort,£r  fon  véritable  caractè- 
re.   Hifioire  de  Jean  Diax    Efpctgnol    Luthérien  , 
affajjlné pour  cela  par  fonfiere.   La  Dicte  de  Ra- 
ttflone,  où  l'Empereur  fie  refout  a  faire  laguerre  tout 
ouvertement  aux  Pretefians. 

Malcalde  cft  une  petite 
Ville  du  Comte  de  Henncberg , 
appartenante  au  Lantgrave  de 
I  jfeflè ,  laquelle  s'eft  tendue  con- 
fidarablé  par  les  Aflcmblées  que 
ks  Prù  ces  Protcftans  y  ont  (buvent  tenues. 


ANN, 


i 1 1  Hifîoire  du  Lutheramfme. 
pour  y  trairer  des  interdis  de  la  caufè  com- 
mune de  leur  fe&e.  Ce  fur  la  que  ces  Prin- 
ces s'ailèmbîercnt  le  vingt-deuxième  de 
l)ccembre,à  la  prit're  de  l'Eleéteuf  de  Sue, 
qui  s'y  rendit  avec  eux  ,  au  lieu  d'aller  à  Co- 
logne ,  où  il  envoya  le  Duc  Tean  Frideric 
ion  fils ,  avec  ordre  de  s'oppolèr  de  (à  part  à 
rdedion  qu'on  y  vouloit  faire  d'un  Roy 
des  Romains.  Il  proteftoit  quec'eftok  là 
une  entrcpnfe  toute  maniferie  contre  la 
Bulle  d'Or  ,  qui  veut ,  pour  garder  la  liberté 
des  fuffrages  >  que  l'élection  le  rafle  après  h 
mort  de  l'Empereur ,  làns  qu'on  entrepren- 
ne de  luy  donner  un  lUccefTcur  curant  (à 
vie.  Les  autres  Princes  ih  aiîociez  iè  joig- 
nirent avec  luy  peur  le  meime  effet ,  &  en 
écrivirent  de  Smalcilde  à  l'Empereur  &  aux 
Electeurs,  les  fuppliant  tres-inftamment 
de  ne  pk:s  fonder  à  faire  une  choie  défi 
mauvais  exemple,  '3:  il  contraire  a  la  liberté' 
Germanique.  Mais  tous  leurs  efforts  furent 
inutiles.  Les  Electeurs  fçavoient  fort  bien 
eue  h  Bulle  d'Or,  en  réglant  i'eleclion  d^un 
Empereur ,  n'avoit  pas  exclu  celle  qui  fè 
pourrait  faire  d'un  fiicceflèur,  &  que  Maxi- 
milien  ayeul  de  Charles-Quint  avoit  elfe' 
cleudcla  forte  Roy  des  Romains,  (êptans 
avant  la  mort  de  fon  Père  Frideric  III.  C'eft 
pourquoy  l'Empereur  leur  ayant ai/tf ment 
pei {uadé  que  durant  les  voyages  &  le  fejour 
qu'il  eftoit  fbuvent  oblige  de  faire  en  Flan- 
dre ,  en  Efpagne  6c  en  Italie ,  il  fJloit  qu'il 
y  eaft  dans  l'Empire  un  Chef,  &  qu'il  n'y 
en  avoir  point  de  plus  propre  poiu Tertre 

que 
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que  Ton  frère  Ferdinand  Roy  de  Bohême 
&  de  Hongrie  :  ce  Prince  fur  éleû  Roy  des   A  N  N# 
domains  le  cinquième  de  Janvier ,  &  cou-      iyj«." 
ronne    à    Aix-la-Chapelle    l'onzième  du 
rnefme  mois  ,  malgré  toutes  les  Protefta- 
ions  de  ces  Princes  Protcftaos. 

Ainu"  en  s'uniflant  plus  étroitement  que 
amais  ,  ils  conclurent  leur  ligue  pour  fè  dé- 
endre  mutuellement  les  ansies  autres,  cou- 
re tous  ceux  qui  les  voudraient  troubler 
lans  l'exercice  de  leur  Religion.  Ils  envoye- 
ent  en  rnefme  temps  folliciterles  Villes  Lu- 
hericnes  d'y  entrer ,  comme  elles  iïrent 
>our  la  plufpart  les  unes  après  les  autres  :  & 
«pendant  ces  mefmes  Princes ,  aufqueîs  ks 
Comtes  de  Mansfeld  s'eftoient  joints ,  ré-  suu.i.  g. 
;Ierent  dans  une  féconde  Aflêmblce  qu'ils 
mrent  encore  à  Smalcalde  fur  la  fin  de 
-lars ,  ce  que  chacun  devoit  contribuer  & 
ournir  d'hommes  &  d'argent ,  au  cas  qu'il 
n  fallult  venir  tout  ouvertement  à  la  cmer- 
;  contre  l'Empereur  ;  ce  qu'ils  crurent  leur 
(tre  permis ,  après  avoir  confulté  fur  cela 
airs  Théologiens ,  &  principalement  Lu- 
ier,fans  l'avis  duquel  on  ne  faifôit  rien.  Il 
:  trouva  pourtant  d'abord  un  peuemba- 
iflè  fur  ce  cas  de  confeience  qu'il  avoir  dé- 
dé  auparavant  de  toute  autre  manière 
u'il  ne  le  vouloir  alors,  parce  qu'il  avoir 
mven:  prefché,  &  avoit  incline  public 
ins  un  de  fes  petits  rraitez  en  langue  vul- 
l'ie  ,  qu'il  nVltoit  pas  permis  de  &  défen- 
re  conne  le  Magiftrat,  &  beaucoup  moins 
:  prendre  les  armes  contre  fon  Prince,  (bus 

quelque 


ii4  foire  du  "Luther uns jnte. 

HNN.    quelque  prétexte  que  ce  puff  efbre:  mais 
«L'      pour  le  tirer  d'affaire ,  ons'avifa  d'un 

plaifant  expédient ,  qui  fut  qu'on  luy  fît 
dire  par  des  Avocats  ,  que  dans  le  Droit  il  y 
adcsloixcjui  permettent  de  (ê  défendre  eri 
certains  cas  contre  qui  que  ce  (bit  ;  &  qu'on 
efeoir  maintenant  dans  un  de  ces  cas ,  parce 
qu'il 's'agiilcit  de  la  choie  du  monde  qui 
leur  importoit  le  plus,à  fcavoir  de  le  confer- 
ver  dans  la  véritable  Religion. Alors  Luther, 
qui  crut  qu'il  pouvoir  avouer  fans  honte , 
que  n'eitant  pas  Junfconfùlre ,  il  n'avoit 
point  fcéa  qu'il  y  euff.  une  pareille  loy ,  dit 
qu'il  n'avoit!  parle'  comme  il  avoit  fait  jus- 
qu'alors ,  que  parce  qu'il  'ïmoroit  que  cela 
fuir  permis  par  les  loix  civiles:  mais  que 
comme  il  avoit  toujours  prefche  que 
l'Evangile  n'aboliilôit  pas  fc  Droit  Civil  Se 
les  loix  politiques,  il  ne  doutok  point  qu'on 
ne  puit  Ce  défendre  par  les  armes  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  empeicher  que 
l'on  n'cmbraflalt  la  doctrine  Evangeliquc  ; 
car  c  e!  t  aini'î  qu'il  a]  pclloit  ion  herefîe.  Et 

S**?"  Û-déffiis  il  fit  courir  force  libelles  tre 

tieux  ,  dans  leîquels  il  exhorte  les  Allemans 
a  prendre  les  armes  en  cette  occafion  contre 
l'Empereur  mefmc,  pour  la  dcTcnfè  de 
l'Evangile ,  protedant  que  tous  ceux  qi 
prendront  pour  l'Empereur  contre  ceux. 
qui  fuivent  la  doctrine  des  Evar.gtliqucs  > 
feront  damnez.  Ainfî  fè  fît  la  ligue  de  Smal- 
calde,  &  aulïitoit  qu'elle  fut  conclue  les 

tkti.        Princes  confederez  envoyèrent  auxP.oisde 
France  &  d'Angleterre  un  long  Manifefre 

peur 
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pour  juftïfîer  leur  do&rine  &  leur  conduite)    A  N  N. 

&  pour  demander  du  fèceurs,  ne  doutant     ,*31' 

point  que  ces  deux  Rois  qui  n'aimoicnt  pas 

Chailes-Qmnt ,  ne  les  deuffènt  puifîàm- 

nient  aiïilter  en  cette  guerre. 

Il  y  avoit  trois  ou  quatre  ans  que  le  Roy 

d'Angleterre  prefïbit  le  Pape  de  déclarer  nul 
on  mariage  avec  Ja  Reine  Catherine  d'Ar- 

ragon  tante  de  l'Empereur,  fans  qu'il  eult. 
m  rien  obtenir  de  Clément,  qui  après  avoir 
ait  examiner  Parraire ,  trouvoit  ou 'en  «fret 

il  eftoit  impoflible  de  ledùTouore,  parce 
qu'il  avoitefte  fort  vainement  contracté. 
Les  Frotcflans  croyoiènt  que  comme  il 
aroit  pour  cela  du  chagnn  contre  le  Fapc 
Se  contre  FÉ  npereiir  qui  s'oppoibit  de  tou- 
te fa  force  à  une  fi  injuite  pourfûite  ,  il  en- 
treroit  auilitoft  dans  leur  ligue  :  ma:i  ils 
furent  trompez  dans  leur  attente.  Car  ce 
Prince  qui  n'avoit  pas  encote  fait  le  divorce 
qu'il  fît  quelque  temps  apre's  .  non  lèulc- 
âient  avec  là  fèmme,maisauffiavcc  l'Eglifè 
Romaine,  &  qui  croyoit   toujours  qu'il 
pourtoit  enfin  obtenir  ce  qu'il  deinandoit , 
le  contenta  de  leur  écrire  fort-civilement , 
qu'il  les  croyoit  bien  iutentionnez  pour 
la  reformation  de  quelques  abus  qui  s'efto- 
ient  glilTez  dans  l'Eglilè,  &  qu'il  feroit  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  attendre  de  luy  pour 
fuie  en  forte  que  l'on  convoquait  au  plu- 
ftoft  le  Concile  libre  qu'ils  demandoient. 

Le  Roy  Fc  je.  Co  ame 

il  n'avoit  pas  unet  d'eftre  fort  fàtisfaitde 
l'Empereur  pour  bien  des  rations  qui  ne 

font 


a  t  >>        H  '■  loir  t  du  Lut  herânifme. 

A  N  N.   font  pas  Je  men  fùjet ,  que  toutefois  il  ne 

**  3  ■  •     rouJoit  pas  rompre  la  pair  de  Cambray  ,  & 

qu'il  efloit  extrêmement  zdc  pour  la  I:oy 

Martin,  j*  Catholique  :  il  envoya  vers  ces  Prince»;  Gtrl- 
y  * 4*  laumedu  Bellay ,  qui ,  fuivant  fès  infrraâi- 
ons,  fil  trois  chofe  trcs-confîdcrablcs  qu'on 
n'a  pas  allez  remarquées  dans  les  Hiftoircs 
qu'on  a  C^izcs  de  ce  temps-là.  Première- 
ment, il  les  exhorta  de  fi  part  à  rentrer  dans 
l'ancienne  Religion ,  leur  promettant  de 
leur  procurer  un  Concile  libre ,  aux  décifï- 
ons  duquel  ils  fè  îbumettoient.  Seconde- 
ment, il  traita  des  conditions  aulquclles  Je 
Roy  s'engageoit  à  les  fècourir  pour  la  con- 
servation des  droits  de  l'Empire ,  qu'ils  di- 
fbient  citre  violez  par  l'élection  que  l'on 
avoit  faite  d'un  Roy  des  Romains.  Et  en 
troisième  lieu,  il  demanda  que  leur  ligue  ne 
fufl  amplement  que  défcnfive,  pour  main- 
tenir leur  liberté  fî  on  les  attaquoitfurce 
fujer.  Ainfi  comme  les  Catholiques  d'une 
part  vouloient  que  les  Edits  deWormcs& 
d'Auibourg  fiiflèiit  exécutez,  &  que  de 
l'autre  les  Proteftans  avoient  fait  àSmal- 
calde  une  puillànte  ligue  pour  s'y  oppofer: 
il  fèmbloit  qu'une  funefre  guerre  civile  rufr. 
inévitable  en  Allemagne ,  lors  que  par  une 
de  ces  foudaincs  révolutions  qui  le  font 
allez  fouvent  dans  le  corps  de  l'Eftat  auf li- 
Licn  que  dans  le  corps  humain ,  h  paix  Ce 
fit  tout-à-coup  entre  les  uns  Se  les  autres 
pour  les  railbns  que  je  vais  dite. 

l'Empereur  qui  n'avoit  pas  eu  toute  la 
Cuisfaction  qu'il  prétendoit  poux  le  fècours 

contre 
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contre  le  Turc ,  ni  pour  faire  approuver  ge*  A  N  N. 
neralement  l' élection  du  Roy  Ferdinand  !«»• 
Ton  frere,avoit  convoqué  une  Dic'tc  à  Spire  K'y,L«, 
pour  y  faire  refoudre  ces  deux  points  qui  '«î-e-s». 
luy  tenoient  bien  fort  au  cœur.  Non-feu- 
lement ks  Proteftans  ne  s'y  voulurent  pas  A  n  n. 
trouver ,  mais  ils  s'alîèmblerent  à  S vinsfurt  **3 *■ 
fur  le  Mein  ,  &  puis  à  Nuremberg  ,  du  con- 
tentement de  l'Empereur,  qui avoit enfin 
pris  d'autres  mefùres.  Il  apprenoit  de  tou- 
tes parts  que  Soliman  eftoit  fur  le  point 
d'entrer  en  Hongrie  avec  une  armée  plus 
•brte  que  la  première ,  refolu  de  pouffer 
une  féconde  fois  ih  conquefres  julques  à 
Vienne  ,  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  y 
ivoitreceu  trois  ans  auparavant.  Les  Pro- 
:effans  avoient  dit  nettement  à  l'Empereur, 
que  s'il  ne  leur  donnoit  la  paix ,  en  les  laif- 
ant  libres  dans  l'exercice  de  leur  Religion , 
ion-feulement  ils  ne  contribuëroiciît  rien 
pour  le  fecours  de  l'Empire ,  mais  qu'ils  fe 
oindroicnt  pluftoit  à  Soliman  pour  obte- 
-ir  de  luy  cette  liberté  qu'il  accordoit  aux 
:hreifiens  dans  fes  Eftats.  Les  Rois  de 
France  ôc  d'Angleterre  venoient  de  luy  re- 
ufer  fort  honneftement  le  fecours  d'hom- 
nes  &  d'argent  qu'il  leur  avoit  demandé 
romme  pour  la  caulc  commune  de  toute  la 
:hreRienté.  Les  Ducs  de  Bavière  mefinc 
es  parens  &  ih  alliez  n'eflant  pas  fatisfaits 
le  l'élection  du  Roy  Ferdinand  ,  parce 
[u'eux-mefracs  ptéendoientà  l'Empire, 
jui  avoit  cfte  plus  d'une  fois  dans  leur  Mai- 
6u  ,  s'eftoic'nt  unis  avec  les  Princes  mécon- 
K  tens. 


1 1 8  Hijfoire  du  L  utheranifme. 
ans  tcns.  De  forte  que  comme  il  vit  fort  bien 
»«*■  que  n'ayant  que  fes  propres  forces ,  qu  il 
feroit  encore  contramt  de  divifer  pour  avoir 
de  quoy  s'oppofer  aux  Princes  confederez , 
il  ne  pourroit  jamais  réfifter  à  Soliman,  qui 
s'en  alloit  fondre  fur  l'Allemagne  avec  tou- 
tes les  forces  de  fon  Empire:  il  crut  que  la 
neceilïté  oii  il  fe  trouvoit  de  tout  perdre,  ou 
de  réunir  toute  l' Allemagne  contre  le  Turc, 
en  donnant  aux  Proteftans  la  paix  ou  ils  luy 
demandoient,  feroit  une  bonne  railon  pour 
le  nidifier  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes ;  &  en  fuite  il  fe  réiolut  de  la  leur  don- 


ner. 


^En  mefme  temps  il  envoya  Albert  Ar- 
chevefque  de  Mavence  &  Louis  Electeur 
Palatin  à  Nuremberg,  pour  traiter  cette 
Paix,  qui  fe  fit  malgré  toutes  lcsoppoh- 
nons  du  Nonce  du  Pape,  auquel  Chai  les- 
ttni     Quuit  dit  avec  chagrin  ,  que  l'on  ne  feroit 
aJ  «»1     pas  réduit  à  cette  rafeheute  neceilite  ,  li  le 
*"'";, ap'     Tàpç&ns  exiger  tant  de  conditions  comme 
ÏÏZ      il  avoir  fut  ,*  euft  promptement  convoque 
le  Concile  après  la  Diète  d'Aulbourg ,  amn 
qu'on    l'en    avoit    follicité.    L'Empereur 
donc  demeurant  ferme  dans  la  rciolunon  , 
eUiiJ.%.   àlaoueïlc;l  fit  enfin  conlentir  la  Dicte,  les 
deux  Electeurs  conclurent  la  paix  de  Nu- 
remberg le  vingt-rroiiïcmc  de  Juillet  a  ces 
conditions-:  $*  Us  Edits  de  H*m*  & 
d' Anikourg  fer omtt  fu#**J*  a  l  égard  des 
feuls  Proteftans  Luther  mis ,  qui  fer  tant  to- 
lère*, fans  qu'on  les  fmfi  mqmetir  fttr  le  point 
de U  Religion,  de  laqiteUe  ih  awroient  l  ex- 
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ercice  libre  ,  jufquà  ce  qu  on  y  eufî pourveû  A  N  N. 
dans  un  Concile,  dont  l'Empereur  procurer  oit  ' H*" 
la  convocation  dansjix  mois ,  &  la  célébra- 
tion dans  un  an  après;  &  fi  cela  ne  s" obtenait 
du  Pape,  qu'alors  on  tiendrait  une  Diète  gé- 
nérale ,  ou  l'en  traiteroit  à  fonds  de  cette  af- 
faire ,  pour  la  terminer  comme  on  juger  oit  lé 
plus  à  propos  pour  le  bien  de  l'Empire.  Voilà 
qudlt  fut  la  Paix  de  Nurembcrg,qui  donna 
aux  Protellans  Luthériens  la  liberté  de  con- 
science, par  provifïon,  jufqu'au  Concile,  & 
cjui  réunit  fï  bien  toute  rAllemagne,que  les 
Catholiques  &  les  Protcftans  concourant  à 
l'envi  à  recourir  l'Empire  contre  le  Turc , 
l'Empereur  fè  vit  à  la  tcfte  delaplusflo- 
rillànce  armée  que  l'on  euft  encore  veûë  en 
Allemagne. 

Car  un  de  ceux  qui  y  cfroit ,  nous  aflèûre  J»ri$u  hiji. 
m'elle  eftoit   de  quatre-vingts  dix   mille  '■ 3°-  m 
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antauins  &  de  trente  mule  chevaux  ,  tous  hifi.  /w. 
cens  choilis ,  enrôliez,  &  bien  armez,  outre  '•  »«■ 
es  volontaires ,  S-c  ceux  qui  cfroient  à  la 
uite  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  ,  ce 
lui  faiibit  en  tout  près  de  deux  cens  mille 
ombatans  ;  forces  afïèûrcmcnt  capables 
;on-iculcmcnt  de  confèrver  ce  quireitoit 
'Empire  en  Occident,  nuis  auflî  de  recon- 
ucrir  ecluy  de  l'Orient,  fî  l'on  en  fliïl  venu 
la  bataille  contre  Soliman.  Mais  ce  fier 
>ttoman  (einbla  s'eftre  oublie  luv  incline 
1  cette  occalion  ,  où  il  ne  Ht  rien  qui  fuft 
gne  d'un  fi  grand  nom.  Car  (bit  qu'il 
aiiinifc  de  commettre  (à  fortune  avec  celle 
:  (hailes  Quint,  qui  avoit  elle  iufques- 
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ANN.  là  toujours  tres-heureufè,  &  qui  eftoit  alors 
%fl%t  fbuitenuë  de  l'armée  la  plus  puiflànte  qu'il 
cuit  jamais  eue  ,-  (bit  qu'Ibrahim  Bafla,  qui 
en  ce  temps-là  pouvoit  tout  fur  (on  efprit  y 
Se  favorifbit  (bus- main  les  Chreftiens,  luy 
euft  mis  en  tefte  quelque  autre  entrepnie , 
pour  le  détourner  de  celle  qu'il  avoit  com- 
mencée contre  eux  ;  ou  qu'il  appréhendait 
l'hiver  qui  appro.choit  :  il  eft  certain  qu'il 
(è  contenta  d'avoir  ravagé  par  des  marches 
inutiles  une  partie  de  la  Hongrie ,  qu'il  par- 
courut pluftoft  en  brigand ,  qu'en  conqué- 
rant^ que  (ans  avoir  veû  feulement  l'en- 
nemi qui  l'attendoit  auprès  de  Vienne,  fort 
réiblu  de  le  combatre  s'il  s'en  approchoit  > 
comme  il  l'en  avoit  menacée,  il  s'en  re- 
tourna (ans  honneur  à  Conitantinopie  fur 
la  fin  d'Octobre. 

L'Empereur  qui  crut  que  cette  retraite 
luy  renoit  lieu  d'une  grande  victoire ,  puis 
que  par  (à  feule  prelence  non-fèulemcnt  il 
avoit  empcfche'  qu'un  (î  redoutable  ennemi 
n'entrait  dans  l'Allemagne ,  mais  qu'il  l'a- 
voir mefme  challc'  de  la  Hongrie  ,  ne  crut 
pas  qu'il  le  deult  pourfuivre  ;  &  après  avoir 
îiçjentié  la  plus  grande  partie  de  lès  troupes , 
il  deicenii:  en  Italie,  pour  de  là  palier  en 
ElpagtiC,  après  avoir  confère' avec  le  Pape 
qui  s'eftoit  rendu  une  feconde  fois  à  Bou- 
logne pour  cet  effet.  Ce  fut  là  que  Charles  , 
pour  exécuter  de  bonne  foy  la  paix  de  Nu- 
remberg ,  preîïâ  fort  le  Pape  de  convoquer 
dans  lïx  mois  le  Concile  que  ce  Prince  vou- 
loir alors ,  parce  qu'aérés  tant  de  tentatives 
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j  inutiles  qu'il  avoit  faites ,  il  voyoit  fort  bien    A  N  N- 
t|  qu'il  n'y  avoir  plus  d'autre  moyen  de  rame-      5  3  ~" 
jj  ner  les  Proteftans  ,  qui  firent  voir  en  cette 
•Joccaiion  qu'ils  ne  l'avoient  demande' avec   ANN> 
u  tant  d'ardeur  en  toutes  les  Die'tes ,  que  parce 
\  qu'ils  s'eitoient  periuadez  que  ni  le  Pape  j 
I  ni  l'Empereur  n'en  vouloient  point. 

Mais  ils  trouvèrent  à  ce  coup  qu'ils 
s'eitoient  trompez.  Car  le  Pape  qui  com- 
prit auiTi  de  fon  cofté  que  dans  l'eftat  ou 
l'on  cftoït ,  il  ne  s'en  pouvoit  plus  de'fendre 
avec  honneur ,  y  confèntit  franchement  ■>  „  „  , 
pourveu  que  pour  ne  rien  mire  inutilement,  yétic.  <ip 
l'on  convint  auparavant  avec  les  Princes  ***«*»• 
Proteftans  des  conditions  aufquelleson  ce-  À-Via.1** 
lebreroit  ce  Concile  ,  à  fçavoir ,  Qu  il  feroit 
&  libre  &  univerfel  de  la  manière  quon 
avoit  tenu  de  tout  temps  dans  CEglife  les 
Conciles  Oecuméniques -y  Que  V  on  choifiroit 
pour  cela  quelque  lieu  commode ,  comme  Bou- 
logne^PlaiÇance-ton  Mantotîë;  Que  les  Princes 
y  affilieraient  ou  en  perfonne ,  ou  par  leurs 
Ambaffadeurs  ;  &  que  s'ils  y  manquoient » 
on  ne  laifjeroit  pas  de  pa (fer outre;  Qifon 
feroit  oblige  de  fe  foumettre  à  toutes  fes  déci- 
fions  ,  car  autreynent  il  feroit  inutile  de  le 
convoquer  j  Que  fi  lyon  refufoit  d'y  obéir  y 
YEinpereur  &  les  autres  Princes  feraient 
obligea  de  protéger  &  de  défendre  le  Pape  £p 
VEglife  ;  &  que  lé  Tape^fix  mois  après  avoir 
receû  une  reponfe  favorable  fur  tous  ces 
points ,  &  concerté  avec  les  Rois  ^r  les  au- 
tres Souverains  -  convoqueroit  le  Cojuile,  qui 
eroit  célébré  un  an  après  fa  convocation, 
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ANN.  Hugues  Rangon  Evefque de  Rhegio de  . 
1  *?3-  h  part  ciu  Pape,&  Lambert  Briard  Prdident 
du  ConfèiJ  de  Flandre  pour  l'Empereur, 
portèrent  ces  conditions  à  Jean  Frideric 
Elecxeur  de  Saxe ,  qui  avoir  fuccedé  au  Duc 
Jean  fbn  Père  decedé  l'année  pre'cedente. 
Ce  Prince  les  receût  tres-civilement,&  apre's 
avoir  pris  du  temps  pour  en  délibérer  avec 
les  Princes  confederez  à  Smalcalde  ,  où  ils 
s'aiîèmbierent  le  vingt-quatrième  de  Juin  , 
il  leur  donna  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet 
par  écrit  la  re'ponfè,  qui  fut  en  fubfîance , 
apre's  avoir  bien  dit  des  chofês  contre  la  pre'- 
tenduè'  tyrannie  des  Papes ,  6}j/ils  ne  von- 
Uient  point  de  Concile  à  ces  conditions  qui 
vuinoient  entièrement  la  liberté  ;  Qu'ils  en 
■vouloient  un  qmfufh  célèbre  en  Aïïtm  ag 
lé  Pape  non-feulement  ne  prèfidajî  point» 
mais  nefujlpas  mefme  juge ,  puis  qu'il  efloit 
partie ,  $*'  ou  l'on  nefufî  obligé  de  Je  fournit' 
îre  au  a  ce  qu^on  trouver  oit  ejlre  conforme  a 
la  parole  de  Dieu  ;  c'eft-â-dire  en  un  mot >. 
qu'ils  vouloient  eftre  eux-mefmes  Juges 
des  de'cifîons  du  Concile ,  en  interprétant 
l'Elcriture  félon  leur  feus. 

AMN.  Clément  ayant  receù  cette  re'ponfè, 
^3f  quoy-qu'il  viiî  bien  par  Jaque ,  félon  qu'il 
l'avoit  prédit  plusieurs  fois  à  Charles- 
Quint  ,  les  Proteitans  qui  faifoient  tant  les 
empiétiez  à  demander  le  Concile  >  ne  le 
voudraient  jamais  aux  conditions  que  PE- 
glifè  de'voit  nccellairement  exiger ,  ne  laiflà 

19*0**.   pas  néanmoins  de  mettre  encore  lachofè 
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re,  où  il  paiTa  tout  d'une  voix,  qu'il  n'y  AN  m. 
avoïc  point  de  remède  plus  efficace  contre     ly34# 
rhe'refîe  &  les  autres  maux  dont  l'Eglifè 
eftoit  affligée  ,  cjue  le  Concile  univenel  que 
l'on  demandoit  depuis fi  long  temps.  Mais 
comme  il  ne  le  pouvoir  convoquer ,  que  la 
paix  entre  les  Princes  Chreftiens  qui  com- 
mençaient à  le  brouiller  ne  fufë  parfaite- 
ment re'tabLe ,  on  dit  qu'il  fàllcit  que  le 
Pape  commençai  par  s'employer  efficace- 
ment auprès  d'eux  pour  les  bien   réunir. 
C'ell:  à  quoy  il  rcioluc  de  travailler  du  Cou 
mieux  :  mais  la  mort  qui  fur  vint  fur  ces 
entrefaites  le  vingt-cinquic'rnc  de  Septem- 
bre,en  la  cinquante-lméme  année  de  Ion 
âge  &  l'onzième  de  fbn  Pontificat ,  arrefta 
l'exécution  d'un  fî  bondeilèin.  Ce fut ufi  exfetîarA 
Prince  c;ui  avait  à  la  vente' beaucoup  d'e- '•  '*;, 
iprit  6c  de  t3gclie,ae  verni  &  de  gravite  dans  yâw.  /•  ?i. 
les  mœurs  &  dans  lès  manieres,mais  duquel  f-  'Pall*v* 
on  peut  dire  qu'avec  toutes  (es  bonnes  qua- 
litez  il  efroir  bien  plus  propre  à  obeïr  qu'à 
commander  ,  comme  il  parut  dans  ion  Mi- 
niitere  fous  Léon  X.  Ton  couiîn ,  lors  qu'a- 
ant  par  les  ordres ,  &  (clan  le  gc'ine  d'un 
Prince  bien  failànr,  libéral,  humain, &  d'un 
ires  grand  cœur ,  il  réiûTtt  admirablement  : 
ce  qu'il  ne  iit  pas  quand  il  tut  maifhe  du- 
rant tout  ion  Pontihcat,  qui  Fut  fatal  à  Ro- 
me ,  &  pendant  lequel ,  comme  il  agit  de 
luy  meiîne  ,  &  félon  lès  deux  pallions  do- 
minantes ,  l'avance  &  la  crainte  qu'ai  ne  pu; 
jamais  dompter  comme  les  aunes  dont  il 
citait  mailtre ,  il  le  r<  ndir  odieux  à  toute  (à 
K    |  '   iutj 


A  K  N. 

•   '"Bi- 


ll 4        HijUite  du  L  utkeranifme. 

Cour ,  fufpect  aux  Princes,  qui  ne  le  iîoicnt 
pas  trop  à  îuy  ,  <Sc  fï  peu  agréable  au  peuple 
Romain ,  qu'il  ne  pu:  s'empeicher  de  faire 
éclater  allez  hautement  la  jove  qu'il  avoir 
defà  mort.  Cette  joye  s'augmenta  peu  de 
jours  après,  par  l'exaltation  du  Cardinal 
Alexandre  Farneze ,  Do) en  du  Sacre'  Collè- 
ge ,  qui  fat  éleu  à  l'âge  de  foixante-fèpt  ans, 
Je  treizie'me  d'Octobre ,  des  le  fécond  jour 
du  Conclave  ,  avec  grand  appîaudilîément 
de  tout  le  monde,  &  prit  le  nom  de  Paul 
III. 

Comme  il  avoit  toujours  efté  pour  la 
convocation  d'un  Concile  gênerai ,  il  ne 
manqua  pasaufTitoit  qu'il  fut  Pape  de  s'ap- 
pliquer à  cette  grande  affaire  avec  toute 
['ardeur  imaginable ,  &  un  grand  defir  de  U 
taire  réiiifir ,  du  moins  autant  qu'on  le  peut 
&  qu'on  le  doit  conjecturer  par  les  eriets. 
Car  ce  fut  là  l'unique  chcîè  qif jl  propofà 
dans  le  premier  Confilïoire  qu'il  tint  le 
treizième  de  Novembre,  où  peur  ofrer  aux 
hérétiques  le  prétexte  qu'ils  avoient  pris  de 
leur  révolte  ;  tiré'  de  la  corruption  qu'ils  di- 
fbient  cflre  dans  l'F.glifè  &  dans  la  Cour  de 
Rome,  après  avoir  fort  exhorté  les  Cardi- 
naux à  une  exacte  reformat:on  ,  il  en  com- 
mit quelques-uns  aufquels  il  donna  toute 
fon  autorité  pour  corriger  tous  les  abus 
qu'ils  trouveroient  s'eftre  gliilcz  dans  le 
maniment  des  affaires  Ecclefïaftiques  & 
ANN.  civiles.  Et  voulant  donner  à  l'Eglifè  de 
i?3î'  bonsfiijets,  qui  la  puflèntfcrvir  utilement 
en  cette  grande  occalion ,  il  honora  de  la 
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pourpre  des  hommes  dont  le  mérite  eftoit    ann. 
connu  &  re'veré  de  tout  le  monde.  Entre     l3'3*' 
ceux-cy,  outre  les  faces,  vertueux  Se  Içavans 
Cardinaux  Simoneta,  Contanii!,Jacobatio,  paui.ii  1. 
Caraccioie  ,  Sadolet ,  Monti  &  Caratffe  qui 
furent  tous  deux  Papes ,  fè  trouvent  l'illu- 
ftre  Martir  Jean  Fifcher  Evefque  de  Roche- 
ftre  en  Angleterre ,  Jean  du  Bellay  Evefqne 
de  Paris  ,  &  Nicolas  de  Schomberg  Arche- 
vef  que  de  Capo  ûë . 

Ce  dernier  eftoit  un  homme  d'un  mérite  J,,^ 
extraordinaire ,  de  la  tres-noble  Maifon  des  bifi.  dts 
Comtes  de  Schomberg  en  Mifhie ,  prés  de  Card-P'  3» 
la  rivière  de  Sale,  entre  Naumbourg  &  Wi- 
fènfelz,laquelle,  outre  le  Comte  Theodorie  %v'ur:,  jj 
ion  frère, qui  fut  tue'  en  combatant  vaillam-  vaL  j,  $, 
ment  pour  le  Roy  François  à  la  bataille  de 
Pavie ,  a  donne'  à  la  France  ces  deux  iliufrxes 
Mareichaux  de  Schomberg  père  &  fils,  tous 
deux  grands  Catholiques  ,  qui  le  font  aquis 
une  gloire  immortelle  par  les  deux  fameu- 
fès  victoires  qu'ils  (emportèrent  fous   le 
Règne  du  feu  Roy  ,  l'un  a  la  bataille  de  Ca- 
ftelnau  d'Ary  ,  &  l'autre  au  iècours  de  Leu-  Fcntll.  ,-4 
cate,  où  il  força  les  lignes,  &  défit  toute  mou§ 
I  armée  ennemie  dans  les  retranenemens.  m 
Or  N  colas  de  Schombcig,qui  de  Procureur  Aubtrj 
général  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ÎÎJjJjJ 
avoit  elle  fait  Arche  vef  que  deCapoue  par  Ciataè, 
Léon  X.  fit  de  d  belles  choies ,  &  aquit  tant 
de  réputation  dans  les  importantes  Non- 
ciatures qu'il  exerça  prelqoe  en  tous  les  Ro- 
yaumes OC  l'Europe ,  lous  les  deux  Papes 
Médias  >  qu'après  la  mort  de  Clément  VU. 
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A  N  N.  il  s'en  fallut  peu  qUC  j^  Cardinaux  ,  des 
*53;"  rentrée  du  Conclave,  ne  le  fillèntPare, 
quoy-qu'il  ne  fiift  pas  encore  du  Sacre  Col- 
lège. C'cir  pourquoy  Paul  1 1 1.  ne  manqua 
pas  d'honorer  de  la  pourpre  un  fi  grand 
mérite  5  outre  qu'il  crut  qu'cllant  d'une 
maifon  fî  ancienne  &  fi  considérable  en 
Allemagne,  il  pourroit  mieux  fèrvir  que 
•inad.-pit.  tous  lès  autres  a  réduire  les  Princes  de  ecttz 
nation  qui  s'eftoient  laiflë  fe'duire  par  Lu- 
ther ,  que  luy-mefme  avoit  condamné  des 
premiers  au  Conliftoiie  où  Léon  X.  voulut 
qu'il  afhilaft:  lors  qu'on  y  fit  le  procès  à  ce't 
hérétique.  Mais  fa  mort  qui  ft  n  de 

temps  après  fa  promotion,  ne  lny  donna 
pas  le  loifir  d'exécuter  ce  qu"on  efperou  de 
ia  Lige  conduite. 

Le  Pape  cependant  pourfuivit  toujours, 
avec  grande  ardeur ,  à  ce  qu'il  parut ,  le 
deficin  qu'il  avoit  formé  dé  convoquer  au- 
pluftoft  un  Concile,  comme  l'Empereur 
l'en  prelloit.  Pour  cet  efret  il  envoya  des 
Nonces  à  tous  les  Princes ,  &  mefme  aux 
Proteftans  pour  les  y  difpofêr ,  &  pour  con- 
venir avec  eux  du  temps  &  du  lieu  le  plus 
propre  pour  le  célébrer.  Mais  il  faut  avouer 
qu'il  prit  allez  mal  les  mefures  pour  ce  qui 
regarde  les  Protcfrans,  &  qu'il  ne  fut  pas 
heureux  dans  le  choix  qu'il  fit  de  la  perfon- 
ne  de  Pierre  Paul  Verger  pour  traiter  avec 
eux.  C'cfroit  un  célèbre  Junfconliilte  de 
Jufrinopolis ,  appelîée  maintenant  Capo- 
d'Jitria,dans  la  Province  de  ce  mefme  nom. 
C.lejBient  VI I.  qui  faiïbit  eftat  de  fbn  efpnt. 
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Pavoit  envoyé  Nonce  auprès  du  Roy  Ferdi-  A  n  n. 
nand  en  Allemagne  ,  où  il  y  a  de  1  appareil-  lW* 
ce  qu'il  prit  les  premières  fèmences  de  l'he'- 
refie ,  dont ,  quand  il  fut  devenu  Evefquc 
de  fà  Ville  de  Tuitinopolis ,  il  fît  quelques 
années  après  tout  ouvertement  profelîion  , 
s'eftant  iàuve'  chez  les  Griibns  aufîi-bien 
que  Ton  frète  fean  Baptrfte  Evefque  de  Pôle 
dans  la  mefme  Province  ;  ce  qui  fut  d'un 
très-grand  fcandale  à  toute  la  Cnreftienté. 

Mais  comme  les  hommes  ne  voyent  que 
les  dehors ,  Se  qu'il  n'y  a  que  Dieu  fèul  qui 
pénètre  par  lès  veCiës  infiniment  perçantes 
dans  le  fond  du  cœur ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fî  les  plus  figes  fè  trompent  quelque- 
fois ,  en  enoifï  liant  les  peribnnes  dont  ils 
fè  fervent  dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes. Le  Pape  qui  crut  que  perfbnne  ne  le 
pouvoit  mieux  informer  de  Pcitat  des  af- 
faires d'Allemagne  oue  ecluy  qui  venoit  d'y 
lervir  le  Saint  Siège  en  qualité  de  IN  once,  ^  t.-iiuV. 
prit  uniquement  fon  Conieil ,  &  fit  tout  ce'-3-£-  i&« 
qu'il  luy  dit ,  à  içavoir  que  pour  periuader 
aux  Allcmans  que  Rome  vouloit  crlcc'tivc- 
ment  le  Concile,  ce  qu'on  n'avoit  pas  crû 
jusqu'alors ,  il  falioit  le  piopofèr ,  &  le  pro- 
mettre aux  Proteitans  abibhi  ment ,  &  fins 
conditions  qui  les  avoient  d'a- 
bord rebutez.  En  quoy  l'on  peut  dire  que 
le  Pape  au  lien  d'agir  uniformément ,  com- 
me on  fait  d'ordinaire  à  Rome,  prit  le  cou-; 
trépied  dcfbn  Prcdecefïèur.  Car Clexneijl 
V  1 1.  difbit  toujours  que  dans  l'ellut  où 
citaient  les  choi  . ,  il  ne  croyait,  pas  cm" j( 
£  6  &Uufi 
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ANN.  falluft  un  Concile  ;  que  fî  néanmoins  on  en 
,y3  *'  vouloir  un  ,  il  le  convoquerait ,  comme  il 
en  fît  en  effet  le  Décret  un  peu  avant  la 
mort  >  mais  à  des  conditions  tres-juif  es ,  Se 
dont  l'E^uiè  ne  fè  peut  nullement  diij.  en- 
fer. Au  contraire,  Paull  1 1.  proteftoit  qu'il 
en  vouloit  un  ;  &  pour  montrer  qu'il  le 
vouloir  de  bonne  foy  ,  il  donna  ordre  au 
Nonce  Verger  de  l'offrir  aux  Protcftans 
(ans  aucune  condition ,  en  leur  propolànt 
feulement  Manroûé'  comme  ville  commo- 
de &  appartenante  à  l'Empire  :  ce  qui  eitok 
leur  donner  occafîon  d'en  prelcnre  cux- 
mefincs  de  fi  injuftes,  qu'on  ne  les  pourroit 
jamais  accepter  ,  au  lieu  que  c'eP.oit  au  Pape 
d'en  exiger  d'eux  deflrailbnnables ,  con- 
formément à  ce  qu'on  à  toujours  pratique' 
dans  l'Eglile  ,  qu'ils  ne  les  puflent  reiulèr 
lans  le  mettre  tout-à-fair  dans  leur  rort. 

Le  Nonce  donc  avant  receu  les  inif  moti- 
ons ,  paîle  en  Allemagne  pour  y  traiter  avec 
les  Princes  Carholiques  Se  Proteffans  tic  la 
célébration  du  Concile  a  Mantoùë,  Ce  fut 
en  ce  voyage  qu'eftant  aile  à  Wittcmberg , 
on  le  Gouverneur  de  la  Ville  le  reecûr  avec 
de  grands  honneurs ,  il  eût  avec  Luther  une 
conférence  de  laquelle  on  a  parle  fort  diver- 

s»iv.t».  fanent.  Car  Fra  Paolo  dans  fbnHiftoire 
du  Concile  de  Trente ,  fait  faire  à  ce  Nonce 
un  fort  long  c'ulcours ,  dans  lequel,  aprc's 
avoir  dit  à  Luther  qu'on  faifoit  grand  ellar 
à  Rome  de  Ion  efrrit ,  &  de  fa  grande  capa- 
cité, &  qu'on  y  blamoit  la  conduite  du 
Cardinal  Caïétan  &deLconX.quil'avo^ 

îcnt 
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ient  traite  avec  trop  de  rigueur ,  il  tafche  de  a  n  n. 
le  ramener  à  i'obéïiTance  de  l'Eglifè  par  des  lH5' 
confide'rations  humaines ,  &  fur  tout  par 
fon  intereft ,  en  luy  faifànt  efperer  de  fort 
grands  avancemcns  ,  ju  (qu'au  Cardinalat, 
&  mefme  jufqu'à  la  Papauté  ,  par  les  exem- 
ples qu'il  luy  piopofè  du  Cardinal  Befïàrion 
&  du  Pape  Pie  1 1.  Apres  quoy  il  fait  parler 
Luther ,  par  un  difeours  encore  plus  long , 
avec  une  merveillcuiè  fermeté' ,  Se  des  (èn- 
timens  tout-à-fait  nobles ,  &  comme  pour- 
roit  faire  un  des  plus  grands  hommes  du 
monde. 

Au  contraire ,  le  Cardinal   Pallaviciu  ,  ?aaavkk 
pour  convaincre  de  fàuflète'  cet  Ecrivain,  Ue.ci*. 
produit  les  lettres,  du  Nonce  Verger,  qiu 
aiïèure  que  ce  ne  fut  que  durant  qu'on  le 
fêrvit  à  déjeuner,  avant  que  de  fbrtir  de 
Wittcmberg,  qu'il  vit  Luther  &  Pomeran , 
que  le  Gouverneur  luy  avoit  amenez  pour 
l'entretenir  ;  qu'il  le  lai/là  parler ,  comme 
il  fit,  de  choies  allez  indifférentes,  d'une 
manière  fort  balle  &  tres-groilicre,  /ans  luy 
répondre  que  par  monoiyllabes  ;  &c  qu'il 
trouve  que  cell  un  homme  qui  n'a  rien  de 
grand  que  fon  impudence  &   là  malice. 
Mais  comme  d'une  part  je  ne  trouve  rien 
de  tous  ces  beaux  diicours  de  Fia  Paolo  dans 
les  Ecrivains  de  ce  temps-là,  non  pas  mefme 
dans  Skïdan  ,  qui  dit  feulement  en  un  i 
.  que  Verger  vit  Luther  à  Wittemberç  3  & 
que  de  laEtre  quand  ce  Nonce  euft  eu  déjà 
dans  Pamc  les  principes  de  L'hereûe  qu'il 
profcflà  depu  is ,  il  n'euft  cil  garde  de  parler 
K  (■>  "  '   au- 
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A  N  n    autrement  de  Luther  en  rendant  compte  à 
"Mf*     Rome  de  &  Conférence:  je  crois  que  l'on 
ne  peut  rien  dire  de  fort  allèûre  fur  cela , 
f\  non  que  Fia  Pao'o  s'eft  diverti  aux  dé- 
pens de  la  vente  ,  en  failànc  parler  ,  comme 
il  luy  a  phi ,  ces  deux  hommes  que  l'on  voit 
bien  qui  font  af.cz  de  (es  amis. 
/,9-       Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  certain,  efc 
que  le  Nonce  vit  l'Electeur  de  Saxe  ,  &  le 
Lantgrave  de  Helle  ,  qui  luy  demandèrent 
par  écrit  ce  qu'il  avoit  à  dire  touchant  le 
Concile,  &  luy  dirent  qu'on  luy  répondrait 
aufli  par  écrit  après  qu'ils  en  auraient  con- 
feré  avec les  Conférerez  àSmalcalde  où  ils 
s'afemblerent    au    mois    de     Décembre. 
Comme  depuis  h  Paix  de  Nuremberg,  plu- 
fîeurs  autres  Princes  &  plulieurs  Villes  cfto- 
ient  entrez  dans  leur  confédération,  il  y  eût 
dans  cette  ail  emblée  quinze  Princes  ,  outre 
les  Députez  de  trente  Villes   oui   avoient 
embrallc  la  Confemon  d' Au  (bourg  ,  com- 
me avoient  fait  auffi  depuis  peu  deux  Ducs 
de  Brunfwic,  ceux  de  Pomeranie ,  &  les 
jeunes  Marquis  de  Brandebourg,  après ia 
mort  de  l'Electeur  loachim  I.  leur  père 
grand  Catholique.  On  y  rcnouvella  pour 
dix  ans  la  ligue  que  les  Protellans  avoient 
faite  pour  leur  defenfe ,  &  l'on  y  récent  les 
Ambafiàdeurs  des  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  qui  voulaient  entrer   tous  deux 
dans  cette  ligue,  mais  par  des  monis  &  pour 
d<.F,  interefls  fort  diflerei s. 

Comme  la  paix  qui  cftoir  entre  le  Roy 
François  6e  l'Empereur  commençoit  aie 

troubler? 
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troubler,  &  que  les  choies  tendoient  déjà  an  Ni 
<  nianifcfremcnt  à  la  guerre  cjui    s'alluma     «J3>« 
bientoft  apre's  ,  on  avoit  tafché  de  rendre  le 
!  Roy  odieux,  particulièrement  aux  Prote- 
I  ftans ,  en  diiant  par  tout  qu'il  faifoit  brufler  siàd.  l.  9. 
»  leurs  confrères  à  Pans  -,  &  qu'il  empelchoit 
|  qu'on  ne  convoquai!:  le  Concile.  Sur  quoy 
j  il  envoya  Guillaume  de  Langey  ,,  Seigneur 
du  Bellay,  à  Smalcaîde ,  où  le  dix-neuvicme 
|  de  Dc'cembre  il  fit  dans  l'Aflemble'e  des 
Prorefrans  une  fort  belle  harangue,  dans  la- 
quelle il  dit  de  la  part  du  Roy  >  Que  ceux 
que  l'on  avoit  punis   en   France  n'eff  oient 
point  des  gens  qu'ils  puffent  a v tuer ,   mais 
q.ie  c'ffiuient  de  meebans  hérétiques  Jedi~ 
tieux ,  &  perturbateurs  du  repos  public ,  qui 
en  voulaient  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
&  de  plus  [acre  clans  la  Religion  :   Qu'en 
attendant  qu'on  euft  convenu  du  temps  cjr  du 
lieu  où  l'en pujï  célébrer  un  Concile ,  comme 
Sa  hlajcfle  lefsubaitoit  de  tout  f on  cœur,? ils 
vouloient    envoyer    quelques-uns  de  leurs 
Théologiens  en  France  pour  conférer  avec  les 
DoHeurs  de  Sor bonne ,    ou  permettre  que 
quelques-  uns  de  ces  fcava?is  DoHeurs  alla f~ 
ji  nt  conférer  avec  les  leurs ,  elle  efperoit  que 
l'on  fer  oit  ce  [fer  les  différends  de  la  Religion , 
en  leur  fa: lent  clairement  conmijfré  la  véri- 
té ;   &  qu'enfin  elle  leur  ojfroit  de  s'unir  avec 
eux  pour  leur  dtfenfe  commune ,  co;:t)  etous 
ceux  qui  entrsprenoient  de  troubler  la  paix , 
d-e  la  Chreftiente.  A  cela  les   Princes   qui 
virent  fort  bien  que  le  Roy  ne  tendoit  qu'à 
les  engager  dans  Ion  parti  contre l'Empc- 

Br.j 
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ANN.  reur,  ne  répondirent  autre  choie,  fînon 
,î3f"  qu'ils  le  remercioient  tres-humblement  de 
les  offres  fi  obligeantes  ,  &  qu'ils  luy  offro- 
ientaulTi  réciproquement  leur  îèrvj ce  con- 
tre tous  fès  ennemis ,  excepte  contre  l'Em- 
pereur. 

C'eit  icy  qu'il  faut  neceffaircment  que 
je  de'couvre  uneiniïgneimpofturedeSleï- 
dan  ,  qui ,  pour  faire  honneur  à  fà  fecte,fait 
parler  en  cette  occafion  GuilLumeduB.l- 
lay  d'une  manière  à  iàire  croire  à  ceux  qui 
ne  connoiftroient  pas  la  malice  de  cet  Ecri- 
fiàd.  l. 9.  Tain'  °lllc  François  I.  cfcoit  Luthérien.   Car 
il  dit  que  cet  Ambafladcur ,  avant  que  d'a- 
voir receû  fa  reponfè  des  Princes  Protcîtans, 
avoit  voulu  conférer    avec  Philippe   Mc- 
lanchton  ,  Jacques  Sturmius,  quelques  au- 
.    très  Doclcurs  Luthériens,  lui'  les  principaux 
articles  de  leur  créance  touchant  la  Primau- 
té' du  Pape ,  la  Cène  du  Seigneur ,  la  Méfie , 
l'Invocation  des  Saints,  le  culte  des  Images, 
le  libre  Arbitre ,  le  Purgatoire ,  la  } uftihea- 
tion ,  les  Vœux  Monaiuques ,  &  le  Célibat 
Inplerif-  des  Prefrrcs  ;  &  qu'alors  il  leur  dit  que  le 
quedice-   Roy,  après  avoir  ouï  fur  tous  ces  points-là 
^teI^cosne!I,  les  Théologiens  de  Taris  qui  ncl'avoient 
alienumà  pas  fàtisfait  >  eftoit  piefque  en  tout  cela  du 
]!br°  '^''lèntiment  de  Meîanchton  ,  félon  que  ce 
lôcos  iiie   difciple  de  Luther  i'exphquoit  dans  ion  li- 
tra£u:      vre  des  lieux  com  aluns  de  la  Théologie. 

Communes         _  1      r    ■  j       n    11 

Thcoiogi-       Comment  le  Seigneur  du  Bellay  pour- 
<o.«,  &c.    roit-il  avoir  dit  aux  Luthériens  une  choie  &c 
tltid.t.7.  ^  fauj]c  &-  çx  éloignée  de  toute  vray-fem- 
blance  ;  luy  qui  au  commencement  de  cet- 
te 


Livre     III.  2.3  3 

te  mefme  année  avoit  fuivi  le  Roy  à  cette   ann. 
I  célèbre  &  augufte  Proceiïïon ,  où  il  voulut     ,f35*' 
aller,  accompagne'  de  la  Reine  ,  de  Mcnfèi- 
gneur  le  Dauphin ,  des  Ducs  d'Orléans ,  & 
d'AngouIefme  les  frères ,  de  tous  les  Prin- 
ces ,  &  de  toute  1a  Cour ,  la  tefte  nue  ,  &  v-  Fhr;  *' 
le  fiamoeau  en  main,  après  le  tres-baint  e.j-. 
Sacrement  porte  par  Jean  du  Bellay  Eveiquc 
de  Paris,  depuis  l'Egliie  de  Saint  Germain 
de  PAuxerrois  julques  à  Noftre-Dame  de 
Paris ,  pour  réparer  l'outrage  que  les  héréti- 
ques Luthero-Zuineliens  avoient  fait  à  la 

J  CI 

Majefté  Divine ,  &  à  la  Royale,en  affichant 
de  nuit  dans  Paris  &  aux  portes  mefmes  du 
Louvre  ,  leurs  blafpbémes  contre  les  Myfte- 
rcs  les  plus  Ciints  de  la  Religion  Catholique, 
pour  laquelle  il  avoit  un  zèle  incroyable , 
qu'il  fit  bien  paroiftre  en  cette  occurrence. 
Car  il  protelta  hautement,  les  larmes  aux 
yeux ,  en  prefence  de  cette  grande  multitu- 
de de  personnes  de  la  première  qualité  qui 
avoient  ailiilé  à  cette  éclatante  cérémonie , 
qu'il  avoit  tant  d'horreur  de  cette  herefîe , 
qu'il  ucrifieroit  mc'mc  (es propres  enfans  à 
la  divine  Majeftc  qu'elle  attaque,  s'il  (çavoit 
qu'ils  fuflent  infectez  de  cette  peilc. 

Mais  encore  an  coup ,  comment  eft-cc 
que  cet  Anibafkdeur  cuit  pu  parler  de  h 
manière  que  veut  Sléïdan,puis  qu'au  retour  Cùm  ao- 
de  la  ProceiTion,  il  fit  bruflcr  tout  vifs,  à  pe-  t|icranif.  " 
tit  rcu,fix  hommes  convaincus  du  Luthcra-  mura  ,  «t 
nilmc,  comme  parle  Sléïdau  ,  en  racontant  ^'àiYqucm 
cette  lèvere  mais  tics  ju (le  exécution  ?   Il  rindie»- 
n'ya  donc  rien  de  plus  taux  que  ce  que  fut  J)j£^c' 

due 
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ANN.  dire  à  rAmba/ïàdeur  du  Roy  ce  prétendu 
J535-     Tite-Live  des  Luthériens ,  car  c'eft   ainfi 
qu'ils  nomment  cet  Kiftorien  ,  qui  éo 
la  vérité  poliment ,  mais  qui  devoir   du 
moins  s'dtre  étudie  à  mentir  avec  un  peu 
plus  d'eiprit  ca  cette  rencontre ,  où  il  fait 
Suri,  in      D*en  voir  que  Charles-qumt  avoir  raifon, 
c*f»m.       lors  que  voulant  fe  divertir  quelquefois  du- 
rant là  retraite  à  la  lecture  de  l'Hiiloire  de 
cet  Auteur ,  laquelle  venoit  de  paroiitre  ,  il 
diloit  feulement,  Quf  l'on  m'apporte  mon 
menteur,  &  auiTitoft  on  luy  alloi: quérir 
un  Sléïdan.  Car  il  faut  avouer  que  quand 
il  s'agit  de  les  Luthériens ,  ;1  n'épargne  gue- 
res  la  venté ,  quoy-que  hors  de  cet  intereft 
il  ne  iaifïè  pas  de  la  relpccter.  Ce  qu'il  y  a 
pourtant  de  vray  à  l'égard  de  François  I.  & 
qui  peut-eitre  a  donne  lieu  a  cette  horrible 
calomnie  dont  on  a  voulu  noircir  l'hon- 
neur de  ce  Roy ,  c'eft.  que  vaincu  paz  les 
v.  Ftor  dt  prières  importunes  de  Marguerite  Renie  de 
lum.i.-j.  js,'avarre  f^  [œuz  &  clc  quelques  Dames  de 

la  Cour  prévenues  en  faveur  de  la  nouvelle 
doctrine,qui  luy  partaient  éternellement  de 
Phillippe  Melanchton  comme  d'un  iamt 
homme  qui  fçavoit  admirablement  bien 
parler  de  nos  My  frères ,  il  luy  prit  envie  de 
Touir,  &  luy  écrivit  qu'd  pouvoit  venir  à 
&  Cour  en  toute  fèureté.  Mais  le  Cardinal 
de  Tcurnon  luy  remontra  li  tôrtement  le 
tort  qu'il  Ce  feroit  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  s'il  écoutoit  un  hérétique  que 
i '■  n  f;a\oit  elrre  IVleu  &  leetanaci 
dej  .  jr,  qu'il  révoqua  fur  le  champ 

la 
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1  pcrmiiSîon  qu'il  luy  avoir  donnée ,  &  ne  ANN, 
I:  voulut  jamais  voir.  C'eft  ce  qui  doit  ap-  *fi$* 
«•rendre  aux  Rois,  &  fur  tout  aux  Rois 
jlrres-Chreftiens  ,  qui  comme  Fils  aiihez  de 
fÉglne  font  leg  vrais  Protecteurs  de  (a 
poitrine ,  qu'ils  ne  doivent  jamais  recevoir 
lai  lettres ,  ni  requefte* ,  ni  livres  de  ceux  de 
leurs  fujets  qui  entreprennent  defèdiitin- 
Kuer ,  &  de  faire  un  parti  dans  l'Egliie  & 
pans  l'Eftat  par  la  nouveauté'  de  leurs  dog- 
mes ;  &  que  fî  par  les  intrigues  de  leur  ca- 
bale, quel-qu'un  de  dehors  tant  loit  peu 
fufpect  de  cette  nouveauté  entrait  dans  leur 
Royaume  pour  traiter  avec  eux  ,  fous  quel-  , 
que  pre'texte  que  ce  puft  eftre ,  ils  ne  içau- 
roient  rien  faire  de  plus  agréable  à  Dieu ,  ni 
de  plus  efficace  pour  attirer  fur  eux  les  bene- 
di ctions  du  Ciel ,  que  de  les  en  faire  promp- 
tement  Ibrtir ,  &  de  les  renvoyer  ians  audi- 
ence d'où  ils  viennent.  Voilà  donc  quel  fut 
le  fucces  de  cette  Arnbaffode. 

Les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre  ne  par- 
lèrent p;.s  tout-à-fait  de  la  mefme  manière 
que  celuy  du  Roy  Tres-Chreftien ,  parce 
qu'il  y  avoit  dc'ja  plus  d'un  an  que  leur  Roy 
s'eftoit  fepare  de  l'Egliie  Romaine  parce 
déplorable  fchifinc  dont  je  ne  veux  pas  icy 
raconter  PHiftoire ,  qui  n'appartient  nulle- 
ment à  celle  du  Lutheranifme  ,  que  ce  Prin- 
ce,tout  (chifmarique  qu'il  citoit ,  ne  voulut 
point  du  tout  fouiliir  dans  (èsEftats.  Ils 
dirent  donc  en  (ubftancc,  par  la  bouche 
d'Edouard  Foxe  Evefquc  d'Herefbrd  Chef 
de  cette  Ambailàde  ,  que  connue  le  Roy 

leur 
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ANN,  leur  Maiftre  eftoit  parfaitement  uni  avec 
Wf«  eux,  dans  la  réfblution  qu'il  avoitprifè  de 
fècoûër  le  joug  de  la  domination  du  Pape, 
&  de  ne  fournil  point  de  Concile  ou  lès 
créatures  piaffent  prévaloir  ,  &  luy  confir- 
mer l'autorité  qu'on  luy  attribuoit ,  il  e- 
fperoit  auffi  qu'ils  s'uniroient  tous  avec  luy 
ctans  une  mcfme  créance ,  fans  y  méfier  les 
erreurs  des  nouvelles  fêtftes.  A  quoy  comme 
on  vit  fort  bien  qu'il  ne  vouloit  point  de  fo- 
ciété  avec  Luther  ,  on  fè  contenta  de  répon- 
dre afîéz  adroitement ,  qu'on  fè  ré  joûïffoit 
de  ce  qu'il  avoir  reconnu  la  vérité  laquelle  il 
eftoit  réiblu  de  maintenir ,  &  qu'on  luy  fe- 
roit  fçavoir  ce  qu'on  répondroit  au  Nonce 
du  Tape ,  fur  la  propofîtion  qu'il  raiioit  de 
convoquer  le  Concile  à  Mantoûë. 

Cette  réponfè  que  les  Prmces  donnèrent 
par  écrit  au  Nonce  le  vingt  &  unième  de 
Décembre ,  fut  encore  beaucoirp  plus  forte 
&  plus  fa/cheufè  que  cdlc  qu'ils  avoient 
rendue  au  Pape  Clément.  Car  après  avoir 
dit  dans  cet  écrit  qu'ils  ne  veulent  point  de 
Concile  que  dans  la  Germanie  ,  m  que  le 
Pape  qui  eft  leurpartie  fbit  juge  en  ce  Con- 
cile,pour  de  faufles  raifons  qu'ils  allèguent 
d'une  manière  tres-injuricuiè  au  Pape ,  ils 
ajouftent  qu'ils  veulent  un  Concile  compo- 
se de  ceux  que  l'Empereur ,  les  Rois ,  &  les 
autres  Princes  choifîront  auili-bien  entre 
les  laïques  que  parmi  les  Ecclefiaftiques 
pour  juger  de  ce  différend ,  &  pour  décider 
par  la  feule  parole  de  Dieu  ce  que  l'on  doit 
croire  fur  les  points  conteitez.     De  forte 
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u'il  parut  alors  que  le  Pape  Clément  ne  ANN. 
eftoit  nullement  trompe' ,  quand  il  difbit  **^* 
lu'il  falloit  employer  d'autres  moyens  que 
h  Concile  pour  réduire  les  Protcftans ,  qui 
Hâifbicnt  fèmblant  de  le  vouloir ,  &  ne  le 
! rouloient  point  du  to?st ,  puis  qu'ils  exi- 
^eoient  des  conditions  qu'ils  fçavoicnt 
ort  bien  que  l'Eglifè  ni  ne  devoir,  ni  ne 
bouvoit  jamais  admettre. 

Le  Pape  néanmoi  ns  ne  lai  lia  pas  au  mois   ANN. 
de  Juin  de  le  convoquer  à  Mantoue"  pour  j/^.aio. 
l'année  fuivante,au  mois  de  juillet,  à  la  fol-  Rouer. 

iicitation  de  l'Empereur,qui  citant  retourne'  Zont'  ■'  3* 

j    r  r  ■      ri.*r  J    s,tri' lH 

de  ion  expédition  d  Afrique  tout  couvert  de  c«mmm. 

gloire,aprés  avoir  pris  la  Goulette  &  Tunis,  J'vi'  '■  34« 
défait  devant  cette  ville  la  grande  arme'e  du 
fameux  Barbcrouflè  Roy  d'Alger ,  &  déli- 
vre vingt  mille  efclaves  Chreltiens ,  prefîà 
fort  cette  affaire,  qui  luy tenoit  extre'me- 
ment  au  cœur ,  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde  qu'il  vouloir  effectivement  le  Con- 
cile. De  forte  que  le  Pape  n'en  ayant  pu  dif- 
férer plus  long-temps  la  convocation,envo- 
ya  pour  cela  (es  Nonces  par  tout ,  &  mcime 
aux;  Procédais,  qui,  afin  defe  rendre  encore  c#ejyu. 
pluspuiflans  >  fàifoicnt  cependant  leurs  der-  suri. 
niers  efforts  à  Wittemberg  pour  re'iinir  les 
Sacramentaires  avec  Luthcnmais  ce  Patriar- 
che des  Protcftans  demeurant  toujours  fer- 
me fur  l'article  de  la  pre&nce  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'BucharifHe ,  dont  les  Zuin- 
gliens  ne  vouloient  point ,  la  Conférence  fè 
rompit.  II  n'y  eût  que  Martin  Bucer  Crédi- 
tant dtStraibourg.qui  voulant  abiblumct  {cay"•/•  f4' 

réunir 
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A  N  N.    re'iinir  avec  les  Luthériens  ,  admit  enfin  la 
'Si6-     prefènee  réelle  de  Jefus-Chrift  au  Saint  Sa- 
crement quand  on  confacre  le  pain  &  le  vin, 
&  qu'on  Je  diftribuë  aux  Communians , 
non  pas  quand  on  Je  garde  hors  Tuf  âge  du 
Sacrement.  U  confefïà  de  plus  qu'il  y  eft 
non-feulement  quand  il  eft  receu  par  ceux 
qui  font  bien  difpofèz ,  mais  auffi  quand  il 
eft  pris  par  les  me'chans  qui  Je  prennent  à 
leur  jugement  j  comme  dit  Saint  Paul  :  fur 
<.]uoy  Luther  luy  fît  abjurer  les  erreurs  de 
Zuingle  ;  &  le  receût  au  nombre  de  (os  dis- 
ciples, eftant  bienaifè  d'avoir  dans  Ton  parti 
ce  Miniftre  qui  luy   ramenoit   une  Ville 
auffi  confiderable  que  Strafbourg,  avec  plu- 
fieurs  Pre'dicans ,  comme  Mu.' eu  lus  &  Ca- 
pito  qu'on  crovoit  eftre  le  plus  habile  hom- 
me qui  fùft  parmi  ces  he'retiques. 

Apres  cela  les  Princes  Proteftans  &  ks 
Députez  des  Villes  Lurherienes  s'eftant 
aflèmblez  à  Smalcalde ,  ièlon  leur  couftu- 
mey  appellerent  Luther,qui  y  vint  de  Wk- 
temberg  accompagne  de  Mclanchton  ,  de 
Pomeran  ,  de  Buceu ,  d'Ofîandre,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  de  fes  plus  célèbres  Difciples , 
pour  y  examiner  la  Bulle  de  h  convocation 
du  Concile ,  que  le  Nonce  Vorfîus  avoir 
prelènre'e  à  ces  Princes  de  la  part  du  Pape. 
Mais  comme  leur  ligue  eftoit  devenue  tres- 
puiflànte  par  la  jonction  des  Rois  de  Suéde 
&  de  Danncmark,  du  Duc  de  Wittcmberg, 
&  de  plufîeurs  autres  Princes  de  l'Empire, 
ils  parurent  auffi  plus  fiiperbes  &  plus  obfti- 
nez  que  jamais.  Etquoy-que  le  Nonce  du 
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Pape  &  le  Vicechancelier  de  l'Empereur   ann. 
j  leur  pufient  dire  de  la  part  de  leurs  Maifhres     '537« 
j,pour  les  obliger  à  s'unir  avec  les  autres  Prin- 
ijces  qui  avoient  tous  receû  avec  applaudiilè- 
ijment  cette  Bulle ,  ils  répondirent  toujours 
Ijfîe'rement ,  félon  l'avis  de  Luther  ,  qu'ils  ne 
iconfentnoient    jamais  ni  qu'on  tinft  ce 
|i  Concile  hors  de  l' Allemagnemi  que  le  Pape 
|y  parult  comme  juge,    ni  mefme  qu'il  le 
!{ convoquait ,  cela  n'appartenant  qu'à  î'Em- 
jpereur  &aux  Rois,  comme  ils prerendo- 
jient  le  montrer  dans  un  Conalc  libre  & 
,  légitime  tel  qu'ils  le  demandoient.  Le  Non- 
ce mefme,  qui  peut-eftre  euft  mieux  fait 
d'envoyer  la  Bulle  à. cette  Aflemblee  fans  y 
I  alier  luy-mefme ,  pour  ne  pas  expofèr  en  fa 
perfbnne  la  Majefte'  Pontificale  qu'il  repre- 
fêntoit ,  y  fut  traite'  avec  tant  de  mc'pris , 
qu'ayant  un  jour  fait  demander  audience  au 
Lantgrave  de  Helïè,  ce  Prince  luy  fît  dire 
qu'il  n'avoit  pas  le  loifir  de  luy  parler  ■>  & 
cependant  il  alla  ce  mefme  jour  vifiter  Lu- 
ther ,  qui  gardoit  le  lit  pour  quelque  légère 
indifpofition.  Enfin,  ils  firent  courir  par 
toute  l'Europe  un  Manifefte,  contenant 
les  raifbns  qu'ils  avoient   de   ne  vouloir 
point  ce  Concile  convoqué  par  le  Pape  à 
Mantoûë,  &  s'adrefterent  principalement 
au  Roy  François,  ne  doutant  point  du  tout, 
à  ciufe  de  la  guerre  qu'il  avoit  alors  contre 
l'Empereur  ,  qu'il  ne  leur  deuft  accorder  fâ 
protection* 

A  la  vente  ,  il  la  leur  promit ,  afin  de  fê 
fortifier  par  cette  alliance  coutre  fou  enne- 
mi , 
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A  N  N.   mi,  qui  la  recherchoit  aufîi  courre  luy:  mais 
l?>7'     pour  ce  qui  regarde  le  Concile,  il  demeura 
toujours  dans  les  bornes  du   devoir  d'un 
Roy  Trcs-Chrefhen.  Car  en  leur  écrivant 
qu'il  trouvoit  comme  eux  que  le  Concle 
qu'on  dcmandoit  devoir  eitre  libre  &  légi- 
time, il  ajoufëa,,  comme  pour  leur  faire 
comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  Concile  lé- 
gitime ,  qu'il  falloir  au/li  que  l'on  y  traitaft 
des  araires  de  la  Religion,  félon  l'ancienne 
■*■*    g  s  cmfI'ime  >  ce  S111  détruit  abiblument  toutes 
Reg.Jf.     les  faunes  railbns  pour  lefquelles  les  Protc- 
Fahert.i  ([àm  refufbicnt  ce  Concile.    Au  refte  le 
iuu.iAx.  Vjcccbancelier  Marnias  Heliie  voyant  que 
Chytr*.      l'on  failoir  fî  peu  d'effat  des  remontrances 
/- 14'        qu'il  venoit  de  faire  au  nom  de  l'Empereur, 
ht  n"  bien  qu'ii  obligea  les  Princes  Catholi- 
ques de  s'aiîèmbler  a  Nuremberg,  ou,  pour 
s'oppoiêr   aux    Proteftans  qui  vouloient 
abolir  dans  leurs  Effats  la  Religion  Catho- 
lique en  contraignant  leurs  fujets  de  iè  faire 
Luthériens,    ils   s'obligèrent  à  unir  leurs 
forces  contre  tous  ceux  qui  entreprendra- 
ient de  troubler  les  Catholiques  dans  l'ex- 
ercice de  la  viaye  Religion  ,  &.  l'Empereur 
&  le  Roy  Ferdinand  furent  déclarez  Chefs 
de  cette  ligue. 

Or  après  que  le  Nonce  eût  rendu  compte 
du  peu  de  fucce's  de  là  négotiation ,  le  Pape 
voyant  qu'outre  les  difficulté!  que  failoient 
les  Proteftans  fur  le  lieu  du  Concile  ,  le  Duc 
Frideric  de  Mantoùë  ne  vouloit  point  ac- 
corder fa  Ville  ,  qu'à  condition  qu'il  y  au- 
roit  une  bonne  garniibn  entretenue  aux 
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îcpens  du  Saint  Sie'ge ,  ce  quieftoit  direéle-  A  N  iïv 
ment  contre  la  liberté  du  Concile,  Se  de     *"*' 
plus  ,  qu'il  cfloit  prefque  impoffible  de  l'af- 
fèmbler  durant  la  guerre  qui  eftoit  entre  les 
deux  Couronnes ,  changea  de  rcfblution  , 
&  fit  deux  choies  pour  remédier  à  ces  deux 
inconveniens.  Premièrement ,  il  convoqua 
le  Concile  à  Vicenze,  qu'il  crut  devoir 
élire  agréable  aux  Allemans  ,  qui  ne  pou- 
voient  le  défier  des  Vénitiens  fi  zelez  pour 
la  liberté  publique  ;  &  puis  nonobftanr  ion   a  N  M. 
grand  âge,  il  alla  luy-meime  à   Nice  en     if?8 
Provence ,  où  il  avoit  ménage'  une  Confe-  q'J^'Î' 
rence  avec  les  deux  Monarques,  qu'il  vit Taui.nr. 
fepare'ment  tous  deux  ,  potir  Its  obliger  à 
faire  la  paix  ,  &  en  fuite  à  aller  tous  ensem- 
ble au  Concile.   Pour  la  Paix ,  s'il  ne  la  put 
faire  ,  il  obtint  du  moins  qu'ils  fîfiènt  une 
trêve  de  dix  ans  :  mais  pour  aller  au  Con- 
cile ,  ils  s'en  exeufèrent  fur  des  affaires  im- 
portantes qui  les  appelloient  ailleurs.  De 
forte  que  ce  bon  Pontifc  afflige  de  voir  que 
prefque  perfounê  ne  paroiiloit  eu  ce  Con- 
cile, quoy-quil  en  euft  proroge  le  terme 
plus  d'une  fois,  fut  enfin  contraint  de  le 
fùfpendrc  jufqu'à  un  autre  temps  plus  fa- 
-  vorable. 

Cependant  comme  ces  deux  ligue?  con- 
traires que  Ton  avoit  faites  à  Smalcaldc  &  i 
Nuremberg  tendoient  manifeftement  à  la 
guerre,  à  laquelle  on  fè  preparoit  de'ja  de 
part  &  d'autre  ,  &c  que  néanmoins  les  Pro- 
teffans  ,'  qui  refufôicnt  de  s'unir  avec  l'Em- 
pereur &  les  Catholiques  pour  le  Concile 
L  qu'ils 
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A  n  n.   qu'ils  avoient  fî  fou  vent  demande  ,  afin  d'y 
153  ■     terminer  leurs  différends ,  ne  laifïbient  pas 
de  prorefrer  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  tant 
que  lajpaix,  &  demandoient  meimepour 
cc't  effet  une  Conférence  avec  les  Catnoli-  • 
ques,  fï  l'Empereur  y  conféntoit  :  ce  Prince 
écrivit  de  Tolède  le  dix-neuvie'me  de  No- 
vembre, qu'il  leur  permettoit  de  s'aflémbler 
A  N  N.   à  Francfort ,  comme  ils  rirent  le  douzième 
s/  *??     ^e  février  ^e  l'ânnee  fui  vante.  Ce  fut  là 
Sun  c*m-  qu'après  plus  d'un  mois  de  fafcheufés  con- 
mna.        teftations ,  l'on  conclut  enfin  ,  fous  le  bon 
t.  \**'     pWjSi de  l'Empereur ,  que  comme  on  n'a- 
voir accordé  aux  Proteftans  la  liberté  de 
confeience  par  la  Pacification  de  Nurem- 
berg, qu'en  attendant  le  Concile  que  l'Em- 
pereur acceptoit,  &  qu'ils  ref uf oient ,  on 
leur  accorderoit  encore  une  trêve  de  quinze 
mois,  durant  Ieiquels  on  allèmbleroir  des 
Théologiens  choies  de  part  &:  d'autre  pour 
traiter  à  l'amiable  des  points  conteftez ,  en 
prefénee  de  fàges  dépu  tez ,  &  pour  faire  en- 
■tre  eux  un  bon  accord,  félon  le  jugement 
de  ces  députez  auquel  on  féroit  obligé  de 
s'en  tenir  ;  que  pendant  tout  ce  temps-là , 
ni  les  uns  ni  les  antres  ne  recevroient  per- 
fonne  de  nouveau  dans  leur  ligue  ;  &  que 
les  EccIefîafHques  joûïroient  paifihlcment 
des    biens  qu'ils  avoient  encore  dans  les 
Eftats  des  Proteftans,  qui   féroient   féuls 
compris  dans  ce  traité,  à  l'exclufion  des 
Anabaptiftes  &  des  Sacramentaires. 

L'Empereur  refufa  d'abord  de  ratifier  g« 
;traité,duquel  le  Pape  lé  plaignoit  bien  fort , 
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Zc  avec  tres-grande  raifbn  ,  parce  que  l'on   ANN, 
entreprenoit  par  là  de  juger  des  points  de  là     !*39- 
Religion  &  ians  luy  ft  ians  le  Concile  qu'il 
avoir  convoque.  Là-deflus  les   Proreftans 
croyant  qu'on  les  vouloit  furprendre,rcceû- 
rent  de  nouveau  dans  leur  ligue  tous  ceux 
ui  demandèrent  d'y  entrer  5  &  Luther,  qui 
aifoir  tous  les  efforts  pour  empeicher  qu'on 
ne  célebrafr  un  Concile  ,  fît  courir  par  tout 
de  nouveaux  libelles  contre  l'autorité  que 
Jeiiis-Chrift  a  donnée  àcesfàintes  Aficm- 
blees,  qui  reprefèntcnt  le  Corps  de  l'Egli- 
fè ,  lequel  eft  anime'  du  Saint  Efprit.  Mais 
ce  qui  rendit  encore  les  Proteftans  plus  fiers 
&  plus  puiflàns ,  fut  que  le  Duc  George  de 
Saxe ,  grand  protecteur  de  la  Foy  Catholi- 
que, efrantmort  cette  mclme  anne'c ,  un 
peu  apre's  le  Prince  Fridcric  lôn  fils  de'cedé 
fans  enfans  eût  pour  f  ùcceftèur  le  Duc  Hen- 
ri fon  frère  &  lès  deux  fils  Maurice  &  Au- 
gufte ,  tous  trois  Luthériens  ;  &  quoy-que 
le  Duc  Gcojgeeuft  de'clare  dans  ion  tefta- 
ment,qu'au  cas  qu'ils  cntreprifTent  de  chan- 
ger la  Religion  dans  fes  Eftats,il  les  donnoir 
a  l'Empereur  &  à  lbnfrerc  le  Roy  Ferdi- 
nand ,  ils  ne  laiilèrent  pas  pourtant  d'intro- 
duire h  Luthcranilhie  dans  toutes  les  Vil- 
les &  toutes  les  terres  qu'ils  pofledoient  en 
Mifnie ,  en  Saxe ,  &  en  Turinge  ,  parce  quo 
comme  ils  efroient  entrez  dans  la  ligue  de 
Snulcalde ,  ils  fc  tenoient  fort  aflèurcz  d'e- 
ftrt  puillammcnt  fôuftcnus  de  tout  le  parti, 
qu'on  n'ofôit  attaquer  après  l'accord  qu'on 
venoit  de  faire  à  Francfort.  Ainfï  Luther 
L  z  ayant 
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A  N  N.  ayant  eftc  appelle  à  Lipfic  par  le  Duc  Hen- 
1  s  35-  ri  ,  y  changea  dans  un  jour ,  &  par  un  lèul 
fermon  qu  il  y  fit  à  la  Fefte  de  la  Penteco- 
fte ,  l'effet  de  la  Religion  ,  &  de  Catholique 
que  cette  Ville  avoit  toujours  efte  ,  la  rendit 
toute  Lutheriene  :  -  ce  qui  fait  voir  le  peu 
de  fermeté  qu'ont  dans  leur  Foy  cas  pauvres 
peuples,  toujours  tout  prefts  à  changer  de 
créance  comme  on  veut ,  &  à  recevoir  la 
Religion  telle  qu'il  platffc ,  non  pas  à  Dieu  , 
mais  à  leurs  Princes.  Le  jeune  Joachin 
Electeur  de  Brandebourg  ,  qui  avoit  tou- 
jours efté  jufqu'alors  Catholique  à  l'exem- 
ple du  vieux  Marquis  Joachin  ion  père  >  fï 
2cle  pour  l'ancienne  Religion.  >  fit  le  mefmc 
dans  Ces  Effets  3  s'effent  enfin  rendu  aux 
inffentes  foUicitaticns  de  Tes  Sujets ,  qui 
s'obligèrent  à  payer  toutes  les  dettes ,  pour 
obtenir  de  luy  ce  changement.  Son  oncle 
melme  le  Cardinal  Albert  Archevefque  de 
Maycnce ,  tout  grand  Catholique  "qu'il 
cftoit ,  ne  pouvant  réiîfter  à  ce  furieux  tor- 
rent qui  entraifnoit  tout  dans  l'Allemagne 
Septentrionale  ,  fut  contraint,  maigre  qu'il 
.  en  euft ,  d'accorder  aux  Dioceles  de  Magdc- 
bourg  &  d'Alberfrad  la  liberté  que  ces  peu- 
ples voulurent  avoir  d'embraller  la  Con- 
fèilïon  d'Aufbourg  à  l'exemple  de  leurs 
voifîns.  Tout  cela  ne  fèrvit  pas  peu  à  faire 
changer  à  l'Empereur  la  réfolutlon  qu'il 
ièmbloit  avoir  prifè  peu  auparavant,de  con- 
tenter le  Pape  au  fujet  du  traite  que  les  Ca- 
tholiques &  les  Proteffens  avoient  fait  à 
^Francfort ,  d'une  manière  qui  choquoit  les 
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droits  de  PEglifè  ,  &  que  néanmoins  il  ne   A  N  N". 
kiflà  pas  enfin  d'approuver,  particulière-     Iy35' 
ment  pour  une  raifon  politique,  &  pour  un 
intereit  d'Eftat  qui  fit  bien  du  mal ,  &  qu'il 
faut  maintenant  que  je  découvre. 

Apres  la  mort  de  François  Sforce  dernier     **3f' 
Duc  de  Milan ,  le  Roy  qui  vouloir  avoir  ce 
Duché  qui  luy  appartenoit  par  plus  d'une 
railbn  ,  preflà  l'Empereur  de  l'en  inveftir 
comme  d'un  fief  Impérial.  Ce  Prince  qui 
Lavoir  dcja  fait  Jaiiîr  par' Antoine  de  Levé , 
&  qui  avoir  fortement  réiolu  ,  non-ïèule- 
ment  de  ne  fbuffrir  jamais  que  les  François 
le  pofièdalîent.,  mais  aiiiH  de  le  retenir  pour 
fè  rendre  maiftre  de  l'Italie  ,  entretint  tou- 
jours le  Roy  de  belles  paroles,  &  d'afièz  fpe- 
cicufès  proportions  qu'il  luy   fatioit  faire 
pour  l'amuier ,  en  attendant  qu'il  euif.  re'ta- 
bli  à  Fuîermc ,  où  il  eftoit  alors,  ibn  armée 
fort  diminuée  depuis  fàvi&oiredeTunis. 
Mais  quand  il  l'eut  remife  en  bon  eltat ,  & 
qu'il  eût  raiîcmblé  lès  autes  troupes  dans  le 
Milanois  ,  au-licu  de  iàtisfaire  le  Roy,  il  luy 
fit  la  guerre  &  en  Provence,  où  il  entra  avec 
une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes ,  &  en  Picardie  par  le  Comte  de  Nailau 
Ton  Lieutenant  au  raïs-Bas.  11  reiiiTit  mal  0«  n<u.-.}. 
dans  cette  cntreprilè.  Mais  comme  non-  Bekar- 
obfhmt  la  honteufe  retraite  qu'il  fut  oblige' 
de  faire,  après  avoir  perdu  plus  de  vm^t 
mille  hommes  en  Provence  (ans  y  rien 
•1er,  la  game  continuait  toujours,  6c 
devenoit  plus  ftirieufe  entre  ces  deux 

grande  Monarques:   le  Tare  quj  viï  bien 
L    \  que 
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ANN.   que  tandis  qu'elle  dureroit ,  on  ne  pouvoir 
**39-     efpcrer  de  Concile,  entreprit  delesaccor- 

1538.  ^er  '  &  ^  ag'r  avec  tant  de  ze^e  &  d'adrefle 
jtvi.'  dans  la  Conférence  qu'il  eut  avec  eux  fepa- 
tIuli'u. re'ment  a  Nice ï  q»e  n'ayant  pu  faire  la 
tSHaffin.  Paix ,  il  les  obligea  du  moins ,  comme  je 
Ftrrom.      ]'a«  dit     je  :urer  chacun  à  part  entre  fos 
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mains  une  trêve  de  dix  ans.  Quelque  temps 
après  les  Gantois  s'eftant  re'voltez ,  comme 
Charles-Qu.int,qui  eftoit  alors  en  Elpagne, 
eût  rélblu  de  palier  par  la  France ,  pour  aller 
àeuxplusprcmptement,  il  obtint  du  Roy 
;  '  toute  ièùreté  pour  Ion  paifage ,  en  luy  pro- 
mettant réciproquement  l'invefliture  du 
Duché'  de  Milan  pour  le  Duc  d'Orléans  Ton 
fécond  fils.  C'eft  ce  que  Charles  luy  promit 
positivement,  non  pas  par  écrit,  depeur  ,  di- 
ïbit-il ,  qu'on  ne  pull  luy  reprocher  d'avoir 
acheté  fon  paflàge ,  &  de  n'avoir  pas  donne' 
de  bonne  grâce  cette  inveftiture ,  mais  en 
parole  de  Prince  ,  à  laquelle  on  (è  doit  fier 
ANN.  P^us  (3lia  toutc  autre  choie.  Sur  quoy  il  eft 
'  !;4«.  receû  par  tout ,  &  îingulie'remcnt  à  Paris , 
avec  les  melmes  honneurs  qu'on  a  couftu- 
mc  de  rendre  à  nos  Rois  ;  puis  il  eft  con- 
duit jufqu'à  Valcncicnncs  par  le  Dauphin 
&  le  É5uc  d'Orleansion  frère.  Là  il  confir- 
me (à  promcilc ,  de  laquelle  pourtant  il 
remet  l'exécution  juiqu'à  l'arrivée  du  Roy 
Ferdinand  Ton  frère ,  &  à  la  pacification  e\  s 
troubles  de  Gand  ,  après  laquelle  on  le  prie 
de  la  part  du  Roy  tres-inftamment  de  tenir 
fà  parole. 

A  la  vérité  l'en  peut  dire  que  l'Empereur 
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ne  pouvoir  fouhaitcr  une  plus  belle  occafion  A  n*n. 
que  celle  qu'il  avoit  alors  de  réduire  les  Pro-     ' **c* 
teftans  à  leur  devoir,  d'éteindre  enfuite  le 
Lutheranifme ,  de  chaflèr  Soliman  de   la 
Hongrie ,  de  le  pourfuivre ,  &   de  l'aller 
mefme  attaquer  jufques  à  Conftantinoplc 
avec  efperance  de  l 'emporrer.  Le  Roy  Fran- 
çois ,  qui  eitoit  (ans  doute  le  Prince  le  plus 
généreux  de  Ton  remps ,  s'il  n'eftoit  pas  le 
plus  fin  &  le  plus  adroit ,  &  fur  tout  qui 
iaiîoit  hautement  profeiîion  de  garder  tres- 
religieuiement  fa  parole  ,  luy  promettoit , 
pourveû  qu'il  luy  gardait  la  fîenne ,  de  l'ai- 
der en  pcrfbnnc  avec  toutes  les  forces  de 
ion  Royaume  dans  une  entreprifè  fï  glori- 
eufè.  Les  Princes  de  la   ligue  Catholique 
eftoient  du  moins  a-ufli  puiflàns  que  ceux 
qui  eiloient  entrez  dans  la  ligue  de  SmaS 
c.ildc  ;  Se  ceux-cy  qui  trembloient  déjà  aux 
feules  approches  de  l'Empereur  lequel  n'a- 
voit  alors  aucun  ennemi  fur  les  bras  ,  luy 
avoient  envoyé  des  Députez  au   PaïsBas 
pour  s'exeufer  fur  ce  qu'on  les  accufbir  de 
vouloir  troubler  la  Paix  de   l'Allemagne-, 
Euflent-ils  pu  tenir  mi  (cid  moment  con- 
tre routes  (es  forces  accompagnées  de  cdlcs 
d'un  Roy  fi  paillant ,  &  de  cous  les  Cathoîi 
ques  de  l'Empire?  Et  néanmoins  cette  ar 
dente  &  injufte  paillon  qu'il  avo:t  de  tel C 
nir  le  Duché7  de  Milan,  quiappartenoitde 
plein  droit  au  Roy,  l'emporta  dans  Ion  amc 
(ïiis  toutes  les  conlideration?  de  fà 
de  (on  honneur)  du  teposde 
c,  ce  du  véritable  inrereft  de 
L  4  h 
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la  Religion.  Il  aima  mieux  abandonner  la 
Hongrie  aux  infultes  des  Turcs,  &  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  à  l'herefïe  des 
Luthériens ,  par  le  faux  accord  qu'il  voulut 
qu'on  nTt  avec  eux ,  que  de  fbuffrir  qu'un 
des  fils  du  Roy  pollèdafr.  Ton  he'ritage  dans 
Milan ,  comme  il  le  luy  avoir  fi  folennelle- 
ment  promis.  Tant  il  eft  vray  que  la  haine, 
i'ambition ,  la  jaloufie  d'Eftat ,  &  la  politi- 
que purement  humaine ,  qui  n'a  pour  but 
que  î'mtcrcff, ,  e'tcufcnt  mefme  quelquefois 
dans  les  plus  grands  hommes  ,  tous  les  Cen- 
timens  raifonnables  >  pour  les  contraindre , 
maigre'  toutes  leurs  bonnes  inclinations  na- 
turelles, de  faire  des  choies  dont  ils  auroient 
honte ,  11  ces  paffions  tyranniques  qui  les 
aveuglent ,  ne  les  empefchoicnt  cl'  en  voir  la 
laideur  &  l'infamie* 

Ainfï  lors  que  l'Ambafladeur  du  Roy, 
apre's  que  les  troubles  de  Gand  furent  en- 
tièrement appaifèz,  le  fbmma  de  fa  pro- 
merle ,  dont  il  avoit  remis  l'accompliflc- 
inent  à  ce  temps-là  ;  ce  Prince,  fans  (è  fou- 
cier  de  ce  qu'on  diroit  de  luy  dans  le  mon- 
de ,  ni  de  h  juftice  que  l'Hifcoire  feroit  un 
jour  d'une  pareille  action,  luy  répondit 
hardiment  &  fans  biaifer,  qu'il  n'avoit 
rien  promis  au  Roy.  En  fuite  voyant  bien 
qu'il  en  faudroit  bienrofl  venir  à  une  guer- 
•  rc  ouverte ,  il  rc'fblut,  pour  n'avoir  pas  tant 
d'ennemis  à  combatte  tout  à  la  fois,de  con- 
tenter les  Protertans,  en  ratifiant  le  traite  de 
Francfort;  &  malgré  tout  ce  que  put  dire 
:  &  neveu  du  Pape  pour  empefeher 

ci 
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ce  coup  fatal  à  la  Religion,  il  permit  aux  ann. 
Théologiens  de  part  &  d'autre  de  s'accor-  lf*Q> 
der  entre  eux,  comme  lis  trouveroient a 
propos,fur  les  articles  conteftez,  qui  concer- 
nent la  Foy  &  la  difeipline  de  l'Egliie ,  qu'il 
n'appartient  qu'au  Saint  Siège  &  au  Conci- 
le général  de  de'cider:  ce  qui  en  erïet  pou- 
voit  faire  un  fécond  fchifme  plus  pernicieux: 
que  Je  premier,en  fèparant  toute  l'Allemag- 
ne du  Corps  de  PEglifè. 

Il  rit  plus.  Car  les  Théologiens  n'ayant 
pu  terminer  cet  accord  à  la  Conférence  de 
Hagucnau ,  ni  à  celle  de  Worm.es ,  parce 
qu'elles  furent  interrompues  par  d'autres 
affaires  très-importantes  qui  (urvinrent  au- 
Roy  Ferdinand  &  à  l'Empereur ,  il  voulue 
luy-mefme  le  faire  conclure  en  là  prefènee 
dans  la  Dicte  générale-  qu'il  tint  pour  cec  A  ^  ^ 
efFc't  l'année  fuivante  à  Raciibone.  Ma;s  .741. 
afin  qu'on  ne  pufr,  pas  dire  dans  le  monde  sleilt  ll\- 
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qu  il  mettoit  la  main  a  1  encenloir ,  ôc  qu  il  i4.i«». 
vouloit  agir  independemment  du  Pape  en  Ccebu. 
des  choies  qui  concernoient  fimplementla  ç"rJm'* 
Religion;  il  le  pria  d'y  envoyer  un  Légat,  BiU.i.ix- 
avec  plein  pouvoir  d'y  agir  de  là  part  pour  ï'?*0??* 
accorder  les  différends  qui  eff oient  entre  les  ,'4. 1 T.  m 
Catholiques  61  les  Proteifans,  &  de  l'argent  ûtt«r.C*r4 
pour  diltribucr  (bus-main   aux  Miniltres  C' 
Luthériens  que  le  Légat  pourroit  gagner  par 
quelques    bonnettes    gratifications ,  parce 
qu'ils  eftoient  allez  pauvres.  Kneiier,  les 
Princes  &   les  Magiftrats  Protcltans    qui 
f'cftoierH  empare?  vies  biens  desEgliics& 
da  Monaftcrcs,  n'en  ayoient  pas  ci u 
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ànn.    a/fc2  à  |cur  altL  pour  fe  fàtisfàire ,  Se  n'en 
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fauoient  qu  une  tres-peme  paie  a  leurs- 
Docteurs.  Luther  mefmeou'ils  réveroient 
comme  leur  Patriarche ,  n'eût  jamais  d'au- 
tre revenu  que  les  gages  de  Profèfîèur  en 
l'Univerfité  de  Wittemherg  ;  ce  qui  fàifoit 
dire  à  Erafme  que  Luther  tcut  pauvre  qu'il 
eiioit ,  en  avoit  enrichi  plufeurs ,  comme 
par  exemple  les  Docteurs  Ekius,  Cochlée  6c 
Faber,  aufquels  on  avoit  donne  de  bons  Bé- 
néfices en  reconnoillânee  de  ce  qu'ils  avo- 
ient  doctement  écrit  contre  Luther. 

Le  Pape  qui  de  lbn  collé  vouloiteir  pe- 
icher  qu'il  ne  fift  rien  contre  Ion  autorité 
dans  cette  Diète  ,  ne  manqua  pas  d'y  envo- 
yer en  qualité  de  Légat  le  Cardin.. 
Contanni ,  homme  tage,  Içavant  oc  vertu- 
eux ,  qui  avoit  aquis  beaucoup  de  gloire  en 
plufïeurs  autres  négociations  tres-importaor 
tes  :  mais  il  le  garda  bien  de  luy  donner  ce 
t*fir.CdTd.*WE  l'Empereur  ibuhaitolt.  Au  contra* ie> 
Co.t.ap.    ij  lUy  défendit  tres-exprelîcment  de   rien 
définir ,  m  de  rien  changer  dans  la  difciph- 
ne  S:  les  ufàges  receûs  de  l'Eglifè ,  pour  par- 
venir à  cet  accord  que  l'on  pré tendoit  fai- 
re ,  ni  de  rien  donner  ou  promettre  aux 
Théologiens  Proteftans,  ne  voulant  pas 
que  l'on  pnft  dire  qu'on  les  avoit  corrom- 
pus par  argent,  pour  les  ramener  par  une. 
voye  lî  balle  à  la  créance  de  l'Egliic,qui  em- 
ployé des  moyens  bien  plus  nobles  pour 
convertir  les  dévoyez.    Toutefois  voulant 
faire  voir  qu'il  n'en  ulbit  pas  de  la  forte  par 
Hpw  ■>  il  s'offrit  de  contribuer  des  fom- 
mes 


Livre     III.  1 5  r 

mes  tres-confïde'rabfes  pour  fortifier  la  Ii-  A  N  >r. 
eue  Catholique  contre  celle  des  Proteîlans ,  ,J  * 
ii  on  leur  fà'fbir  la  guerre  comme  il  le  fbu- 
haitoir,  au  cas  qu'ils  ne  voulurent  pas  (è 
re'unir  avec  l'Eghfè.  Et  pour  eux  mefme 
il  chargea  le  Légat  de  prellèr  d'abord  l'Em- 
pereur de  faire  une  bonne  paix  avec  le  Roy  , 
jugeant  que  c'eitoit  là  ,  dans  la  conjoncture 
prelènte  ,  le  moyen  le  plus  efficace  de  ré- 
duire les  Proteftans. 

Sur  cela  le  Légat  partit  de  Rome  ,  &(è 
rendit  au  mois  de  Mars  à  Ratinbone ,  pour 
afîiiter  à  la  Die'te,  où  (è  trouvèrent  avec 
^Empereur  tous  les  Electeurs ,  &prc(que 
tous  les  autres  Princes  &  Seigneurs  Catholi- 
ques &  Proteîlans,  &  les  Députez  des  Villes 
de  l'un  &  de  l'autre  parti.  Avant  qu'on  en 
fïfr  l'ouverture ,  le  Cardinal  ne  manqua  pas  Litt-  G"&- 
de  prendre  adroitement  (on temps,  pour^w/ 
îuy  parler  d'une  manière  également  force  &  F*nu£ 
touchante,  afin  de  Iuy  perfuader  de  faire 
une  bonne  &  folide  paix  avec  le  Roy,  ce  qui . 
(croie  le  vray  moyen  de  ramener  bientoit 
les  Proteîlans  (ans  toutes  ces  Conférences 
inutiles.  A  quoy  l'Empereur  fortiurpris, 
oc  qui  avoit  fortement  rcfblu  de  retenir  le 
Milanois ,  luy  répondit  >  en  l'arrêtant  tout 
court ,  &  luy  dilànt   a<lèz  brufquemcnt , 
contre  (à  couftume,  qu'il  ne  pouvoir  traiter 
avec  un  Prince  qui  ne  parloit  qu'en  maiitrr, 
en  luy  Butant  la  Loy  ,  &  luy  prescrivant  les 
conditions  de  paix  qu'il  vouloir  qu'on  ac- 
ceptait. Sur-  quoy  le  (  ardinal  ne  pariai  plus 
4c  cette  paix  >  n- 
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^NN.    cipal  deflcin  ,  qui  eftoit  cet  accord,qu'il  s'e- 

xHl*     (loin  mis  dans  Tefprit  qu'il  feroit  entre  les 

Catholiques  &  les  Proteftans ,  contre  l'avis 

de  plusieurs  des  plus  fàges ,  qui  necroyo*ent 

pas  que  cela  puft  reùifir. 

Or  comme  l'Empereur  le  fbuhaitoiten- 
core  plus  que  Iuy ,  pour  une  railbn ,  &  une 
fin  bien  différente  de  la  fîenne ,  il  luy  fie 
mettre  fort  lecretemenr  entre  les  mains  par 
(on  premier  Miniftre  Nicolas  Granvelle  ua 
écrit  contenant  vingt-deux  articles  qu'il 
difoit  avoir  elfe'  dreliez  par  de  bons  &  fça- 
vans  Dcéfeurs ,  qui  croyoïent  en  leur  con- 
.(cienc-e  qu'ils  pouvoicnc  effara  acceptez  des 
uns  &  des  autres,  fans  préjudice  de  h  Foy 

f&l*.  Catholique.  On  icait  néanmoins  que  Mat- 
tin  Bucer  Predicant  de  Strasbourg  &  Apo- 
flat  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  y  avoit 
r$is  la  main  ,  &  n  avoit  pas  manque  d'y 
faire  couL-r  iubtiicment  ic  venin  de.  fbn 
IWre^e.  Aulli  le  Légat  qui  eftoit  for:  habile. 
homme  s'en  apperceût  bien ,  &  ne  manqua 
pas  d'y  changer  quelque  choie  en  vingt  ai- 
ricîcs  pour  les  redifier.  Mais  comme  d'au- 
tre parc  n  vouloit  avoir  la  gloire  de  faire  cçr 
accord ,  qui,  veû  la difpoiition  destins  &. 
des  autres ,  eifoit  autant  impollible  que 
celuy  qu'on  voudroit  faire  entre  la  lumière. 
&  les  ténèbres ,  &  Jefus-Chrift  &  Belial  :  îJL 
te  fervit  en  quelques-uns  de  ces  articles  > 
comme  dans  ceux  de  la  juftification ,  du 
mente  des  bonr.es  œuvres ,  &  de  h  Foy  ,  de 
ccira;iîesexpreificnsambigué's-,dont  ni  l'un 
'  e  dès  deux  par:; 5  ne  partit  (àtisfàir  «., 

parce 
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parce  qu'elles  n'exprimoient  pas  tout  ce  ann. 
que  chacun  pre'tendoit  eftre  ellèntiel  à  fa,     ,y4u 
créance.  Et  certes  on  a  veû  de  tout  temps- 
que  tous  ces  pre'tendus  accommodemens  & 
me'nagemcns  de  Religion  qu'on  a  voulu 
faire  pour  réunir  les  he'reLiques  avec  les 
Catholiques  dans  ces  Henotiques-,  ces  Types ,  zcnonjr# 
&  ces  Exftefes,  c'eiKà-dire  dans  ces  pre'-  Heraclii. 
tendues  Exportions  de  Foy ,  qui  fuppn-  Coilrtar^ 
mant ,  ou  dilTimulant ,  ou  n'exprimant 
qu'en  termes  ambigus-,  ou  trop  radoucis , 
une  partie  de  la  doctrine  del'Eglifè,  nefa- 
ti.sfont  ni  les  uns  ni  les  autres ,  qui  fè  plaig- 
nent également  de  ce  qu'on  biailè  dans  une. 
choie  auffi  délicate  que  la  Eoy ,  où  l'on  ne 
peut  faillir  en  un  point  qu'on  ne  manque 
en  tout. 

AutTi  quand  on  leût  à  Rome  en  plein  LUt.Cart: 
Confifloirc  cette  Expofîtion  du  Légat  Con-  etn/ar.** 
tarini ,  elle  n'y  fur  pas  approuvée.  On  s'e'-  ?,;//<»«. 
tonna  de  ce  que  Ton  y  avoir  mpprime'  cer- 
tains mots  eiîentiels  dont  l'Egliiè  le  fèrt 
pour  exprimer  les  ventez  Catholiques,com- 
mc  entre  autres  celuy  de  mérite ,  àl'e'gard 
des  bonnes  oeuvres,  fous  pre'texte  qu'on, 
pouvoit  dire  que  les  Luthériens  conveno- 
jent  avec  nous  de  la  choie  que  l'on  fignifîe 
par  ce  terme, a  fçavoir  que  ce  que  Dieu  nous 
donne  pour  nos  oeuvres  ne  nous  eft  point 
deû  par  juf  ticc ,  &  que   nous   ne  l'avons 
qu'en  vertu  de  la  promet  le  que  Dieu  nous» 
a  bien  voulu  faire  gratuitement  de  nous  le 
dotinei  })our  ces  bonnes  œuvres  que  nous 
De  pouvons  fane  que  par  fà  grâce.  Er  I.\ 

V  2  chpl 
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A  v:  N.    cholè  alla  fi  avant ,  que  pour  cela  mcime  » 

If4««    &  pour  d'antres  adoucilîcmens  que  le  Légat 

avc;t  laifïe  parler  en  d'autres  articles ,  6c  un- 

gnliérement  en  celuy  de  la  juftification ,  le 

:?m  i..i.i   Cardinal  Carafe  ,  qui  fut  depuis  Pape ,  l'ac- 

•■tiHcann.  cu[\  d'avoir  trahi  la carHè  de  TEgliée.  Mais 
il  tut  défendu  par  d'autres,  qui  agirent  fi 
bien  en  (à  faveur,que  !e  Parc  enfin  l'cxeu'ià  , 
fur  ce  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  par 
l'avis  de  lès  Théologiens,  qui avoient ap- 
prouvé cette  Expofition  de  la  manière  qu'il 
l'avoir  corrigée. 

Elle  fut  donc  rendue  en  cet  efrat  à  l'Em- 
pereur ,  qui  dit  à  l'ouverture  qui  le  lit  de  la 
Dicte  au  mois  d'Avril ,  qu'après  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour   faire   allembler    un 

J{j  *V  Concile  gênerai ,  où  l'on  terminait  tous  les 
'  diixerends  qu'on  avoir  au  fujet  de  la  Reli- 
gion ,  à  quoy  il  n'avoit  pu  encore  réùfiir  > 
\\  ne  trouvoit  point  de  meilleur  moyen  de 
pacifier  tous  ces  troubles,  afin  de  s'unir 
contre  les  Turcs  ,  que  de  choifir  de  part  £c\ 
d'autre  quelques  habiles  Théologiens  ,  qui 
fufiènt  gens  de  bien ,  &:  aimant  la  paix,  <3c 
qui  convinrent  a  l'amiable  de  ce  qu'on 
pouvoit  croire  fur  les  articles  conteftez  ;  ce 
qui  fèroit  communique'  à  tous  les  Otdres 
de  l'Empire ,  &  au  Légat  du  Pape ,  afin  que 
d'un  commun  confèntement  on  part  faire 
nn  bon  &  folide  accord.  En  fuite  toute 
J'Afièmblee  l'ayant  prie'  de  faire  luy-mefmc 
ce  choix  ,  il  en  nomma  trois  de  chaque  co- 
•  {ré ,  qui  furent  de  celuy  des  Cathol.qucs,  les 
Doc&ursJdeâPhkgius,  Jean  Gropperus , 
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&  Jean  Ekius  ;  &  de  celuy  des  Proteftans ,  A  N  n. 
Philippe  Mclanchton ,  Martin  Bucer,  &  'Wi« 
Jean  Pifïorius.  Frideric  Comte  Palatin 
ftere  de  l'Electeur,  oc  le  Seigneur  Nicolas 
Granvellc  pre'fîderent  à  cette  Conférence  > 
peur  y  fiïrc  garder  l'ordre  ,  &  ion  y  rit  en- 
core ailnler  iept  ou  huit  perionnes  de  qua- 
lité' ,  la  plulpart  Miniitres  des  Princes  ,  pour 
eitre  témoins  de  ce  cjui  s'y  reroit. 

On  y  examina  cette  Expoiition  dcFoy 
qu'on  avoit  prefèntce  à  l'Empereur,  Se 
qu'on  croyoir  pouvoir  eilre  acceptée  des 
partis.  Maisaprcs  un  mois  d'examen 
&  de  diipure  ,  il  Ce  trouva  que  ces  Théolo- 
giens ne  purent  jamais  convenir  que  de 
cinq  ru  fa  atricies  qui  concernent  la  jui- 
tilication  ,  la  liberté  de  l'homme ,  le  peche 
originel,  le  baptc(hie,Ies  bonnes  ceuvres,  «Se 
i'Epdcopat  :  mais  quand  on  vint  aux  au- 
tres ,  &  iur  tout  à  ccluy  de  l'Euchariftie  ,  . 
on  vit  fort  bien  qu'on  ne  s'accorderoit  pas  > 
parce  qu'il  ne  s'agiiloit  plus  de  la  manière 
de  s'exprime* ,  ce  qu'on  peut  aife'ment  ac- 
corder ,  mais  de  ia  chofè  mefinc  en  quoy 
les  Catholiques  ne  pouvoient  fe  relafcher. 
Ils  voulurent  toujours  conilamment  que 
les  Luthériens  confciïàiïènt  que  la  fùbitancc 
du  pain  &  du  vin  ne  refte  plus-  après  la  aon- 
iccration,  &  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifl: 
demeure  encore  hors  Pufage  du  Sacrement, 
quand  on  garde  l'Hoftic  dans  le  Ciboirc,ou 
air  on  la  porte  par  Ie»ruës>&  qu'en  fuite  on. 
doit  I  adorer  ;  ce  que  les  I  mheriens  ne  vou- 
it  pas  avouer ,  non  plus  que  le  Sacrifice 

de 
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ANN.  de  la  Méfie,  la  ConrefTïon  des  péchez  en 
**41  '  détail ,  l'infaillibilité  de  l'Eglife  rcprcfèntée 
par  le  Concile,  la  Primauté  ou  Pape  comme 
Chef  de  l'Eglifè  univerfèllc,  «Se  quelques  au- 
tres de  la  mefmeforce,  où  le  différend  ne 
coniùfe  pas  feulement  dans  l'exprefîion  , 
mais  dans  la  choie  mefme  qui  eit  exprimée 
par  les  termes  dont  on  iè  fért. 

Ainfi  Its  uns  &  les  autres  ayant  donne'- 
leurs  avis  par  écrit ,  l'Empereur  les  commu- 
niqua à  la  Diète ,  où  il  fut  bien  lurpris  de 
voir  qu'on  cftoit  encore  moins  d'accord 
qu'on  n'avoit  efte'  dans  la  Conférence  de 
ces  Théologiens.  Car  comme  il  eût  fait 
entendre  que  fbn  avjs  cfcoït  qu'il  falloir 
toujours  s'en  tenir  aux  articles  defquels  les 
Théologiens  efreient  convenus ,  en  atten- 
dant un  Concile  géne'ral  ou  national ,  ou 
une  autre  Diète  Impériale  :  le  Légat ,  félon 
fe  instructions ,  dit  qu'il  failoit  renvoyer  le 
tout  ou  au  Pape,  ou  au  Concile  gênerai 
qu'il  alleit  convoquer ,  car  il  ne  vouloit 
point  du  national ,  qui  ne  pouvoir  rien  dé- 
finir fbuverainement  en  matière  de  Foy  ,  & 
c'eft  aufli  à  quoy  le  Pape  luy  avoit  fort  re- 
commande' de  s'oppofér  de  tout  fbn  pou- 
voir. Les  Electeurs  vouloient  que  l'on  re- 
tinft  ks  articles  defquels  on  eftoit  demeuré 
d'accord  dans  la  Conférence ,  mais  ils  de- 
mandoient  que  l'on  tiaft  un  Concile  en 
Allemagne  pour  les  confirmer  s'il  trouvoir 
qu'ils  raflent  conformes  à  la  doctrine  de 
PEglifè ,  Se  pour  prononcer  fbuveraine- 
ment fur  les  autres.  Les  Evefquc?  &  les  au- 
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très  Princes  Catholiques  au  contraire  re-  A  N  NT. 
jettoient  ces  articles ,  parce  qu'ils  les  trou-  ,*4'' 
voient  conceûs  en  certains  termes  ambigus, 
qu'ils  croyoient  que  les  Proteftans  pour- 
roient  expliquer  à  l'avantage  de  leur  he'refîe; 
&  ceux-cy  qui  craignoient  auiïî  de  leur  co~ 
ûe' qu'on  n'attribuait,  à  ces  mefmes  articles 
le  fèns  des  Catholiques  >  «iiibient  que  l'on 
devoit  s'expliquer  fur  cela  plus  clairement  $ 
qu'en  un  mot  ils  ne  les  vouloient  recevoir 
qu'entant  qu'ils  (croient  conformes  à  leur 
Confefîicn  d'Auibourg  ,  félon  qu'elle  de- 
voir eftre  entendue  ,  conformément  à  l'A- 
{>ologie  qu'on  en  avoit  faite  ;  &  que  pour 
e  Concile ,  ils  perfîitoient  toujours  dans 
leur  première  réfôlution ,  de  n'en  vouloir 
point  hors  de  l'Allemagne ,  &  où  le  Pape 
mil:  leur  juge  par  luy-mefrne  >  ou  par  fcs 
créatures. 

Comme  il'  eftoit  difficile  qu'on  s 'accor- 
dait, dans  une  fî  grande  diveriité  de  fènti- 
mcns ,  l'Empereur ,  qui  fùivant  toujours 
fon.  deilèin  vouloir  la  paix  en  Allemagne , 
&  contenter  les  uns  &  les  autres  ,  de-peur 
que  le  Roy  François  n'y  fift  un  puiflànr 
parti  contre  luy  ,  termina  par  l'on  autorité 
routes  ces  conte! tarions ,  &  la  Diète  le 
vingt  huitième  de  juillet,,  par  un  ]:dit,dans 
lequel  il  veut  que  tout  ce  qui  s'èlt  fait  dans 
la  Conférence  des  Docteurs  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  loin  remis  au  Concile  générai , 
ou  s'il  ne  le  peut  obtenir  ,  au  National  de 
route  l'Allemagne  ,  ou  enfin  à  la  prochaine 
Die  te  qui  (e  tiendra  dans  dix-huit  mois; 

ordonne 


■l  5  3         Hifîoire  du  Luthtranïfine. 

ANN.  ordonne  cependant  aux  Protcftansdes'cn 
IJ4'*  tenir  aux  articles  dont  on  eft  convenu  ,  fans 
rien  innover ,  &  aux  Evelques  de  reformer 
leurs  Eglilès  &  les  mœurs  des  Bcdefiafti- 
ques  félon  les  points  de  reformation  que  le 
Lcgar  leur  a  prefents  \  &  de  plus  défend 
tres-e'eroitement  de  ruiner  les  Monafteres , 
de  s'emparer  des  biens  d'Eglile ,  &  de  iblJi- 
citer  perfbnne  à  quitter  l'ancienne  Reli- 
gion. Cela  (ans  doute  effort  avantageux 
aux  Catholiques.  Mais  en  mefme  temps 
pour  s'allèûrer  aufti  des  Proteftans ,  qu'il 
içavoit  avoir  demande'  peu  auparavant  la 
protection  du  Roy  François  •>  il  fit ,  par  un 
artifice  peu  digne  d'un  fi  grand  Empereur , 
ce  qui  valoir  autant  qu'un  Edit  tout  con- 
traire à  celuy  qu'il  venoit  défaire.  Car  il 
Jeur  donna  en  particulier  des  Lettres  paten- 
tes en  bonne  forme,  par lefquclles  îllcur 
donnoit  la  liberté  de  croire ,  &  de  proie  fier 
hautement  ce  qu'il  leur  plairoit  touchant 
tous  les  articles  propofèz  -,  expliquoit  à 
k.ir  avantage  tout  ce  qu'il  lèmbloit  leur 

Mr  dc'ièndu  par  (on  Edit  j  leur  permet- 
toit  de  recevoir  à  leur  Communion  tous- 
ceux  qui  y  voudroient  entrer  ;  îîifcendoit 
lé  dernier  Edit  d'An  (bourg  ,  &  tcu>  ics  au- 
tres qu'on  avoir  faits  contre  eux  -,  &  ce 
qu'ils  n'avpient  nu  encore  obten;t  jufqucs 
s,ordonnotc  a  la  Chambre  Impériale  de 
leur  rendre  juiucc  comme  aux  autres ,  !  ans 
plus  avoir  aucun  égard  à  laRel  g:on  qu'i's 
profe.'Toient  :  ce  qui   enrraiihoit  de   ar.i- 

S  fuites  j  &  fur  tout  la  ruine  Jj-»  Mona- 

fteres 
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itères  &  des  Ecclefiaffiques  qui  avoient  en-   A  N  N.. 
core  quelques  Bénéfices  dans  leurs  Eftats.         l^u 

Voilà  comme  ce  Prince,  quelque  2ele' 
qu'il  paruft  eftrepour  la  Religion  Catholi- 
que ,  crut  fans  fcrupulequ'ii  la  pouvoit  ac- 
commoder en  cette  rencontre  avec  fès  inte- 
refts,  afin  qu'il  n'y  euft  rien  qui  le  puff.  em- 
pefchcr  d'agir  contre  les  Turcs  &  contre  le 
Roy  Tres-Cnreftien  ,  ainfî  qu'il  l'avoit  pro- 
jeté'. Aufîi  les  Princes  Proteftans  en  furent 
tellement  fatisfàits,  qu'ils  luy  promirent 
après  cela  tout  le  fècours  qu'il  en  prétendoic 
tirer  contre  le  Turc  ;  &  fans  avoir  plus  au- 
cun égard  aux  remontrances  des  Amballà- 
deurs  du  Roy  ,  ils  ordonnèrent  conjointe- 
ment avec  les  autres  ,  que  le  Duc  de  Clevcs 
fon  allie' ,  qu'il  protegeoit,fèroit  mis  au  ban- 
de l'Empire  ;  que  le  Duc  de  Savoye  fbn  en- 
nemi,qu'il  avoit  dépouille'  de  fès  efrats,y  fè- 
roit  rctab!i3&  qu'aucun  fùjet  de  l'Empire  ne 
pourrait  plus  fervir  la  France.  Surquoyil. 
me  fcmble  que  l'on  peut  dire  tort  véritable- 
ment que  fi  François  I.  fut  bien  puni  de  ce 
qu'il  avoit  un  peu  trop  compte  fur  les  Pro- 
teftans aulqucls  il  ne  fc  devoit  pas  tant  fier , 
Charles-Quint  ne  le  fut  pas  moins  pour  les 
avoir  fuvonièz  au  dépens  mefme  de  la  Re- 
ligion ,  afin  de  les  avoir  de  (on  collé  ec  con- 
tre les  Turcs  &:  contre  le  Roy.  Car  il  perdit 
être  mefme  année,par  un  pii  oyablc  natt- 
frasje  où  il  penfâ  périr ,  cette  belle  année  na- 
qu'il  avoir  menée  en  Afrique  contre  les 
I  arcs  d'Algerj  outre  que  celle  qu'il  avoit  en 
Italie,  fout  le  commandement  du  Marquis 

du 
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A  N  N.  du  Guaft  Gouverneur  de  Milan  ,  fut  queî- 
'J41-  que- temps  après  entièrement  défaite  par  le 
Duc  d'Anguien  ,  à  la  fameufè  bataille  de 
Cerifbles.  Ainfï  Dieu  fè  moque  des  Princes, 
qui  fuivant  les  maximes  d'une  politique 
purement  humaine ,  prennent  àes  voycs 
defàvantageufès  à  lbn  fcrvice ,  pour  faire 
réùffir  leurs  delîeins ,  qu'il  prend  plaifîrà 
renverfèr,  afin  de  confondre  par  leur  exem- 
ple la  fauile  fàgeffe  du  monde. 

L'Empereur  donc  ayant  fait  cette  efpece 
de  pacification  proviiionnellepours'aflèu- 
rer  de  l'Allemagne  pendant  Ion  ab(cnce>def- 
cendit  promptement  en  Italie,ou  tandis  que 
fon  armée  s'embarqucit  à  Porto  Venere  ,  il 
eût  le  loifir  de  conférer  à  Luques  avec  le  Pa- 
pe touchant  le  Concile  général  qu'il  falioit 
alors  nécessairement  convoquerai  l'on  vou- 
loir empefcher  qu'il  ne  s:en  tinft  un  particu- 
lier en  Allemagne,ce  que  les  Proteftans  fou- 
haitoient  pour  leur  întereft ,  &  que  le  Pape 
vouloit  e'viter.  Apre's  quoy  Charles ,  non- 
obftant  tous  les  efforts  que  le  Pape  fît  pour 
l'arrefter  luy  remontrant  que  la  faiibn  étoit 
déjà  trop  avancée ,  ne  laifià  pas  d'aller  à  fa 
malheurcufè  expédition  d'AIger,où  il  arriva 
le  vingt  &  troihéme  d'Octobre  >  par  le  plus 
jov.J. 40.  heau  temps  du  monde:  mais  trois  jours 
*&'  1. 11.  après ,  fans  qu'il  eufr  encore  veû  les  Turcs , 
une  furieulè  tempefte  qui  combatit  pour 
eux,fit  périr  une  partie  de  là  Hotc ,.  &  diiîipa 
l'autre.  De  forte  qu'après  avoir  recueilli  le 
*  débris  de  fbn  naufrage  avec  bien  de  la  peine, 
il  fut  obligé  de  palier  en  Efpaguc,  où  il  prit 

port 
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port  au  mois  de  Novembre ,    prefque  ail   A  N  H. 
mefme  temps  que  l'armée  Je  terre  que  le  „  lf4'* 
Royrerdinand  ion  frère  avoit  envoyée  en  Bihar. 
Hongrie  fous  le  Comte  de  Rogendorf ,  lut  ^"wiï* 
de'fàite  devant  Bude  par  les  Turcs. 

Cependant  le  Pape  voyant  que  les  Véni- 
tiens mefmes  ne  vouloient  plus  de  Vicenze 
pour  le  Concile  ,  de-peur  que  Soliman,avec 
lequel  ils  eftoient  en  paix ,  n'en  prift  de 
l'ombrage  contre  eux ,  le  réiblut  enfin  de  le 
convoquer  a  Trente  ,  croyant  que  comme 
cette  Ville  eftfîtue'e  fur  la  frontière  d'Alle- 
magne, &  qu'elle  cil  de  la  dépendance  du 
Tirol ,  &  confèquemment  de  l'Empire ,  les 
Protejtans  n'auroient  point  de  pre'texte 
pour  la  refufer  comme  ils  faifbient  toutes 
celles  de  l'Italie.  C'eft  ce  qu'il  fit  propoler 
par  le  Nonce  Morone'  Eve! que  de  Modene  A  N  N. 
aux  Princes  qui  eftoientaflemblezàSpire  sl]^\ 
pour  délibérer  des  moyens  de  réfïfter  aux  Bticar.1.1^ 
Turcs.  Cette  proportion  fut  receûë  du 
Roy  Ferdinand  &  des  Catholiques  avec  de 
grands  rcmercimens  :  mais  les  Luthériens 
protefterent  qu'ils  ne  loufïnroient  jamais  , 
non-feulement  que  le  Pape  convoquait  le 
Concile ,  mais  aufli  que  (on  nom  paruffc 
dans  le  Décret  qu'on  fèroit  pour  le  convo- 
quer, ajoutant  qu'ils  ne  vouloient  non 
plus  de  cette  Ville  que  des  autres  qu'on 
avoit  propolees,  parce  qu'elle  eftoit  plus 
de  l'Italie  que  de  l'Allemagne.  Et  certes 
ils  cftoient  devenus  fi  fiers  &fifùpcrbcs, 
depuis  la  Dicte  de  Ratiibonc,  ou  l'Em- 
pereur   avoïc    fait    paroifïre    qu'il    les 

craignoit , 
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A  N  N.    craignoir,  en  les  ménageant  comme  il  avoit 

1*41,     fait,  qu'ils  ne  gardoient  prcfque  plus  de  me- 

siudAti.      {*urcs .  jufmjes^Jà  me'me  qu'après  que  le 

Chapitre    de  Naumbourg  eut  éieû  pour 

Eveique  ie  Docteur  Jules  Phlugius,  l'un  des 

Reie&o     tlo*s  Catholiques  qui  avoient  efté  au  Col- 

j'hiugio    loque  de  llatiibone,  le  Duc  de  Saxe  cafïà 

Nicoiaum  hautement  cette  élection  ,  parce  qu'il  n'e- 

fin  m  ex      itoit  pas  de  la  Conteliion  d  Aulbourg ,  & 

robilicate  nomma  en  fà  place  Nicolas  Amfdorf,  l'un 

gum  wit-  des  premiers  &  des  plus  ardens  Luthériens  •> 

tembergj-  &  à  qui  fbn  Maiftre  Luther ,  qui  faifoit  le 

SSi"«fr  ^aPe  *  Wittcmbcrg,  impofà  les  mains  en 

gurante      cérémonie  pour  le  faire  Eveique. 

Luthcro.         Le  pa»e  ne'anmojns  lie  }aiflà  pas  de  pU_ 

tUfd. /.14.  ...      .,.  r,.ri.        ,         _       ..      r  r     r 

biier  1  indiction  de  ce  Concile  par  la  Bulle 

du  vingt-deuxième  de  May  ,  dans  laquelle , 
après  avoir  expofé  tout  ce  qui  s'elî oit  fait 
depuis  près  de  vingt-quatre  ans  pour  le  con- 
voquer ,  afin  de  définir  par  l'autorité  îiipré- 
me  de  l'Eglife  les  points  de  doctrine  fur  lef- 
<]uels  on  conteftoit  avec  tant  de  fcandale 
depuis  fi  long-temps ,  &  de  réformer  les 
abus  qiti  s'eftoient  glifîèzdans  les  mœurs 
&  dans  la  di(cipline,il  exhorte  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chrcft ienté ,  &  fur  tout  l'Empe- 
reur &  le  Roy  de  France ,  qu'il  traite  égale- 
ment avec  toutes  les  marques  que  l'on  peut 
donner  d'une  tendreflc  8c  d'une  affection 
vrayment  paternelle  ,  d'y  envoyer  les  Evef- 
ques  de  leurs  Eftats,  &  tous  ceux  qui  ont 
droit  d'y  affûter,  pour  le  premier  jour  de 
Novembre  de  cette  mefme  année.  Mais  il 
faut  avouer  qu'après  avoir  attendu  fi  long- 
temps 
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temps  à  convoquer ,  &  à  commencer  enfin  ann. 
ce  Concile  qu'on  avoit  fi  louvent  deman-  »W 
de' ,  on  ne  pouvoir  prendre  une  conjonctu- 
re moins  favorable  pour  le  célébrer.  Car  la 
guerre  que  l'Empereur  Se  le  Roy  fè  faifoient 
alors,  non  plus  par  un  motif  de  gloire., 
d'intereft  d'Eftat,  ou  d'ambition  comme 
auparavant ,  mais  par  un  efprit  de  haine,  Se 
avec  une  furieufè  animofite'  l'un  contre 
l'autre  ,  qui  leur  fit  dire  &  leur  fît  faire  des 
chofès  tout-i-fait  indignes  de  ces  deux 
grands  Princes ,  avoit  mis  toute  l'Europe 
dans  un  effroyable  defordre.  Et  d'autre  part 
le  Turc  profitant  de  cette  guerre  en  faiibit 
une  autre  dans  la  Hongrie ,  où  il  ne  trou- 
voit  prefqueplus  de  réfiftance ,  &  ravageoit 
en  naefme  temps  les  coftes  d'Italie  avec  une 
puifiànte  flote.  De  forte  que  comme  il  n'y 
avoit  nulle  fcûrete'  pour  voyager  ni  par  mer 
ni  par  terre ,  &  qu'en  fuite  les  Eveiques  de 
France  ,  d'Efpagne,d'Allemagne,  &  mefmc 
d'Italie  un  peu  éloignez  de  Trente  ,  n'ofb-  A  N  N" 
ient  en  entreprendre  le  voyage  -,  le  Pape,  Buii.pàui. 
après  que  lès  Légats  y  curent  attendu  en  ;//-  trii' 

,'         î      r  •  -î  Non.  Ju!ii. 

vain  plus  de  ux  mois  qu  il  y  en  vint  un  j)0„c„.  4m, 
nombre  raifonnablc  pour  faire  l'ouverture  «H3- 
du  Concile,  fut  enfin  contraint  de  le  remet- 
tre à  un  autre  temps  plus  commode.  Ce 
qu'il  y  eût  encore  de  plus  déplorable  en  cet- 
te occafion ,  fut  que  les  Proteftans  que 
l'Empereur  continuoit  toujours  à  ménager 
avec  grand  loin  pour  les  retenir  dans  (es  Ul- 
terefts  durant  cette  guerre  ,  fàifbicnt  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès ,  comme  il 

jie 


1^4       Hiftoirc  du  Lutkeranifme. 

ANN.   ne  par ut  que  trop  en  ee  mdme  temps ,  par 
^♦3-    le  funefte  changement  de  l'Aichevcfque  de 
Cologne  dont  il  faut  que  je    raconte   icy 
toute  l'Hiitoire  ,  afin  qu'on  voyc  tout  d'u- 
ne veûë  ,  fans  interruption  ,  quelle  fut  la 
fortune  de  ce  malheureux  Prélat. 
kentr*.         Herman  de  l'Illuitre  Maiibn  des  Com- 
*•**  f-  4-  tes  de  Weiden ,  Archevefque  &  .Electeur  de 
Comm*      Cologne,     eftoit  un   Prince  de  bonnes 
mœurs,    d'efprit  doux  &  paifible,    tres- 
charitable  envers  les  pauvres ,  &  fort  zelc 
pour  la  Foy  Catholique  ,  comme  il  le  fit  pa- 
roifrre  en  deux  belles  occasions.  L'une,  lors 
ehjtr*.  «^qu'^pr^  la  mort  d'Eric  de  BrunfwicEveÊ 
que  de  Paderborne ,  ayant  elle  éleîi  par  les 
Chanoines  de  cette  Eglifè  pour  luy  fucceder, 
afin  qu'il  s'oppofàft  aux   Luthériens  qui 
commençoient  à  s'y  établir ,  il  fit  fi  bien* 
qu'à  l'aide  de  Ces  amis  qui  l'accompagnè- 
rent avec  de  bonnes  troupes,  il  le  rendit 
maiitrc  de  la  Ville ,  en  chaila  tous  les  Pré- 
dicans  qu'il  y  trouva ,  y  abolit  entièrement 
le  Lurheramime ,  &  défendit  fur  peine  de 
la  vie  que  perionne  n'en  fift  plus  profeflîon. 
L'autre  fut  que  dans  l'apprehenlion  qu'il 
eût  que  les  Luthériens  qui  s'eft oient  déjà 
C*r.t il.      répandus  dans  le  voilinage,  ne  fiilènt  infen- 
Ction.  i.    /îblement  gliflèr  le  venin  de  leur  hereiïc 
îi/!tto.     dans  fon  Eiectorar,il  tint  avec  fes  SufFragans 
r*"f-        un  Concile  à  Cologne ,  où  il  fit  les  plus 
beaux  Décrets  qu'on  puilîè  fouhaiter  pour 
maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté ,  pour 
rétablir  la  difeipiine  Ecclefafbque  dansfâ 
vigueur ,  &  pour  régler  les  mœurs  &  les  de- 
voirs 
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voir.,  d'un  vray  Chrefticn  en  toutes  ibrtes  A  n  n- 
de  conditions,  IÎ4Î' 

Mais  après  tout,  il  avoit  deux  grands 
défauts  qui  furent  la  caufe  de  fon  malheur  :  RoHer. 
car  il  eftoit  fort  ignorant >  ne  fçacliant  rien  "Pmt,  suri. 
du  tout  de  ce  cju'un  Prélat  doit  içavoir ,  juf-  j/^/.iy. 
ques-là  mefme  qu'il  ne  fçavoit  pas  autant 
de  Latin  qu'il  en  falloir  pour  dire  ia  Meflè 
&  fon  Bréviaire.  En  effet ,  comme  le  Lanr- 
grave  de  Hellè  qui  l'avojt  pris  en  fà  pro-  sttid.i.  17, 
tection  après  qu'il  fè  fut  perverti ,  eût  dit 
un  jour  à  l'Empereur  que  tout  le  crime  de 
ce't  Archevefquc  eftoit  d'avoir  entrepris  la 
re'formation  de  fon  Eglifè  :  Helas  ,  luy  re- 
pondit ce  Prince,  que  peut-il  réformer  le 
bon  homme  qui  n  entend  qu'à  grand'  peine 
un  peu  de  Latin  ?  Il  n'a  jamais  pu  dire  en  fa 
vie  que  trois  Meffes  ,  dont  j'en  ay  oui  deux,  &* 
je  fuis  témoin  qu'il  ne  pouvoitpas  mefme  lire 
l'Introït.  Aulli  tous  ces  beaux  Décrets  de 
fon  Concile ,  qui  font  fî  bien  faits ,  ce  n'e- 
ftoit  nullement  luy  ,    qui   n'y   entendoit 
rien  du  tout,    mais  le  célèbre   Docteur 
Gropperus  Archidiacre  de  l'Eglifè  deCor- 
loçne,  qui  les  avoit  d'dîez,  &  mis  en  l'eftat 
ou  nous  les  voyons. Et  de  là  vient  qu:  com- 
me d'ailleurs  ce  Prélat  droit  bon  homme  , 
&  naturellement  peu  fin,&  peu  écbiie  ,  on 
le  lùrprenoit  aifcmcnt ,  fur  tout  en  matière 
de  pieté' ,  &  fous  le  beau  pre'l  C  \  te  de  refor- 
me i  &  que  quand  il  s'e(toit  une  fois  Iailïc 
tromper  ,  il  citent  fi  opiniaitre  ,  qu'on  ne  le 
ok  Élire  revenir  de  fon  erreur,  parce 
qu'il  n'a  voit  ni  allez  d'elprit  pour  la  de- 
JVl  couvrir 
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ANN.    couvrir  de  Iuy-mcfme,  niaiTcz  de  docilité 
1543 '    pour  fe  Iailîèr  inftruire ,  ce  qui  eft  allez  or- 
dinaire à  ces  prétendus  gens  de  bien  &  de- 

^oh'iz.k"" vots '  <3ui  *°nt  *°rt ^otans.  C'cft pour- 
ron  a  mi  quoy  comme  Sainte  Therefc  difoit  qu'elle 
aima  Coq- ainjojt  mieux  avoir  pour  Confellèur  un 
medio  le-  honnefte  homme  bien  fçavant ,  quoy-qu'il 
tra-.ios.pcr  ne  fuft  pas  tout-à-fait  dans  la  haute  dévo- 
tc'nia  de  °3  ^°n  '  cIuun  ^e  ces  dévots  de  profeffion,  qui 
tan'buenas  ne  fçavent  rien  :  de  mefme  on  peut  dire  fort 
le-rasco-  véritablement  qu'il  vaut  bien  mieux ,  pour 

va y  le  bien  d  une  Eglile  ,  qu  elle  foit  gouvernée 

buen  le-  par  un  Evelque  qui  ait  beaucoup  de  capacité' 
BUnca  me&  de  conduite  ,  avec  un  peu  moins  de  dé- 
enganno.  votion  ,  que  par  un  de  ces  bons  hommes 
yid '}"■'■  /.aiièz  à  fùrprendre,  qui  n'ont  ni  diieerne- 
ment,  ni  f  cienec,  ni  efprit,  3c  qui  fè  piquent 
fur  tour  de  reforme. 

Ce  fut  aufli  par  cela  mcime  que  ce  pau- 
vre Herman  fè  perdit.  Car  comme  l'Em- 
pereur ,  par  (on  dernier  Edit  de  Ratisbone , 
eût  fort  exhorté  les  Evefques  d'Allemagne, 
qu'on  aeeufoit  d'élire  extrémemeut  rela- 
ieriez, à  travailler  à  h  reforme  &  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  Eglifès  :  quelques  Lu- 
thériens cachez,  qui  eft  oient  à  la  Cour  de 
cet  Archevêque,  luy  mirent  dausl'eiprit 
que  cette  reforme  fè  de  voit  principalement 
entendre  de  certains  dogmes  «Se  de  certains 
ufàges  que  l'on  avoir,di(oient-ils,introduits 
dans  l'Eglifè  contre  la  parole  de  Dieu ,  à  la- 
quelle on  avoir  fùbftitué  les  Traditions  pu- 
rement humaines.  Il  fe  laifïà  tellement  per- 
iuader  par  ces  hérétiques  couverts ,  qui  s'e- 

itoicnt 
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ftoient  emparez  de  ion  esprit,  qu'il  fît  venir  A  N  N 
le  Pre'dicant  Martin  Bucer  pour  travailler  à  ,y4î' 
la  reformation  de  l'Eglife  de  Colognc,com- 
me  il  avoit  fait  à  celle  de  Strasbourg.  De 
plus ,  voyant  que  le  Chapitre  &  l'Univerfité 
de  Cologne  s'oppolbient  fortement  aux  en- 
treprifès  de  cet  he'retique  qu'il  avoit  établi 
Prédicateur  dans  la  Ville  de  Bonne,  où  il 
prefchoit  tout  ouvertement  le  Luthéranis- 
me, &  le  fbuftenoit  mefme  par  écrit  :  il  ap- 
pella  à  fon  fècours  MeIanchton,PinLorius,& 
quelques  autres  des  plus  fameux  Miniflres 
Proteftans,qu'il  n'eût  point  de  honte  de  de- 
mander au  Duc  de  Saxe  &  au  Lantgrave  de 
Hefîè  ,  les  deux  Chefs  du  parti  Proteitant , 
quoy-qu'il  dift  néanmoins  tcûjours,par  on 
artifice  tres-groflier  &  digne  de  lbn  peu  d'e- 
fprit ,  que  ce  n'eltoit  pas  qu'il  voulutl  avoir 
rien  de  commun  avec  les  Luthériens ,  mais 
feulement  qu'il  defîroit  que  l'on  cnfèignaft 
à  fon  peuple  une  doctrine  qui  fuit  parfaite- 
ment conforme  à  la  pure  parole  de  Dieu. 

Ces  nouveaux  Docteurs  ne  manquèrent 
pas  d'agir  de  toute  leur  force  en  bons  Luthé- 
riens, pour  faire  valoir  leur  nouvelle  doctri- 
ne. Us  firent  mefme  un  Livre  de  la  refor- 
mation ,  conformément  à  leur  C  onfeiîion 
d'Ausbourg,  auquel  les  Théologiens  de 
Cologne  repondirent  par  un  autre  intitule' 
Avtididaçma  ,  comme  qui  duoit ,  lecon- 
trepoifbn  contre  le  venin  de  la  faillie  do- 
ctrine de-  Luther.  Us  \v  preienterent  à  leur 
Archcvefque  ,  le  fuppliant  tics  -  humble- 
ment de  challcr  de  fon  Die>ce(è  ces 
M   z  hcic- 
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ANN,  hérétiques ,  de  ne  point  toucher  à  l'ancien  - 
«*43-  ne  dcftnne  ck  l'Êgliie,  &  de  fè  contenir 
preciièment  dans  les  termes  delà  réiorma- 
rion  des  mœurs ,  félon  l'intention  de  l'Em- 
pereur en  Ion  Edit  de  Ratifbone.  Et  voyant 
enfin  qu'ils  ne  gagnoient  rien  fur  cet  efprit 
foible,qui  fous  le  fpecieux  prétexte  de  réfor- 
me s'edoit  entièrement  abandonne'  à  ces 
nouveaux  dogmatiftes,  ils  appelleront  de 
toutes  fès  Ordonnances  &  de  fen  procède' 
au  Pape  comme  au  Chef,  &  à  l'Empereur 
comme  au  Protecteur  de  l'Eglifè. 

On  agiiîbit  de  la  forte  à  Cologne,fuivant 
les  avis  que  donnoit  le  Docteur  Jean  Grcp- 
perus,  qui  avoit  mefmecompofé  le  Livre 
qui  fut  preièntéàl'Archevefque  contre  ce- 
luy  des  Proteitans.  De  là  vient  que  l'Hilto- 

sitii,  i.ij.  rjen  jcan  sléïdan  ,  grand  Luthérien  ,  a  dit 
de  luy  ,  qu'ayant  cite'  grand  ami  de  Bucer , 
il  avoit  lafchement  renoncé  &  à  fa  doctrine 
&  à  (on  parti,pour  fè  jetter  dans  celuy  de  (es 
ennemis  3  en  trahiilant  maihcureuièment 
l'Archevefcjue  Herman ,  auquel   il  devoit 

J«»v'  toute  fà  fortune  :  &  Théodore  de  Beze 
enchéri  fiant  encore  fur  cet:e  calomnie  >  dit 
qu'il  l'avoit  fait  pour  élire  Ordinal.  Il 
ajoufte  mefnie,en  voulant  puérilement  fai- 
re le  bel  elprit ,  par  une  ixoiàt  i\.  méchante 
plaisanterie  ,  ou'ayant  trahi  ion  Maiftrc 
comme  fit  judas ,  il  en  avoit  aum*  efré  puni 
comme  ce  craifrre,  en  s'étranglant  luy-mef^ 
me  avec  le  cordon  d'un  maudit  chapeau  :  il 
\ait  dire  par  là  que  la  promené  qu'on  luy 
avoit  faite  d'un  Chapeau  de  Cardinal  luy 

avoit 
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avoir  etoufe'  la  voix  pour  ne  poinr  parler  en   ann. 
faveur  de  ia  do&rine  de  Luther.  Mais  il  eft     l?  3 x  • 
bien  aife'  de  faire  voir  que  ce  n'eft  là  qu'une 
foible  impoflure  fort  mal  inventée.  Car  il 
eft  très-certain  que  ce  grand  homme  ,  félon 
le  témoignage  irréprochable  de  ceux  qui  -4™aï 
ont  écrit  de  ce  temps-ia,a  toujours  cite  1  un  ,^.  ^ 
des  plus  forts  &desplusardensadvei'iaires  GrvPf>- 
de  Luther ,  &  l'un  de  ceux  qui  ont  fbuftenu  J^'tZ'mei- 
le  plus  consomment ,  &  avec  plus  de  zeîe  &  i«\.  frf- 
de  courage  la  vérité  Catholique  contre  ion  r*tentm 
he're'ie.  Que  fî  depuis  le  Colloque  de  Ra-  ey>etf. 
tifoone ,  ou  il  fut  l'un  des  trois  Docteurs 
Catholiques  que  l'on  choiiît  pour  Conférer 
avec  les  trois  autres  Protefl  ans ,  il  entretint 
quelque  commerce  avec  Bucer  ,  cc?c  que  ce 
Prédicant  de  Strasbourg ,  convaincu  par  les 
rajfbns  que  cet  excellent  homme produifît 
en  cette  Conférence ,  luy  donna  lieu   de 
croire  par  ks  lettres  qu'il  luy  écrivit ,  qu'il 
eftoit  en  termes  de  renoncer  à  Luther,com- 
mc  il  avoir  déjà  faitàZuingle,  &  de  ren- 
trer dans  Catholique ,  dont  il  eftpij: 
forti  par  uns  double  apoflaue ,  en  cintrant 
ion  Couvent  &  Ion  habit  de  Jacobin  pour 
fe    marier,    ainfî    qu'il  fit  jufqua  trois1 
fois. 

Car  il  eft  bon  de  remarquer  que  c'eft 
principalement  à  l'amour  des  femmes, &  en 
fuite  à  la  profanation  du  Sacrement  de  Ma- 
riage par  uu  horrible  îacrileg? ,  que  les  P10-- 
teltaus  doivent  leurs  premiers  &  Lu: s  plus 
célèbres  Docteurs,  comme  il  dr  a;.(c  de 
le  vciùier  par  les  exemples  de  ces  deux 
M  3  Mai- 
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A  N  N.  Martins ,  Lurher  &  Bucer,  d'Oecolampade, 
sî43-  de  Pierre  Martyr,  en  un  mot,  d'une  longue 
lifte  de  fêmblables  apoftats ,  qui  ayant  bien 
commence' par  l'efp  rît,  ont  malheureulè- 
ment  &  honteulèment  fini  par  la  chair.  Et 
certes  cela  feul  pourroit  fuffire  pour  faire 
voir  que  le  Docteur  Jean  Gropperus  ne  put 
jamais  avoir  rien  de  commun  avec  ces  Lu- 
thériens y  car  il  lut  encore  plus  recomman- 
dable  pour  la  faintete  de  ù.  vie  que  pour  (à 
profonde  doctrine, avant  toujours  fait  e'cla- 
ter  en  (à  conduite  te  -  »rres  de  vertus 
Chreftiem       .   .   .  céddé- 

.-,$:  nK&c  fi  je!  ce,  fi  icrupuleu- 

fè  ,  ouc  comme  un  jour ,  en  retournant  de 
;,  il  eût  trouve   qu'une   Servante 
ftoit  ingérée  de  faire  (on  lit  en  l'ablènce 
de  ion  v.-kt,  il  la  chafTa  bien^ifte  de  ià 
.    mbre  -,  Se  tirant  a  l'heure  meirne ,  &  eh* 
eeïopant  avec  précipitation  draps,  traverfin, 
Pc  nvatelats,  il  les  je:ta  par  la  feneftre  au  mi- 
lieu de  la  rue  ,  comme  fi  fou  lit  euft  efte  in- 
fecté de  h  pefte  ,  pour  avoir  elle  feulement 
touche'  par  une  femme.  C'eft  ce  que  des 
Auteurs  trcs-^ravts  oc  tres-lerieux  ,  quoy- 
\  qu'il  y  air  en  cela  quelque  choie  d'un  peu 
;«//ior.       iurprenant ,  ont  pourtant  juge  cuçr.c  d  citre 

6r«^.       mjs  cfans  les  éloges  qu'ils  ont   faits  de  ce 
Virils.     r .     ,  sd      i 

tp.Ciaton-  iaint  homme. 

Et  quant  à  ce  que  Be7e  a  dit  de  fon  Cha- 
peau de  Cardinal  qui  luy  fit  perdre  la  voix  , 
qu'il  euft  emplovee  en  cette  occafion  pour 
la  défenfe  de  la  do&rine  de  Luther ,  il  n'y 
eût  jamais  de  calomnie  plus  groiuerc  que 

celle- 
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celle-là.  Car  enfin  il  eft  eVident  que  ce  ne  A  N  N. 
fut  pas  Paul  III.  qui  eftoit  alors  Pape,  mais  l  *'*3- 
le  fuccefîéur  de  Marcel  II.  Paul  IV.  qui 
environ  douze  ans  après ,  à  la  féconde  pro- 
motion qu'il  fit ,  reTolut  de  récompenfèr 
le  mérite  extraordinaire  de  ce  fçavant  Do- 
cteur ,  en  le  créant  Cardinal  de  Ion  propre 
mouvement,  (ans  que  perfbnne  le  fuft  avife 
de  luy  procurer  cet  honneur ,  &  fans  que 
Juy-mefme ,  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins  à 
Cologne,  en  euft  jamais  eu  la  moindre  pen- 
fëe ,  beaucoup  moins  le  defïr  &  l'efperance. 
Il  fut  mefme  fi  généreux ,  que  fans  vouloir 
tirer  d'autre  recompenfè  de  fbn  mente  que 
ihn  mérite  mefme  &  la  fatisfadhon  qu'il 
avoit  d'avoir  toujours  fèrvi  l'Eglifè  en  com- 
batant  de  toute  fa  force  les  hérétiques  par 
(es  fermons  &  par  iès  livrcs,il  remercia  très- 
humblement  le  Pape  de  l'honneur  qu'il 
luy  fàifoit ,  &  le  pria  de  trouver  bon  qu'il 
luy  renvoyai  t,com  me  il  fit,lc  bonnet  rouge 
qu'on  luy  avoit  porté  de  fà  part  félon  la 
couftumc.  Il  crut  que  le  bonnet  noir  qu'il 
avoit  porté  jufques  alors, &  avec  lequel  il  s'e- 
if  oit  rendu  fi  formidable  aux  novateurs, luy 
devoit  iiirhrc  pour  le  couronner  après  tant 
de  belles  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur 
ces  ennemis  de  l'Eglilè  ;  &  la  pofterite  dira 
toujours  en  voyant  fes  doctes  ouvra ges,que 
cet  autre  bonnet  qu'on  luy  offrit ,  quelque 
éclatant  qu'il  (bit  aux  yeux  des  honimes,de 
là  faveur  ddqucls  il  vient  quelquefois  beau 
coup  plus  que  d'un  véritable  merite,nc  valoit 
pas  celuy  que  fà  vertu  &  fà  doctrine  on:  reffc 
M   4  A 
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A  N  N .  du  fi  îllufrre  ,  &  qu'il  voulut  toujours  por- 
*J43-  ter  couftammeiit  julques  à  fà  mort ,  qui 
deux  ans  après  termina  fàintement  une  il 
glorieuse  vie.  J'ay  crû  devoir  rendre  cette 
juftice  &  cet  honneur  à  la  mémoire  de  ce 
grand  Docteur ,  qui  (àuva  de  l'héreiie  tout 
l'Eleetorat  de  Cologne ,  en  s'oppofànt  avec 
une  force  incroyable  à  la  malheureufe  en- 
treprise de  l' Archevefque  Herman. 

Et  de  fait,  quoy  que  put  faire  ce  Frelat 
pour  J' obliger  du  moins  a  ne  rien  dire  con- 
tre  luy,  puis  qu  en  effet  û  my  avcit  de  gran- 
des obligations,!],  luy  dit  toujours  conitam- 
ment  qu'il  perdroit  pluff  oit  la  vie  que  la  pa- 
role en  une  occafion  où  s'il  iè  raifoit ,  Ion 
fïlence  trahiroit  la  caufè  de  Dieuj  <Sc  en  fuite 
il  parla  G.  hautement,  &  anima  Ci  bien  tout 
le  Clergé  de  Cologne ,  que  ce  fameux  Cha- 
pitre agit  tres-fortemenc  contre  l'ArcheveP 
*  '  que  ,  duquel  il  appella  &  au  Pape  &  à  l'Em- 
pereur. Le  Pape  qui  l'avoir  cite'  à  compa- 
roiirre  dans  ibixante  jours  devant  Ton  Tri- 
bunal, vovant  que  bien  loin  d'obéïr,il  con- 
tinuoit  à  faire  preicher  leLutheranifme  dans 

a  ;  4  6.  tout  Ion  Diccettôl'excommunia  folennelle- 
ment  à  Rome,le  dépoia  de  fbn  Archevelchc' 
qu'il  donna  au  ComteAdolphe  de'  Schaven- 
bourg  que  ce't  Archevefque  avoit  fait  fbn 
Coacrjuteur ,  Se  difpenfà  tous  Ces  fiijets  du 
ferment  de  fidélité'  qu'ils  luy  avoient  preffé. 
L'Empereur  qui  l'avoit  aufli  cité  pour  ré- 
pondre devant  luy  fur  les  points  dont  on 
l'accufoit ,  eftoit  fort  réfolu  de  le  priver  .de 
fon  EIcctorat  >  s'il  ne  rentrait  dans  fon  de- 
voir ; 


Litre     III.  zj^ 

voir  :  mais  comme  il  commencoit alors  à  ann, 
faire  la  guerre  aux  Proteftans  conféderez,&  ' ^  ' 
qu'il  vouloir  faire  pâroiftre  que  ce  n'e- 
ftoit  pas.pour  la  caufè  de  la  Religion  ,  mais 
pour  leur  rébellion  qu'il  la  leur  faifbir ,  il 
crut  qu'il  devoit  encore  difîmiuler.  Iiluy 
écrivit  mefme  comme  aux  autres  Princes  , 
pour  l'exhorter  à  le  tenir  dans  l'obéïflànce  > 
&  à  ne  donner  aucun  fècours  aux  rebelles 
confédéré?.  Herman  obéît  à  cet  ordre  avec 
joye,croyant  que  l'Empereur  fàtisfait  en 
cela  de fon exacte obéïilànce ,  ne penfèroit 
plus  à  l'inquiéter  fur  le  fait  de  la  Religion. 

Il  fè  trouva  néanmoins  bientoft  dechefi lf/e;,/       ' 
de  fbn  cfperance.  Car  des  l'année  fuivante , 
comme  l'Empereur   qui  avoit   heureufè- 
ment  diffipé  la  grande  armée  desProteftans, 
fè  vir  en  eitat  de  fè  faire  obéir,  il  envoya  des 
Commiflaires  à  Cologne,  avec  ordre  d'y 
frire  exécuter  la  fèntence  du  Papc,&  d'infta- 
ler  le  Comte  Adolphe  fur  le  trône  Archie- 
pilcopal  en  h  place  de  l'apoftat  Herman, qui 
enfin, à  la  perfuaiïon  du  Duc  de  Cleves,pour 
éviter  un^  guerre  civile ,  trouva  bon  de  fè 
dépofèr  luy-mefme ,  &  de  fc  retirer  dans  fà 
Comté  de  Weiden  ,  où  il  mourur  cinq  ans  chJtrm' 
après ,  obfrmc  dans  fon  hérefïe ,  à  l'âge  de  /.  ï7. 
quatre-vingts  ans;  &  cependant  le  nouvel  •^•A*- 
Archevêque  Adolphe  ayant  chaflè  tous  les  sk^-t-it- 
Prédicans  Luthériens  de  Ion  Electorar.y  ré- 
tablit entièrement  la  Religion  Catholique. 
Mais  (i  en  cette  rencontre  elle  eut  l'avantage 
i  l'Electoral  de  Cologne,  le  Lu;heranif- 
me  en  eût  d'autre  part  un  bien  plus  gsand 
M  <;  Ivu 
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A  N  N.  fur  elle  à  la  Diète  de  Spire ,  où  l'Empereur , 
'J43-  quelque  zélé  Catholique  qu'il  vouluftpa- 
roiftre ,  ou  qu'il  fuft  en  crfèt,ne  fit  pas  tou- 
tefo.s  grand  fcrupule  de  la  (acriiier  pour  un 
temps  a  fa  vengeance  &  à  Tes  interejfts ,  de  la 
manière  que  je  vais  brièvement  raconter. 

Ce  Prince  eltoit  furieusement  irrité  de  ce 
qu'auffitoft  apte»  fon  naufrage  d'Algérie 
Roy  Francis  l'avait  attaque'  ac  tous  les  co- 
ftez  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume , 
&  mefme  avec  celles  du  Turc  ;  &  comme 
d'ailleurs  il  eiïoit  toujours  fort  réfolu  de  re- 
tenir le  Duché  de  Milan,  qui  fut  le  principal 
fujet  de  cette  guerre,il  ne  longea  plus  qu'aux 
moyens  de  la  faire  avec  avantage.  Pour  ce't 
effet,  ayant  paiïé  d'Efpagne  dans  les  Païs- 
bas  ,  il  attaque  le  Duc  de  Cleves  allié  de  la 
France ,  prend  d'abord  fès  meilleures  places, 
&  le  contraint  bientoffc  de  îcfoumettreà 
tout  ce  qu'il  voulut ,  &  fur  tout  à  renoncer 
à  l'alliance  qu'il  avoit  faire  avec  le  Roy. 
Apres  un  fi  heureux  commencement,  il  en- 
,     treprit  de  réunir  tout  l'empire  dans  fon  par- 
ti,a£Tn  de  pouvoir  joindre  toutes  les  forces  de 
l'Allemagne  aux  fîennes  pour   entrer    en 
France,en  abandonnant  tout  Iereftc.  Sur 
A  NN.    certc  réfolucion  ,  ilpafTèen  Allemagne  ,  & 
'  f 44     fans  vouloir  plus  écouter  leCardinaiFarnefc 
jtobu,  '     Légat  &  neveu  du  Pape  ,  qui  tafchoit  toû- 
£*h4r.      jours  de  faire  la  paix  entre  les  deux  MonaF- 
ques,il  fè  rend  au  mois  de  Février  à  Spire,où 
par  le  foin  tout  particulier  qu'il  en  avoit 
pris ,  il  trouva  tous  les  Electeurs  &  tous  les 
Princes  Catholiques-  &  Proteftans  avec  les 
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IVputez  de  toutes  les  Villes  Impériales  af-  A  N  n, 
fèmblez  dans  la  plus  nombreufè  die'tc  qu'on     ,^4- 
cuit  encore  veûë  en  Allemagne.  Et  là,  pour 
venir  à  {es  fins  ,  il  fit  deux  chofes  qui  luy 
reiïiîircnt.  Premièrement,  pour  rendre  le 
Roy  François  odieux  aux  Allemans  ,  il  fit 
une  longue  harangue  ,  dans  laquelle  ,  apréj 
avoir  expofe'  ce  qu'il  avoit  fait  pour  s'oppo- 
fer  à  Soliman  qu'il  avoir  repoufle'  deux  fois- 
de  l'Allemagne,  il  <iit,Glurpour  rendre  inuti- 
les tous  fes  efforts  contre  un  jl  piaffant  enne- 
mi, ce  Prince  avoit  fait  ;œu grand  fcandale  de 
toute  la  Chrétienté,  u  \e  étroite  alliance  avec 
le  Turc,  non- feulement  pour  V Entretien  du 
commerce ,  comme  fes  Minifires  dij oient  en 
voulant  f  exenfer ,  mais  aufft  ponr  les  obliger 
à  faire  la  guerre  aux  Chre (tiens  ;  ce  qui  n'a- 
voit  que  trop  paru  par  les  horribles  ravages 
que  l'armée  navale  de  Barberou'fe,  conduite 
par  le  Baron  de  la  Garde  3avoit  faits  dans  les 
E  ats  dt  l'Empereur,   £5  far  tes  terres  de 
V  Empïe.  D'où  il  conclut,  due  pour  agir  f'o- 
lidetnent  contre  le  litre,  i .  fs.lhit  commencer 
pa-  faire  tous  enjc.nble  in  guerre  an  Roy 
leu*  ennemi  co.nmu-t  ,  pu.sqWU  s'eflâi^li- 
guè  contre  eux  tom  avecSiliman,  qui  était 
plus  à  craindre  paceRjy  fon  fid?l*!'.  t ,  & 
leur  voijin  ,  que  pet"  luy -me  frac. 

Ce  difeours  qui  avoit  quelque  couleur  &: 
quelque'  apparence  de  vente' ,  fit  grande  im- 
prefïïon  fur  les  efprits  des  Prince*  &  des  Dé- 
putez qui  ne  pouvoient  goufter ,  non  plus 
que  la  pluipart  du  monde  en  ce  temps  là-, 
cette   alliance    &    focicté    d'armes    que 
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ANN.  le  Roy  avoir  faite  avec  les  Infïdelles  contre 
*'*'•■  dos  Chreftiens.  Ce  qui  fervit  encore  aies 
enflammer  davantage,  fut  la  prelèncedu 
Duc  de  Savoye ,  cjui  rcprefèntoit  d'une  ma- 
nière fort  touchante  a  l'Ailemble,  Que  le 
Roy  François, non  content  dé  l'avoir  dépouillé 
deprefque  tout  ce  qu'il  avoit  >  parce  que  com- 
me Prmce  de  V Empiré ,  il  n  avoit  pas  voulu 
trahir  en  fa  faveur  les  interejîs  de  V Empe- 
reur'ycet  ennemi  irréconciliable ,  difbit-il ,  de 
tous  ceux  qui  fervent  V  Empire ,  avoit  encore 
employé  contre  lut  toutes  les  forces  de  Br.rb:- 
rw"fepour  luy  ojîer  Nice ,  l'unique  place  qui 
luy  re Croit  dans fes  EJ?ats,aiïnant  mieux  qtte 
cette  Viïïe  qui  efloit  mie  des  clefs  de  l\  t 
fuj}  au  Tur cannerai  implacable  du  nom  Chré- 
tien ,  qu'à  un  Prince  fidel  <*r  à  Dieu  £r  à 
F  Empereur.  Cela  fit  tout  l'effet  qu'en  avoit 
attendu  Charles-Quint.Cette  expédition  de 
Barberoufîè  qui  hivernoit  encore  dans  nos 
Porrs5avoit  rendu  leRoy  fi  odieux,qu'on  ne 
voulut  pas  mefme  accorder  de  faufeonduit 
à  fes  AmbafTadenrs,  qui  furent  contraints  de 
s'en  retourner  de  Nancy  jufau'où  ils  s'efio- 
ienf  de'ja  avancez,pour  aller  louftenir  les  in- 
térêts du  Roy  à  la  diéte.Et  quoy  qu'ils  puf- 
(ènt  faire  pour  juftifîer  par  un  long  e'ent  cet- 
te confédération  avec  le  Turc,  par  les  e.xern-i 
pies  d'Abraham  ,  de  David,  des  Machabées , 
&  de  plufieurs  Empereurs  Chreftiens  qui 
Soient  alliez  avec  dçs  peuples  Infîdelles 
pour  de  bonnes  raifons  :  tout  cela  ne  fèrvit 
de  rien  auprès  de  ces  Princes  ,  qui  eftoient 
trop  préoccupez  pour  entendre  raifbn  fur  ce 
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point-là  dont  ils  eftoient  terriblement  cho-  an  N, 
quez.  Ils  eVnvirent  mefme  au  Pape ,  pour  1f4+« 
le  prier  de  le  liguer  avec  eux  contre  le  Roy  > 
ce  que  ce  bon  Pontife  qui  vouloir  toujours 
eftre  le  médiateur  entre  ces  deux  grands 
Monarques  ,  en  faifànt  l'office  de  Père 
commun,  fè  garda  bien  de  vouloir  faire. 

Cependant  l'Empereur  qui  \it  les  efprits 
{ï  fort  animez  contre  François  I.  à  caule 
de  cette  alliance  fï  odieufè  ,  crut  qu'elle 
luy  donnoit  un  beau  prétexte  pour  faire  , 
fans  qu'on  y  trouvait  rien  à  dire ,  la  fécon- 
de chofè  qu'il  s'eftoit  propofée  en  cette 
Die'te,  à  feavoir  des'unier  c'troitement  a- 
vec  les  Proteftans  ,  comme  h  cette  union 
euft  elle  ablblument  neccllaire  pour  dé- 
truire celuy  qui  s'eftoit  allie  avec  le  Turc. 
En  effet ,  comme  nonobstant  l'horrible 
outrage  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  avoit 
fai:  Cii  la  peribnne  de  la  Tante ,  il  s'eftoit 
ligue  peu  auparavant  avec  ce  Prince  contre 
le  Roy  François:  il  fit  aulfi  en  cette  mef- 
m;-  Die'te  alliance  avec  le  RoydeDenne- 
ïn  ark  confe'dere  avec  les  Princes  Proteftans, 
qui  avoic  itfiiïpé  le  Royaume  fur  le  Roy 
Chriftierne  beaufverc  de  Charles,  &  il  la 
fit  à  condition  que  le  Danois  renonceroit 
à  celle  qu'il  avoit  faîteau  paravant  avec  le 
Roy  François  I.  De  plus,  il  fît  mille ca- 
refles  aux  Proteftans ,  èc  fur  tout  au  Duc  de 
Save  &  au  Lahtgvave.  Il  dit  à  celuy-cy 
qu'il  le  vouloit  mettre  à  la  tefte  de  (on  ar- 
iiic'e  contre  Soliman.  Il  confèntit  en  fà- 
v.uido  l'autre,  qu'il  fuccedaft  au  Duc  de 
M  7  'Cle 
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A  \T  N.  Cleves  (on  beau  frère ,  au  cas  que  ce  Pn'nce 
mourufr  fans  enfans  mafles ,  &  que  Je  Roy 
Ferdinand  promift  fa  fille  Eleonore  au 
Prince  de  S^xç-,  à  condition  néanmoins, 
ce  qui  fut  tenu  fort  iècret ,  que  ce  mariage 
ne  e  feroit  qu'au  cas  que  l'on  puft  s'accor- 
der fur  le  point  de  la  Religion.  Enfin  il  leur 
accorda  prefque  toutes  chofès  par  Ion  Edir 
du  dixième  de  Juin ,  qui  fut  autant  favora- 
ble au  Lutheranifme  quedeiavantageux  à 
la  Religion  Catholique.  Car  on  fujpe?.dde 
nouveau  par  cet  Ecvt  c  ekey  a  Au  bourg ,  a- 
njec  défenfe  a  inquiéter  per forme fur  le  fit]  et 
de  la  Religion ,  de  laquelle  on  traitera  dans 
la  prochaine  Diète  qu'on  tiendra  pour  cela 
dans  tout  F  hiver ,  <£-r  eii  de  l'avis  de  bons  & 
feavans  Dotleur-  choifis  départ  &  d' autre 
on  définira  ce  qu'on  doit  tenir  &  obferver  en 
matière  de  Foy  ^r  de  drfc^pline  Ecclefia(li- 
mte  j  en  attendant  un  Concile  libre  Oecumé- 
nique eu  National  dans  la  Germanie.  Ce- 
pendant on  ordonne  qu'on  vive  en  paix ,  ^r 
que  les  deux  partis  jeuifent  paifiblemerJ  des 
biens  d'EgliJe  qu'ils  pcjfedent ,  avec  obliga- 
tion néanmoins  a' en  affigner  une  partie  peur 
?  entretien  des  pauvre.* ,  de:  Prédicateurs , 
des  Regens  »  &  des  Maiftres  d'école  tels 
qu'il  leur  plaira  de  les  choifir  j  &  l'on  dé- 
clare enfin  qu  après  que  les  Ju:  es  de  la 
Chambre  Impériale ,  qui  efloient  tous  Catho- 
liques ,  auraient  achevé  leur  temps ,  ceux  de 
l  une  &  de  l'autre  Religion  y feraient  indif- 
féremment admis. 

A  la  vente  ce't  Edit  ne  plut  pas  trop  aux 
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Catholiques,  auxquels  on  e'spîcit  les  Pro-   a 
teftans  en  toutes  chofes.  Mas  enfin  ils  cé- 
dèrent a  l'autorité'  pluitoft  qu'aux  raiibns 
de  l'Empereur,  qui  s'efforça  de  leur  perfua- 
der  que  c'eftoit  un  tres-jufce  tempérament» 
&  le  meilleur  moyen  que  l'on  puft  prendre 
pour  accorder  tous  les  différends ,  en  fatis- 
failànt  les  uns  &  les  autres.    Pour  les  Pio- 
teftans ,  ils  en  furent  fi  (àtisfait ,  qu'ils  fi- 
rent tout  ce  que  l'Empereur  voult.  Le  Duc 
de  Saxe  reconnut   ibîennellement   Ferdi- 
nand pour  Roy  des  Romains ,  quoy-qu'ii 
n'euit  jamais  voulu  consentir  juiques  alors 
à  (on  élection  ,  difant  qu'elle  avot  efte  fai- 
re contre  les  Loix  de  l'Empire.    Le  Lant- 
frave  promit  de  (èrvir  avec  une  inviolable 
délite,  &  tous  ensemble  fè  joignant  aux 
Catholiques ,  s'obligèrent  à  luy  entretenir 
pendant  l'ix  mois  vingt-quatre  mille  hom- 
mes de  pied  &  quatre  mille  chevaux  ,  pour 
Élire  la  guerre  au  Roy  François  avant  que 
de  marcher  contre  le  Turc:  &c'eitoit  là 
juftement  ce  que  l'Empereur  pretendoit , 
&  l'unique  fin  pour  laquelle  il  avoit  con- 
voque' cette  Dicte,  où  l'on  peut  dire  ciu'il 
fàcnfia  la  cau!e  de  la  Religion  à  cette  arden- 
te pafhon  qu'il  eut  toujours  d'cmpeicher 
que  le  Roy  ne  pofïèdaft  le  Milanois ,  qui  e'- 
toit  (on  héritage  légitime ,  qu'il  luy  avoit  fî 
pofttivcment  promis.    Tant  on  doit  peu 
compter  fur  la  con'eience  &.  fur  la  parole 
•  des  Princes  mclmes  qui  d'ailleurs  ont  de 
l'honneur  &  de  la  pieté' ,  quaad  ils  n'ont 
pas  ^our  rcglc  de  leur  politeque  la  gran- 
de 
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ANN.   de  maxime  de  Tefus-Chrift,  qui  veut  que 
fM4-     J'on  cherche  avant  toutes  choies  le  Royau- 
me de  Dieu  &  fà  juftice  ,  fans  quoy  toute 
la  fàgeffe  humaine  n'eft  que  folie  devant 
Dieu,  &  fè  trouve  enfin  malheureufe. 

Auiîi  le  Pape  pénètre  d'une  vive  douleur 
de  voir  la  conduite  fi  peu  chreftienne  de 
Charles-Quint ,  en  faiîànt  un  Edit  fi  per- 
nicieux à  l'Egliie  ,  luv  écrivit  une  fort  Ion- 
gne  Lettre  que  le  Cardinal  Pallavicinacru 
devoir  inférer  toute  entière  dans  IbnHi- 
L.;.  t.  6.  ftoire  du  Concile  de  Trente.  Là  il  dit,  Que 
four  ne  p as tomber  dnns  la  faute  An  Gr an A- 
Vreftre  Heli ,  il  fefent  obligé  Ae  luy  remon- 
trer en  Père  comme  à  fon  cher  fils ,  que  cet 
Edit  Ae  Spire  met  en  gravA  Aanger  le  falut 
Con  ame ,  (y  trouble  FEglife ,  au  GbefAe 
laquelle  il  appartient  uniquement  Ae  ernvo- 
quer  les  Conciles ,  &  àe  régler  cepenAant 
les  choies  Ae  la  Religion  ;  Que  contre  cet  or- 
Are  établi  par  Jefus-Chrifr  mefme ,  luy  qui 
comme  Empereur  neft  que  le  défendeur  &  le 
Mtvifhe  Ae  PEglife,  a  néanmoins  entrepris 
A' ordonner  qu\n  tienAroit  un  Concile ,  ou 
Oecuménique ,  ou  National  en  Allemagne , 
fans  faire  mention  Au  Vapî  >  &  ce  qui  efl 
encore  plus  étrange ,  a  bien  ofé  déclarer  que 
luy-mefme  déciAera  Aes  points  Ae  Foy  &  Ae 
AifcipUne  Ecclefajriqus  dans  une  Diète  où  il 
prit  en  A  les  expo  fer  au  jugement  Aes  perfon- 
nes  laïques,  &  mefme  s  Aes  hérétiques  ,  pour 
régler  ce  que  l'on  Aoit  croire ,  en  attendant 
ce  Gmcile  qiC  d  *vev.t  que  l'on  célèbre  en  Al- 
lemagne. Âpres  quoy ,  /'/  luy  propofé  les  ex- 
emples 
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impies  de  ceux  qui  ayant  entrepris  comme  A  N  N. 
hty  fur  le  fmtttel,  -en  ont  efîé feverement  ■J**' 
punis  ,  &  des  Empereurs  Cloreftiensfes  pré- 
decejfeurs  ,  qui  four  avoir  toujours  mainte- 
nu l'autorité  du  Saint  Siège ,  en  ont  receû  de 
glorieiiÇes  récompenses ,  mefmefur  la  terre  -, 
&  enfin  il  l'exhorte  à  faire  la  paix,  ou  au 
moins  a  prendre  pour  arbitrèdefes  d;jf prends 
le  Concile  qu'on  doit  tenir  à  Trente  ,  félon  la 
Bulle  qui  en  a  déjà  elle  publie* ,  &  fur  tout 
à  caffer  un  Edit fi  fcandaleux  à1  fi  outrageux 
à  PEglife-y  qu'autrement  il  fera  contraint 
d'agir  contre  luy  avec  plus  de  rigueur  &  de 
Sévérité  qu'Une  vowiroit. 

L'Empereur  qui  fçavoit  fè  poffeder ,  re-  TaUtivit* 
ceât  un  Bref  auflî  fort  que  celuy-cy  fans7-*-'-?* 
s'emporter  contre  îe  Pape ,  comme  les  Pro-  c»cM*. 
teftans  le  fouhaitoienr  avec  une  incroyable 
pafïicn ,   &  fur  tout  Luther ,  qui  écrivit 
d'une  furieuie  manière  contre  ce  Bref.  Il  i y 
contenta  de  répondre  en  général  ,  &  en 
tres-peu  de  mots,  qu'il  feroir  voir  en  temps 
&  lieu  qu'il  avoit  fait  de  (on  code  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre   d'un  Empereur 
très -Catholique  pour  le  bien  de  l'Eglifc  3c 
du  Saint  Siège  ,  &  que  fi  ceux  qui  avoient 
deû  le  féconder  dans  une  fi  fainte  oeuvre 
euflènt  fait  comme  luy  ,  les  chofes  ne  fè- 
roient  pas  réduites  aux  termes  où  elles  fè 
trouvoicnt.    Cependant  comme  il  avoit  eu  ruu. 
tout  ce  qu'il  pretendoit  <ks  Proteftans  ,  ^BiUtfirJS. 
Citoitdcja  entre  avec  une  pui Hante  armée  Btltir.  <y 
en  France ,  où  ,  après  avoir  pris  Ligny,Sautt  "'''• 
Dizier ,  &  Cluiireau-Thicrn ,  comme  il  vit 

que 
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A  N  N.  que  s'eftant  avance  jufqu'auprés  de  Soi£ 
«i44.  fons,  le  Roy  d'Angleterre  fon  allié  qui  af- 
fîégeoit  Boulogne  &  Montreuïl  ne  vouloir 
pas  fe  joindre  à  luy  qu'il  n'eufT  pns  ces 
deux  Villes  ,  &  que  cependant  fon  armée 
diminuoit  tous  les  jours  à  mefuxe  que  celle 
du  Roy  iè  fortifioit  :  il  fît,  par  l'entremiie 
de  la  Reine  Elconor  ià  four  ;  cette  célèbre 
Paix  de  Crefpy ,  ou  de  Saint  Jean  des  Vi- 
gnes ,  qui  fut  conclue  le  dixlèptiéme  de 
Septembre  avec  plus  de  bonheur  &  d'avan- 

tilnr.  tage  pour  luy  que  pour  le  Roy  ,  qui  perdit 
là,  par  ks  intrigues  de  la  Dame  d'Eilam- 
pes  ;  une  belle  occasion  de  le  défaire. 

y.Tatiavic.      -^u  re^e  »  ^  Q^  cercam  que  par  une  arti- 
/.;.«. 7.   cle  iecret  de  cette  Paix  ,  le  Roy  qui  n'avoit 
pins  beioin  de  fe  ferai  des  forces  Ottoma- 
nes contre  ï  Empereur,  luy  promit  du  fc- 
cours  pour  l'Empire  contre  le  Turc  ,  ôc  ce 
qui  eit  eflèntiel  à  mon  Kiftoire ,  que  ks 
tbU.  1.  ij  deux   Monarques  convinrent   qu'ils  agi- 
èr  16.       roient  déformais  de  concert  pour  le  bien 
de  la  ReLgion.    Que  pour  cet  efret  ils  fè- 
ioient  en  forte  que  le  Concile  de  Trente 
qu'on  avoit  fufpendu  durant  la  guerre,  f  uft 
de   nouveau  convoqué,  pour  eftre  tenu 
«.    j  „j   dans  trois  mois ,  &  qu'ils  procureroient 
hune  ann.  qu  on  y  reformait  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome  ,  que  l'on  difoit  avoir  eft é  ,  non  pas 
à  la  vérité  la  caufe  ,  mais  l'occafion  de  ces 
dernières  herefes.   Ils  écrivirent  donc  tous 
deux  d'abord  pour  l'indi&ion  du  Conci- 
le ,  au  Pape ,  qui ,  après  avoir  fait  rendre 
par   toute  la  Clirefticnté   de  folennelles 

actions 
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actions  de  grâces  à  Dieu  pour  cette  Paix ,    ann. 
ne  manqua  pas  de  Ton  cofte'  de  les  fàtis-     ,***i 
faire ,  en  convoquant  ,  par  une  nouvel- 
le Bulle  du  dix-neuviéme  de  Novembre,  Bua.Tau?. 
le   Concile  à  Trente  pour  le  quinzie'me  r' 
de   Mars  de  l'année  fiiivante  :    mais  la 
difficulté'  eftoit  de  le  faire  agréer  aux  Pro- 
teltans. 

Ce  fut  pour  cela  que  l'on  tint  au  mois  ann. 
de  Ma:  s  une  Ai  lèmblee  des  Ordres  de  l' Em-  '  5 4  J  • 
pire  à  Wormes ,  ou  le  Pvoy  Ferdinand  ,  & 
le  Cardinal  d'Àufbourg  Otton  Trufchlès  suit.  1. 16. 
qui  eftoit  là  pour  l'Empereur ,  propofè- 
rent  de  Cj.  part  les  deux  grandes  arraires 
dont  il  s'agilibit ,  à  Içavoir  la  guerre  con- 
tre le  Turc ,  &  h  réunion  des  efprits  au 
fujet  de  la  Religion.  Pour  ce  dernier  point 
ils  repreienterent  que  l'Empereur  &  le 
Roy  de  France  ayant  lait  enfin  convoquer 
le  Concile  Oecuménique  qu'on  avoit  fi 
fouvent  demande,  il  n'y  avoit  plus  qu'à 
y  propofèr  ce  que  Ton  voudroit  dire  de 
part  &c  d'autre,  &  puis  à  s'en  tenir  à  ce 
Qu'on  y  ordonnerait  :  qu'ainfi  il  nert- 
ftok  plus  qu'à  délibérer  fur  la  guerre  qu'on 
youloit  faire  contre  Soliman  ,  pour  la- 
quelle le  Roy  François  avoir  eu  la  gene'- 
rofite'  de  promettre  à  l'Empire  un  (ecours 
digne  d'un  fi  grand  Prince.  Les  Catholi- 
ques confentirent  tres-volontiers  à  tout  ce- 
la :  mais  les  Proteftans  au  contraire  Ibufti ti- 
rent toujours  qu'on  citoit  aflèmble ,  fé- 
lon qu'il  avoit  efte  rélblu  à  la  dernière 
Dicte  de  Spire  ,    pour  affermir  la  Paix 

en 
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ANN.  en  Allemagne,  en  dreiTànt  d'un  commun 
*H5'  confentement  une  formule  de  Foy  com- 
mune aux deux partis,  laquelle  fei-oitimi- 
verfèllemeiit  receûë,  en  attendant  que  le 
Concile  Jni  :.JA  ou  National  de  la  Ger- 
manie en  euft autrement  ordonné.  Que 
pour  celay  qu'on  avoit  convoqué  à  Tren- 
te ,  &  où  le  Pape  vouloir  pre'fîaer  par  luy- 
mefrne  eu  par  ïès  Lt0ra:: ,  ils  avoâent  fou- 
venr  proeenx  qu'i  aatnin^  pou- 

voient  le  recemioiftre  pour  un  légitime 
Concile  ;  qu'ainâ  il  falloir  avant  toutes 
choies  traiter  de  la  Religion  peur  établir  h 
paix  en  Allemagne ,  fans  quoy  on  ne  pour- 
roit  jamais  fe  réunir  centre  le  Turc.  Et 
quoy  que  l'Empereur,  que  la  goutte  qui 
Farreftoit  à  Bruxelles  avoit  empoché  de  le 
rendre  à  Wormes  avant  le  mois  de  May  . 
&  les  Ambaiîàdeiïrs  du  Roy  François  pui- 
fent  faire  pour  les  obliger  à  remettre  les 
différends  de  la  Religion  au  Concile  de 
Trente  ,  ils  periîfterent  opiniafhément 
dans  cette  réfolution  dont  ils  ne  voulurent 
jamais  le  départir.   " 

Cela  donna  bien  du  chagrin  à  Charles- 
Quint,  qui  commença  deiîors  à  former 
dans  fon  ame  le  deflèin  qu'il  prit  enfin  ,  à 
la  faveur  de  la  Paix  qu'il  avoit  avec  le  Roy  , 
de  dompter  par  les  armes  ce  parti ,  qui  ten- 
doit  manifeftement  à  la  rébellion ,  &  à 
ruiner  fon  autorite'  dans  l'Empire.  Mais 
comme  il  fçavoit  admirablement  l'art  des 
grands  Princes  ,  qui  eft  celuy  de  bien  di/îî- 
mulcr ,  afin  de  prévenir  &  furprendre  leurs 

en- 
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ennemis ,  il  fit  femblant  d'acquiefcer  à  ce  ann, 
qu'ils  demandoient.  Prenant  donc  peur  ^4J* 
prétexte  qu'il  y  ayoit  tres-peu  d' Electeurs 
&  de  Princes  dans  cette  Afîèmbîe'e ,  &  mef- 
me  que  les  Députez  n'avoient  p.: s  un  afièz 
ample  pouvoir,  il  la  remit  à  Ratifbone, 
où  tous  les  Princes  feraient  obligez  defè 
trouver  dans  le  fixieme  de  Janvier  de  l'an- 
née inivante  ;  &  cependant  il  ordonna  que 
félon  le  projet  de  Spire,  quelques  Théolo- 
giens de  part  is.  d'autre  dreflafient  une  for- 
mule-de  Religion  avant  cette  Dicte  ,  afin 
qu'apre's  qu'on  l'y  auroit  examinée,  en  y 
changeant  ce  qu'on  trouveroit  à  propos, 
elle  pufe  eftre  enfin  agréée  &  receiië  des 
deux  partis. 

Cela  Rit  tres-mal  pris  des  Catholiques , 
Jk  Cm  tout  des  Evelqucs  du  Concile  ,  qui 
ne  fçavoient  pas  (on  dellein cache',  &ne 
pouvoient  fouiirir  en  fuite  que  l'Empereur 
rem  if  t.  l'afràirede  la  Religion  à  une  Diète 
Impériale ,  au  grand  mépris  d'un  Concile 
Oecuménique  que  luy-inefme  avoit  pro- 
curé ,  &  que  l'on  alloit  commencer ,  Mais 
Charles ,  qui  avoit  l'ame  grande ,  fit  en 
cette  rencontre,  fans  rien  dire  pour  fè  ju- 
ftiiier ,  ce  que  font  les  grands  hommes  fort 
élevez  pardefïas  le  commun  ,  qui  quand  ils 
ont  une  fois  pris  une  bonne  résolution  ,  ne 
s'en  détournent  non  plus  pour  tous  les  di- 
feours  qu'on  fut  de  leur  conduite ,  dont 
on  tu-  roii  pas  les  fecrets  refTorrs ,  que  le 
Soleil  de  ùt  coût  le  pour  le  bruit  des  orages 
&  des  tempelles  qu:  les  vents  excitent  dans 

une 
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ANN.  une  région  de  l'air  bien  inférieure  à  (a  fphe-  - 
WS"  re.  Amh  Charles  ayanteongedié  rAflèrn- 
bîée  de  Wormes  au  commencement:  du  \ 
mois  d'Aouft ,  s'en  retourna  par  Cologne 
au  Pais  -B.as ,  afin  d'y  donner  ordre ,  à  pe- 
tit bruit,  aux  préparatifs  neceflàires  pour 
l'exécution  de  fon  entreprife ,  qu'il  vouloit 
tenir  fort  fècrete  ;  &  cependant  il  ne  laiflà 
pas  d'agir  fortement  pour  l'avancement  du 
Concile,  qui  commença  bientoit  après. 

Car  tandis  qu'on  trai toit  inutilement  à 
Wormes  avec  les  Protcftans ,  pour  ks  faire 
réibudre  à  iè  (bumettre  au  Concile  qui  fc 
devoit  tenir  à  Trente ,  le  Pape  y  envoya  les 
Cardinaux  Jean  Marie  Monti  ,  Marcel 
Cervin  qu'on  appclloit  le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix,  &  Renaud  Polus  Prince  du  Sang 
Royal  d'Angleterre,  (h  Légats,  pour  y 
prélîderen  fa  place.  Il  ne  faut  pas  que  mon 
Lecteur  attende  que  je  luy  donne  icy  une 
exacte  Hiffoire  de  ce  fameux  Concile, 
qui  à  la  vérité  le  tint  à  Toccaiion  du  Lu- 
tneranifme,  mais  qui  comprend  auili  u- 
ne  infinité'  de  ebofes  qui  n'appartiennent 
nullement  à  ce  iùjet  ;  &  fi  j'entreprenois 
de  le  faire  en  véritable  Hiftorien  ,  qui 
doit  éviter  comme  deux  dangereux  ccueïls 
les  deux  extrémitcz  où  je  vois  que  de  cé- 
lèbres Ecrivains  ont  donné  pour  vouloir 
ou  trop  blafmer  ou  trop  louer  ,  il  me 
faudroit  faire  un  ouvrage  beaucoup  plus 
grand  que  l'Hifroire  que  j'écris.  C'elt 
pourquoy  l'on  trouvera  bon  que ,  félon 
la   coultumc  que  j'ay  taiché  d'observer 

toû- 
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toujours  fort  exactement  dans  tous  mes  A  N  N 
coïts,  je  ne  dite  de  ce  Concile  que  ce  qui     1,-4,-.* 
ièra  necellaire  à  l'cclairànement  de  mon 
iiijct. 

Je  diray  donc  d'abord  que  l'ouverture 
qui  s'en  devoit  faire  le  quinzième  de  Mars  > 
ne  le  fit  que  le  treizième  de  De'cembre ,  au 
troifîeme  Dimanche   de  l'Avent  ,     pour 
certaines  raifbns  fort  fècretes,   &  mefmc 
inconnuë's  aux  Evefques ,  qui  s'ennuyoient 
fort  d'un  il  long  retardement,  /ans  qu'ils  en 
puflènt  pene'trer  le  vray  motif,  que  l'on 
'découvrira  bientoft  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire,  Cette  action  fè  fît  avec  toutes  les 
folennitez  accouftume'es  &  Jes  ce'remonies 
marquées  dans  le  Rituel   Romain.    Ainfî 
après  un  jour  de  jcufhe ,  Se  une  ProcelTïon  • 
gcne'ra'e  depuis  l'Eglifè  de  l'a  tres-fainte 
Trinité'  jufqu'a  la  Cathédrale  dediee  à  Saint 
Vigile  Evelquc  de  Trente ,  dans  laquelle 
on  tint  les  Séances  du   Concile  ;  après  la 
Méfie  qui  fut  iblenncllement  chantée  par  le 
Cardinal  Monti,  le  premier  des  rrois  Lé- 
gats ,  après  la  harangue  prononcée  par  le 
fameux  Cornclio  Mullb   Eveiquc   de  fci- 
tonte ,  le  plus  grand  Prédicateur  de  l'Ita- 
lie, &  l'exhortation  que  les  Légats  rirent 
aux  Percs  pour  les  porter  àuncfeiieufère'- 
formation  de  mœurs  ,    afin  d'ofter   aux 
hérétiques   Iç  prétexte  qu'ils   avoient  pris 
de  leur  révolte  j  enfin  après  toutes  ces  fo- 
lennitez,    on    célébra    la    première    Scf- 
fion,    où   il  n'y  eût  avec  les  Légats  que 
quatre  Archcvcfqucs   &  vingt-deux  Evef- 

ques. 


z  S  &         Hiftoire  du  Luther anifrne. 

ANN,  qucs.  Lesfeuls  A  mbalïadeurs  Je  Ferdinand 
,J4*'  Roy  des  Romains" y  afTiitcrent,  ecluy  de 
l'Empereur  citant  demeure  malade  à  Ve-. 
mie ,  &  ceux  du  Roy  François  I.  ayant  elle 
rappeliez  à  caufè  du  trop  long  retardement 
de  l'ouverture  du  Concile.  Il  s'y  trouva 
encore  cinq  Généraux  d'Ordre  ,  &  p'u- 
fîeurs  célèbres  Docteurs  de  toutes  les  Na- 
tions ;  &  tout  ce  qu'on  y  fit  fut  de  déclarer 
que  le  Saint  Concile  etloit  commencé  ,  6c 
qu'à  caufè  des  Feltes  de  Noël  qui  appro-  ■ 
choient,  la  prochaine  SelTîon  ne  ih  tien- 
droit  que  le  lèptie'me  de  Janvier  de  l'année 
lui  van  te. 

Les  Feres  cependant  réglèrent  entre  eux   j 
la  manière  dont  on  procederoit  en  ce  Con- 
cile ,  &   û  lu:  an-efte  qu'on  n'opineroit 
point  par  Nations  comme  on  avoit  fait  aux 
Conciles  de  Confbnce  Se  «te Balle ,  ce  qui 
avoit  caulé  bien  du  deièrdre  -,    mais  que   j 
chacun  en  particulier  auroit  lbn  furriage  li- 
bre, &  qu'on  decuieroità  la  pluralité  de s 
voix ,  de  la  manière  qu'on  en  avoit  ufc  au 
dernier  Concile  de  Larran  fous  Léon  X. 
Que  ks  points  dont  on  devoir  traiter  fè- 
roient  examinez  &  reToîus  par  des  Prélats 
diftribuez  enplulleurs  Congrégations  par- 
ticulières ;  qu'on  les  propoleroit  en  fuite  à 
une  Allèmblee  générale,  pouryeitre  ou 
corrigez  >  ou  confirmez  ,   afin  qu'on  les 
publiait   folennellement   dans  la   Seflion 
qu'on  célébrerait  après  ces  Congrégations. 
Pour  le  titre  que  l'on  devoir  mettre  àia 
tefte  dçs  Décrets ,  on  refolut  deux  choies 

touies 
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toutes  contraires  aux  injuiles  prétentions  A  nt  N 
des  Luthériens,  &  on  Je  conceut  en  ces  '>4; 
termes  :  Le  Saint  Concile  Oecuménique  lé- 
gitiment affemblê  fous  la  conduite  du  Saint 
Rjprit ,  les  /_  egats  Apojîoli  (fîtes  ypréfidavt. 
Les  Proteftans  vouloient  un  Concile  qui 
fuft  absolument  indépendant  du  Pape  ;  & 
pour  leur  montrer  qu'un  corps  auîli  régu- 
lier que  l'eft  un  Concile  général)  doit  a- 
voir  lès  membres  parfaitement  unis  à  (on 
.  Chef,  qui  eft celuy  de  l'Egliiè  universelle , 
on  y  mit  ces  mots ,  les  J_,  egats  Apojroliqnes 
y  prèfidant.  Us  prétendoient  que  les  laï- 
ques y  dévoient  avoir  leurs  îufirages ,  & 
pour  cela  l'on  n'y. voulut  pasajoufter  ces 
paroles  ,  le  Concile  représentant  V EglïÇe 
univerfelle  ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  Conciles  de  Confiance  &c  de  Balle  ;  car 
ils  n'euiïènt  jamais  manque  de  dire  que 
comme  les  laïques  font  membres  de  l'E- 
gliiè ,  ils  doivent  autTî  l'eitre  du.  Concile 
qui  lareprefènte,  ce  qui  n'ePc  qu'un  mau- 
vais (bphiime  qu'on  cuit  aifement  détruit , 
en  difantque  le  Concile  repreiènte l'Egliiè 
entant  qu'elle  enfèigne,  &  qu'elle  définit 
pai  ils  Pafteurs ,  aulqucls  les  autres  font 
unis  par  leur  foumiilïon  par  rai  te  à  ce  que 
ccux-ia  défini  fient.  Mais  on  ne  voulut  pas 
mcfmes  que  les  Luthériens  eullènt  un  fi 
méchant  prétexte  de  chicaner  fur  des  pa- 
roles qu'ils  cullent  toujours  voulu  mal  en- 
tendre. 

Ainfï  l'on  tint  le  lendemain  delà  Fefte   a  n  m. 
des  Rois  h  féconde  Séance,  en  laqusllc,     '54<s- 
N  après 
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ANN,  après  les  cérémonies  ordinaires  >  l'Evcicuc 
ij46-  officiant  leut  le  Décret  touchant  la  maniè- 
re <ie  vivre  fort  chreftienne  &  édifiante 
qu'on  devoit  garder  durant  tout  le  temps 
du  Concile.  Dans  la  troifiéme  SefTion,  oui 
fut  le  quatrième  de  Février ,  où  le  trouvè- 
rent outre  cinq  Cardinaux  ,  fix  Archevcf- 
ques ,  ttente  Eve'ques,  &  plufieurs  Abbez  , 
on  kut  feulement  le  Symbole  de  Confran- 
tinople  ;  &  pour  attendre  les  Evefques  qui 
eftoient  en  chemin,  on  afïigna  au  huitième 
d'Avril  la  quatrième ,  ou  il  y  eut  neuf  Ar- 
che velques  &  quarante  &  un  Evefques.  Et 
comme  durant  tout  ce  long  intervalle ,  on 
avoir  examine  dans  les  Congrégations  qui 
le  tenoienr  régulièrement  deux  fois  la  lè- 
maine ,  ce  qui  concerne  la  vraye  parole  de 
Dieu ,  laquelle  eft  la  règle  &  l'unique  prin- 
cipe de  la  F oy  contre  toutes  les  hérefîes ,  on 
y  établir,  félon  les  anciens  Conciles,  le  nom- 
ère  des  Livres  Canoniques  tant  du  vieux  que 
du  Nouveau  Tejïamenî ,  &  les  Traditions 
,quifo?it  venues  depuis  les  Apofires  jufques  à 
nous  par  une  juccejfion  continuelle ,  £r  que 
VEglije  Catholique  afoigneufement  confer- 
njèes  ,  tant  pour  la  Foy  que  pour  les  mœurs. 
On  déclara,  Qi£on  doit  tenir  la  ver  {ion  Vul- 
gate  pour  authentique,  cjr  qu'il  faut  frt  ndre 
lefens  de  (es  paroles ,  einjî  que  l'enter.d  la 
SaintcEgli;e,qui  dans  les  conte/rations  qu'on 
peut  avoir  Jur  cefujet,  eft  f  unique  juge  légi- 
time du  vray  fens  de  /' Ecriture.  En  effet , 
hv.s  cela  il  n'y  auroit  rien  de  certain  dans  la 
Jlclig>on,  &:  l'on  nepourroit  jamais  conve- 
nir 
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nir  du  vray  principe  de  la  Foy  ,  comme  je  a  n  n 
croy  l'avoir  clairement  fait  voir  par  les  Pro-  •  f  46'. 
teitans  mefmes  dans  ma  Méthode  Pacifi- 
que ,  &  par  des  raifons  convainquantes  en 
mon  Traité  de  la  vraye  Parole  de  Dieu.  Et 
tout  cela  fut  défini  de  la  forte  contre  Lu- 
ther, qui  ne  vouloit  ni  tradition,  ni  cciteins 
Livres 'canoniques  qu'il  rejetroit  ,  parce 
qu'ils  condamnent  clairement  lès  errcurs,ni 
d'autre  juge  de  l'Ecriture  qu'elle-mefme , 
ou  pluitolt  que  Iuy-mcfme ,  qui  précen- 
doit  qu'on  deuil:  prendre  toujours  pour  le 
vray  fèns  celuy  qu'il  luy  donnoit. 

En  fuite ,  comme  on  vouloit  fiiivre  l'or- 
dre de  la  Confefîîon  d'Aufbourg  qu'on 
examinoit  fort  exactement ,  on  définit  en 
la  Seflion  cinquième ,  le  dix-fèptiéme  dé 
Juin,  ce  que  l'on  doit  croire  touchant  le  pé- 
ché originel.  Sur  quoy  le  Concile  déclare 
entre  autres  choies ,  Que  par  la  grâce  de  Je- 
fus-ChriJî ,  laquelle  non*  ejl  covferee  dans  le 
Baptefme,  ce  pèche  nous  ejl  remis ,  mais  que 
la  concufifcence  demeure  ,  quineflpas  vray 
vpeché ,  quoy  quon  luy  donne  quelquefois  ce 
nom,  que  ne  luy  convient  que  parce  quelle  efi 
l" effet  dupecbè,  ^r  quelle  nous  y  porte.  Cela 
condamne  l'erreur  de  Luther,  qui  fouftient 
que  le  péché  originel  n'eft  pas  effacé  dans  le 
Baptefme,  mais  feulement  qu'il  ne  nous  eft 
plus  imputé  ,  parce  qu'il  veut  que  ce  péché 
:ie  lôit  autre  que  la  concupifcence.  Après 
]Lioy  le  Concile  ajoufte,  Que  dans  ce  Décret 
jui  regarde  le  péché  or -iginel,  Un 'entend nul- 
ement  comprendre  la  Bienbeureufe  &  im- 
N   z  met- 


1 9 1        H/Jî  oire  du  LutherMniJhte. 

ANN.   maculée  Vierge  Marie  mère  de  Dieu,&  atuil 
if4<5-     r0ent  qUe  l'on  garde  les  Covfiiiims  de  Sixte 
*47  <5-     IV.  qui  inftitua  la  Méfie  &  l'Office  de  l'im- 
E.xtra-jag.  maculee  Conception ,  &  donna  de  grandes 
ut.  ix. ci.  indulgences  a  ceux  qui  cdebreroient  cette 
Fefte  avec  dévotion.    Apres  cela  l'on  eut 
bien  du  Joifir  pour  examiner  ce  que  les  Lu- 
thériens difènt  dans  leur  Conféilîon  tou- 
chant la  Foy  juftifîante  ;  la  certitude  eue 
Ton  Toit  en  grâce  ;  les  œuvres  ;  leur  mérite, 
&  le  libre  Arbitre  ;  parce  que  la  îixiémc  Scf- 
fion  qu'on  avoit  arreftée  pour  le  dix-  neu- 
vième de  Juillet  fut  remiiè  au  treizième  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  ,  à  calife  des 
troubles  qui  commencèrent  cependant  en 
Allemagne  ,  &:  dont  il  faut  maintenant 
que  je  parle. 

Les  Princes  Protcftans  de  la  ligue  de 
Smaîcalde  voyant  qu'on  difreroit  toujours 
de  faire  l'ouverture  du  Concile  à  Trente , 
liir  des  dimcultez  que  l'Empereur  fàifbit 
naiftre  de  temps  en  temps ,  s'envoient  ima- 
gine qu'il  ne  vculoit  pas  effectivement  ce 
Concile  j  quov-qu'il  euft  faitièmbhntde 
l'accepter,&  qu'il  y  euft  înemie  envoyé  ton 
Amballàdeur.  Mais  comme  ils  virent  qu'a- 
prés  tous  ces  retardemens  qui  leur  devin- 
rent fort  lufpeérs,  on  l'ave;:  enfin  folennel- 
lement  ouvert  fur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente ,  ils  commencèrent  à  craindre  que  ce 
Prince  ne  les  jouait ,  &  qu'il  ne  s'entendift 
avec  le  Pape  pour  leur  faire  la  guerre  ,  &  les 
contraindre  par  les  armes  à  le  ioumettre  à 
ce  Concile.    Ccquiaugmentoitleurfbup- 

ço.i, 
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çon,  eftoit  que  l'Empereur  ne  put  agir  Ci  Ce-  an  n. 
crctement,  que  le  bruit  des  préparatifs  qu'il  »54<5- 
fàiibit  po:ir  quelque  grand  deftèin  ne  fe  re'- 
pandift  dans  le  monde  ;  ce  qui  leur  fut  en- 
core confirme  par  l'Agent  qu'ils  avoient  suid.i.iS. 
auprès  du  Roy  d'Angleterre ,  qui  luy  dit  un 
jour  qu'il  feroit  fort  bien  d'avertir  lès  Mai- 
ftres  qu'on  fè  préparait  à  les  attaquer  lors 
qu'ils  s'y  attendraient  le  moins.  Sur  cela  ils 
s'aiïemblerent  à  Francfort  far  le  Mein  au 
mois  de  Janvier,  car  depuis  qu'ils  eurent 
formé  leur  ligue  de  Smalcalde ,  ils  nefai- 
Coicnt  plus  de  difficulté'  de  tenir  tout  ouver- 
tement des  aflèmble'cs  làns  la  permiffion  de 
l'Empereur,  &  contre  fon  fervice.  Dans 
celle-cy  ils  confirmèrent  de  nouveau  leur 
confederation,<S<:  en  prolongèrent  le  temps. 
Apre's  quoy ,  ils  reïblurent  d'un  commun 
confèntement  de  s'oppolèr  de  toute  leur 
force  au  Concile  de  Trente  ;  de  protéger 
hautement  l'Archeveique  de  Cologne  qui 
s'eftoit  fait  Proteftmt ,  &  que  l'Empereur 
avoit  cite  devant  fon  Tribunal  ;  depreffer 
incefïàmment  l'Empereur  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demandoient ,  &  qu'ils  eftoient 
refolus  d'obtenir  par  toutes  fortes  de 
moyens,  à  /çavoir  qu'ils  eu  fïènt  pleine  li- 
berté d'exercer  leur  Religion  independem- 
ment  du  Concile  qu'on  tenoit  à  Trente , 
lequel  ils  ne  vouloient  point  du  tout  iccon  • 
noifrre,  &  que  la  Chambre  Impériale  fuft 
déformais  compofte  de  Juges  Luthériens 
auih-bien  que  Catholiques. 

Ce  qui  les  rendoit  encore  plus  h  u 
N  3 
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A  N  N  c'eft  qu'en  mcfme  temps  Fnderic  II.  Corn- 
ue te  &  Electeur  Palatin  ,  qui  avant  qu'il  euft 
fùccede  à  l'Electeur  Louis  (on  frère  décède' 
fans  enfans,  avoit  toujours  cfté  bon  Catho- 
lique ,  &  qui  chanceloit  depuis  quelque- 
temps  en  la  Foy  ,  fe  fit  enfin  tout  ouverte- 
ment Luthérien,  &  en  fuite  établit  fans  pei- 
ne le  Lutheranifme  dans  ies  Eftats.  Car  on 
a  fouvent  veu ,  principalement  depuis  ces 
dernières  herefîes,  que  les  Sujets,  fur  tout  en 
Allemagne ,  s'accommodent  iàns  difficulté' 
de  h  Religion  de  leurs  Princes  ,  comme  fî 
l'exemple  de  ces  Princes  joint  à  leur  Ordon- 
nance eftoit  la  règle  de  la  Foy  ,  &  qu'il  pufu 
juftifier  leurs  Sujets  devant  Dieu,  en  un 
point  qui  n'eft  nullement  de  leur  dépen- 
.  dance ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  l'Eglifè 
Catholique  de  décider.  Cependant  les  Prin- 
ces ccafederez  afîemblez  à  Francfort  l'en- 
voyèrent féliciter  de  ce  changement,  duquel 
ils  eiperoient  beaucoup.  Mais  comme  il  a- 
voit  efté  toujours  ridelle  a  l'Empereur  qui 
fè  fioit  en  luv  ,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
leur  ligue ,  ni  fè  déclarer  encore  pour  eux  , 
difant  qu'il  en  ufoit  ainfî  pour  eftre  en  eftat 
de  les  pouvoir  fèrvir  utilement  auprès  du 
Prince ,  &  leur  procurer  une  bonne  paix. 

Or  après  avoir  pris  des  rcfolutions  fi  vio- 
lentes dans  leur  AfFemble'c  ,  ils  crurent  qu'il 
ne  falioit  plus  diflimuler,  &  qu'ils  fè  dé- 
voient eclaircir  des  intentions  de  l'Empe- 
reur ,  &  fè  tenir  fur  leur  garde,  de-peur  d'ê- 
tre furpris.  Pour  cela  le  Lantgrave  écrivit 
fur  la  fin  de  Janvier  à  Nicolas  Gran  velle  pre- 
mier 
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mier  Mmiftre  de  l'Empereur  ,  Qu^on  avait  A  N  N. 
appris  dJ  Allemagne  &  d'Italie ,  &  des  Colo-  iJ46, 
nels  mefmes  qui  avaient  déjà  receu  des  com- 
mijjiùns ,  que  l'  Empereur  faifoit  de  grandes 
levées  de  gens  de  guerre  ;  Que  comme  il  eftoit 
en  paix  a  vu  la  France,  &  qu  e  la  trêve  qu  'on 
negotioit  avec  le  Turc  allait  efîre  conclue  ,  ils 
avaient  lieu  de  craindre  que  les  calomnies  de 
la:, -s  ennemis  ayant  prévalu  fur  leur  inno- 
cence dans  l'ejprit  du  Prixce,i!  ne  fijî  cegra?id 
armement  contre  eux  conjointement  avec  le 
Pape  leur  ennemi  mortel,  avec  lequel  on  di- 
foit  par  tout  qu'il  s'efloit  ligué  pour  leur  fai- 
re la  guerre  t&  que  l'onaffeûroit  qu'il  devait 
venir  à  la  Diète  de  RatiJ  bone  a  vec  une  bon- 
ne armée  ;  ce  qui  tendait  manifefement  à 
troubler  la  paix  de  /'  Allemagne,  quon  avoit 
établie  dans  les  Diètes précede?ites.  Enfin  il 
ajoufta  ,  Qm  l'on  attendait  là-dejfiu  une  rè~ 
pa?ife  nette  £r  prècife. 

A  tout  cela  Granvclle  qui  avoit  le  (ècret 
de  Ton  Maifh'e ,  répondit  qu'en  prévoit  V  Al- 
arme mal  à  propos  ;  qu'il  efoit  vray  que 
l'Empereur  av oit  fait  quelques  troupes  en' 
Flandre,  parce  que  les  Rois  de  France  & 
d' Angleterre  Ces  voifnn  e  tant  arme^i  l n e- 
fhtt  n:  feûr,  ni  honvefe  qu'il  fit]}  defarme,  ^r 
que  [es places  fufent  dégarnies  :  mais  qu'au, 
ce  qu'on  ai  fait  de  cette  ligue  prétendue 
avec  le  Pape,&  de  cette  armée  avec  laquelle 
on  s'appreftoit  d'aller  à  la  Diète ,  efc:c;it  de 
faix  bruits  que  des  gens  mal- intentionnel 
fa.  fuient  courir  fans  aucune  Apparence  de  vé- 
rité ■>  qu  eu::- /i.f mes  en  allaient  efre  pleine - 
N    4  vu: 
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A  N  N.  ment  perfuadet ,  en  voyant  bientofl  l'Empe- 
»J4^  reur  entrer  en  Allemagne  ,  accompagne  de 
fa  feule  Maifon ,  pour  Je  rendre  à  la  Diète  de 
Ratifbone ,  où ,  pour  leur  montrer  qu'il  ne 
fôngeoit  qu 'à  établir  folidement  la  paix  qu'il 
Uut  avoit  ofîroyée ,  il  avoit  déjà  donne  or- 
dre aux  Théologiens  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  de  conférer  enfzmble,  fr  défaire  ce 
frpjet  eT union  de  créance  &  de  difcipline,qui 
1er  oit  reccù  de  part  cr  d'autre,  Jeton  qu'il  a- 
*voit  eue  réfoin  à  la  dernièreDiete delVçrmes. 
En  eftèt  l'Empereur  >  pour  faire  paroî- 
rrc  qu'il  n'avoir  poinr  d'autre  deiîèin  que 
d'exécuter  ce  Décret  de  Wormes>en  fàifant 
drei.cr  une  formule  deFoy  qui  fuir  approu- 
vée des  deux  partis  ,  avoir  fait  aflèmbler  ces 
Théologiens  à  Ratiibone,afin  d'y  faire  leur 
projet  d'union  avant  qu'il  vinr  à  la  Diere. 
Ccux-cy  furent  pou:  les  Catholiques ,  les 
Dodteurs  Pierre  Malvenda  Efpagnol,Erard 
BiUichius  de  l'Ordre  des  (armes.  Jean  Hof- 
mefter  Augulrin ,  &  !e  ce'iebre  Jean  Coch- 
le'e ,  celuy  de  tous  Icç  Docteurs  Catholi- 
ques qui  a  le  plus  écrit  contre  Luther ,  dont 
il  nous  a  donne'  les  acT.es ,  &  auquel  il  n'a 
jamais  rien  pardonné.  Du  cofre'dcsPro- 
reftans ,  on  avoit  choifi  Martin  Bucer,  Jean 
Brentius ,  George  Major,  &  Erard  Schnep- 
pius}  en  la  place  de  Melanchton  ,  qui  devoit 
eflre,  félon  fà  couPaune ,  à  la  tefte  des  au- 
tres ,  &  ne  fut  pourtant  pas  à  ce  Colloque , 
qui  reuffit  fort  mal  aux  Proteftans.  Car 
apre's  que  le  DocTeur  Efpagnol  Malvenda 
eut  diiputé  long-temps  fur  la  matière  de  la 

jufti- 
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juftifîcation  contre  Martin  Bucer ,  qui  fut  ann. 
contraint,  par  la  force  des  argumensdonrRJ/r46, 
il  ne  put  autrement  fe  dsbaraher  ,  d'avouer  ?ont.i.  4. 
plusieurs  choies  tout-à-fait  inibuftenables^we,w'* 
au  jugement  de  tout  le  monde  :  comme  les 
Préfidens  de  la  Conférence ,  qui  eftoient 
l'Evelque  d'Eiftad,  le  Comte  Frideric  deCocfc'*. 
Furftemberg ,  &  Iules  Phiugius  e'ieû  Evef- 
que  de  Naumbourg  voloient ,  félon  l'or- 
dre de  l'Empereur,  que  l'on  gardait  un 
grand  fecret ,  jufqu'à  ce  qu 'on  filf  le  rap- 
port de  tout  à  la  Die'te  devant  Sa  Majefté 
Impériale  ,  les  Luthériens  n'y  voulurent 
pas  consentir,  difànt qu'ils  avoient  ordre 
de  leur  Maifn  es  de  leur  rendre  compte  de 
tout  ce  qui'iè  paflbit  a  la  Conférence  ;  & 
tandis  que  l'on  attendoit  fur  ceia  la  re'ponie 
de  l'Empereur,  à  qui  les.  Préfidens  en  a- 
voient  écrit,  les  quatre  Docteurs  Proteftans 

iderent  de  Ratifbone,  &  le  retirèrent 

chacun  chez  fcy  ,  abandonnant  hoiiteufè- 

ice  «S:  le  champ  de  bataille 

Catholiques. 
Cette  retraite  fi  foudaine  fut  trouvée  fort 

1  ige  ,  particulièrement  de  l 'Empereur , 
qui  s'en  plaignit  à  toute  l'Allemagne  ;  8c 
l'cyi  ne  voit  pas  bien  pourquoy  ils  en  niè- 
rent de  la  forte ,  h  ce  n'eft  peut-eftre  que  les 
:rez  ne  voulurent  pas  qu'on  pailàft 
plus  outre  après  la  mort  de  leur  faux  Pro- 

C  Martin  Luihcr,iàus  lequel  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  l'on  conduit  rien,  &  qui 
mourut  fur  ces  entrefaites ,  pendant  qu'on 
dtfputoit  de  là  juftification  à  Ratifbone. 

N  5  Ja- 


z  Ç  S        Hijîoire  du  L  utheranifme. 

A|«^'  Ji**0**  ccc  Hérefîarque  n 'avoir  eîîé  ni  fi 
violent,  ni  fi  emporté  qu'il  Je  fut  un  peu 
avant  là  mort  contre  l'Eglifè  Romaine  & 
contre  le  Pape,  particulièrement  depuis 
qu'il  vit  que  le  Concile  de  Trente  qu'il  ab- 
horroit  fur  toutes  chofès,eftoit  commence'. 
Il  avoir  publie'  l'année  précédente  ion  livre 
fcandaleux  en  langue  vulgaire  contre  le  Wm* 
tifïcàt  Romain  établi  par  Satan  ,  car  céïlz 
le  titre  qu'il  luy  donna  ,  y  ajouftant  pour 
frontispice  une  image  où  l'on  voit  le  Pape 
a-Iîs  fur  Ton  trome  avec  des  ore:iles  d' Ame , 
&  environné  de  Diables  ,  don:  les  uns  hiy 
mettent  la  triple  Couronne,  &  les  autres 
font  erlort  pour  l'entraifner  par  les  pieds 
dans  l'Enfer.  Cela  faiioit  rougir plufieurs- 
meime  d'entre  les  Luthériens ,  qui  avoient 
honte  de  voir  ces  indignes  badclles  de  leur 
Maiflres ,  &c  ces  infolentes  faillies,  qui  (ont 
beaucoup  plus  d'un  mauvais  boufon ,  &  de 
quelque  impudent  farceur ,  que  d'un  hom- 
me qui  prétendoit  réformer  la  Religion,  Ôc 
qui  vouloir  elrre  tenu  pour  un  Apoftre , 
cruoy-qu'un  faicheux  accident  qui  luy  arri- 
va en  ce  mefme  temps  fit  bien  paroiiire 
qu  il  ne  l'efcoirpas.  Car  comme  il  eut  en- 
trepis  de  cha-ller  le  malin  elprit  du  corps 
ttaphfi.  d'une  jeune  fille  pofTèdée ,  il  1e  trouva  ré- 
cbntn/èr.  ^Ult  *  ^c  g^^cs  &  honreufès  extrémitez , 
m  Paul  par  la  peur  que  luy  fit  le  Diable  ,  qui  avoit 
/  / 1.  sur,.  fQrm  :  ]a  porce  fUL-  lUy    &  qUi  vouloit  fèule- 

Ctmmtxt.  r  /  »  1 

ment  en  œzte  occa'ion  le  rendre  ridicule  , 
&  faire  voir  à  tout  le  monde  que  l'on  ne 
fait  point  de  vrais  miracles  hors  de  l'Egliie 

Catho- 


Livre     III.  2  99 

Catholique.  Enfin  ce  faux  Prophète  de'cla-  A  Ni  N. 
moit  (ans  celle  avec  un  furieux  emporte-  ï^5' 
ment  contre  le  Concile,  voyant  fort  bien 
qu'il  condamnerait  les  dogmes ,  &  failoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  animer  les  Prin- 
ces Proteftans  contre  cette  (àinte  Afièm- 
blee ,  lors  que  Dieu  le  tira  foudainement  de 
ce  monde  pour  aller  rendre  compte  en  l'au- 
tre du  déplorable  changement  qu'il  avoit 
fait  en  celuy-cy. 

Je  fçay  que  les  Ecrivains  Catholiques  & 
les  Luthériens  racontent  fort  diversement 
les  circonfrances  de  fa  mort.Ceux-cy  le  font 
mourir  comme  un  grand  Saint  à  leur  mo- 
de, &  veulent  qu'il  ait  rendu  l'ame  en  re- 
merciant Dieu  cfe  ce  qu'il  luy  avoit  fait 
connoiftre  &  aimer  de  tout  fon  cœur  Jclus- 
Chrift  fon  Fils  ^  qu'il  luy  avoit  donne  par 
la  grâce  le  courage  &  la  force  d'annoncer  à 
fon  païs  la  vérité  de  l'Evangile ,  le  priant  de 
l'y  conlèrver ,  &  de  maudire  le  Pape  &  (on 
Concile  qui  la  perlècutcnt."  Les  autres  veu- 
lent au  contraire,  qu'il  foit  mort  comme 
une  belle,  lins  aucun  (entiment  de  Dieu  > 
aprc's  avoir  bien  beû  &  bien  mange.  Pour 
m<  »y  ,  qui  crains  fort  de  donner  dans  les  ex- 
rrémitez  où  la  préoccupation  porte  allez 
(cuvent  les  Ecnvains ,  je  ditay  de  bonne  foy 
ce  qu'après  avoir  leu  les  uns  &  les  autres  je 
trouve  qu'il  v  a  île  plus  véritable  en  cecy. 
(  lommeil  cftoit  a  Wittemberg,  oà  il  ache- 
voit  les  Conwnentaircs  fur  laGencfèj  les 
Comtes  de  Mans&ld  ,  qui  après  la  mort  du 
vieux  Comte  leur  Père  ,  bon  Catholique  , 

s'eltoient 
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A  N  N  s'eftoient  faits  Protcftans ,  le  prièrent  de 
1,-46.  prendre  la  peine  de  fè  traniporter  à  Iflebe 
Ville  de  là  naiflànce^onr  accorder  quelques 
différends  qu'ils  avoient  entre  eux  fur  leur 
partage.  Y  eflant  arrivé  fur  la  fin  de  Jan- 
vier en  caroilè  avec  (à  femme  <5c  fis  trois  fils, 
accompagné  de  cent  cinquante  cavaliers 
que  ces  Comtes  avoient  envoyez  au-devant 
de  Iiiy,il  y  fut  receii ,  non  pas  tant  en  Pro- 
phète qu'en  grand  Prince ,  avec  toute  forte 
de  magnificence  ,  au  bruit  du  canon ,  de  la 
moufquetene  de  la  Ville,  &  de  toutes  les 
cloches  qui  fbnnerent  à  (on  entrée. 

II  prelcha  dés  le  lendemain  dans  PEglifè 
de  Saiût  André ,  ce  qu'il  fit  encore  trois  ou 
quatre  fois  avec  un  concours  admirable  de 
tout  le  païs ,  fans  jamais  manquer  de  pren- 
dre l'occafion  d'invectiver  terriblement 
contre  le  Pape  &  le  Concile ,  eflant  au  relre 
tous  les  jours  magnifiquement  régalé  ;  &  fè 
trouvant  fort  bien  de  cette  bonne  chère 
continuelle,  «Sc.oes  deux  grands  repas  qu'il 
faiibit  par  jour,  jufqu'à  ce  que  le  dix-fèptié- 
me  de  Février,  le  fbir,  après  avoir  (bupé  fort 
gaymentjcar  quand  il  n'eftoir  pas  en  colère, 
il  edoit  de  belle  humeur,  5c  aimoitforrà 
plaifànter ,  il  (è  plaignit  d'un  grand  mal  de 
poitrine,  &  d'une  colique  afièz  dolente.  A- 
prés  qu'on  luy  eut  fait  fur  le  champ  quel- 
ques remcdes,il  dormit  environ  deux  heures 
for  un  petit  lit  verd  ,  d'où  on  le  mena  cou- 
cher dans  la  chambre:  mais  comme  après 
minuit  le  mal  (e  fut  fort  augmenté,  £c  qu'il 
fè  fentit  la  poitrine  extrêmement  opprelîle, 
on  courut  promptement  aux  Médecins,  qui 

ani- 
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arrivèrent  un  peu  tard.  Car  s'eftant  mis  en  a  n  n. 
devoir  de  le  (bulager ,  lors  qu'on  croyoit  lf&» 
que  Ces  douleurs  eitant  diminuées  il  repo- 
foit  ,  ils  trouvèrent  qu'il  eftoit  mort ,  (bit 
d'une  apoplexie,  (bit  d'une  (budaine  dé- 
charge du  cerveau  par  un  catherre  qui  î'a- 
voiî:  étoufé.  Aiiiu  mourut  Luther  avec  peu 
de  cérémonie ,  en  ion  année  clymateriquc 
de  foixante-trois  ans. 

Ce  fut  un  homme  qui  eût  afïeûrément 
de  l'eiprit,du  fçavoir,&  de  l'éloquence  dans 
fa  langue  naturelle.  Mais  il  faut  avouer 
qu'outre  tout  ce  que  j 'en  ay  dit  dans  le  por- 
trait que  j'en  ay  fait  au  commencement  de 
cette  Hiiroire ,  il  à  eu  parmi  peu  de  bonnes 

3ualitez  tant  de  défauts  dans  (on  humeur , 
ans  (à  conduite ,  dans  (es  mœurs ,  &dans 
(es  écrits  où  l'on  ne  voit  jamais  rien  d'ache- 
vé, &  qu'il  a  remplis  d'une  infinité' d'in- 
jures ,  &  de  mille  chofes  extrêmement 
bailes  &  honteulès  :  que  s'il  n'euft  trouble' 
tout  Je  monde  Chreftien  ,  comme  il  a  fait, 
on  n'euft  jamais  parle'  de  luy;  de  mefme 
que  l'on  n'euft  jamais  rien  dit  d'un  certain 
célèbre  furieux  ,  s'il  n'euit  bruflé  le  Temple 
de  Diane  ,  afin  de  tranfmettrc  lbn  nom  à  la 
pofterité,  qui  le  nommeroit  du  moins  en  le 
maudifiànt,  pour  avoir  détruit  un  fi  bel  ou- 
vrage.LcsPrinces  Protcftans  luy  firent  pour- 
tant rendre  avec  une  étrange  affectation 
tous  les  honneurs  que  le  plus  grand  homme 
du  monde  euft  pu  attendre  après  (a  mort. 
Et  l'Electeur  de  .Saxe  fit  tranfporter  lbn 
corps  avec  une  pompe  tres-magniiïque  à 
Wittcmberg,  où  il  luy  fit  drcllcr  un  tom- 

bcau 
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A  N  N.  beau  de  marbre  blanc  environné  des  fratries 
'**  '  des  douze  Apollres ,  comme  s'il  cuit  cfté  le 
treizième  à  l'égard  de  l'Allemagne  ,  quoy- 
cju'il  n'y  eût  jama;s  rien  de  moins  reflèm- 
blant  à  l'efpnt  Apoitolique  que  celuy  de 
Luther. 

Cette  mort  fut  fuivie  peu  de  temps  après 
d'un  funefte  accident ,  qui  penfà  cautèr  bien 
du  de/ordre,  par  rafiàiîlnat  qui  le  commit 
en  la  peribnne  d'un  Eipagnol  nommé  Jean 
Diaz.  C'eftoit  un  jeune  nomme,  qui, après 
avoir  étudié  quelque  temps  à  Paris  ,  le  gafta 
l'eiprit  par  la  lecture  des  livres  de  Luther ,  & 
tf/f/V./.ij,  *k  l'IniHtution  de  Calvin,  &  par  le  com- 
merce qu'il  élit  avec  quelques  diiciples  ca- 
chez de  cet  hérétique  que  l'on  appelloit 
alors  Luthériens.  Mais  comme  en  meflne 
i  ;  4 1 .  temps  le  Parlement  agifïant  de  toute  fà  for- 
ce pour  maintenir  la  Religion  dans  là  pure- 
té,fit  de  fànglans  Arrefts  contre  ces  Nova- 
teurs ,  &  contre  tous  ceux  qui  débiteroient 
ou  retiendroient  des  livres  u  pernicieux  :  il 
eût  peur  qu'on  ne  l'accuiàft,&  Ce  fauva  bien 
viire-à  Genève ,  où  Calvin,  qui  en  avoit  efté 
chafié  quatre  ans  auparavant,  s'eftoit  depuis 
peu  rétabli.  -Le  nouveau  Profèlyte  n'y  fut 
pas  néanmoins  long-temps  :  car  ne  pouvant 
s'accommoder  ni  de  l'humeur  fiére  &  cha- 
grine de  Calvin  ,  ni  de  (à  doctrine  ,  qui  luy 
paroifoit  trop  choquante  &  trop  éloignée 
des  ii/àges  de  l'ancienne  Eglifè ,  il  le  quitta 
bientôt  pour  aller  chercher  à  Strafbourg  un 
autre  Aiaiftre  qui  fut  le  fameux  Miniltrc 
Martin  Bucer.  Celuy-cyqui  s'eftoit  donné 
tout-à-fàit  à  Luther  de  la  manière  que  nous 
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avons  dit,  trouvant  {on  nouveau  difciple    a  \t  m. 
tout    difpofé    à  recevoir  fès  inftru&ions     l>*6' 
moins  rebutantes   que  celles  de   Calvin, 
acheva  de  le  faire  bon  Luthérien ,  &  eftant 
Députe'  de  Strafbourg  pour  afTrfîer  à  la 
Diae,il  le  mena  à  Ratifbone. 

Son  frère  Alphonfè  Diaz  qui  eftoit  Avo- 
cat en  Cour  de  Rome  l'ayant  feeû,  prit  la 
pofte  pour  Ratifbone,  d'où  il  fut  à  Neu- 
bourg  fur  le  Danube,  où  cet  apoihit  s'eftoit 
retiré  ;  &  voyant  qu'il  n'avoit  pu  par  Ces  re- 
montrances le  ramener  à  fon  devoir,  il  le  fit 
tuer  par  un  afïàffin  travefti  en  mefïàger,  qui 
luy  fendit  la  tefte  d'un  grand  coup  de  hache 
dans  fà  propre  chambre,  tandis  que  ce  mifè- 
rable  lifôit  une  lettre  qu'il  luy  avoit  portée , 
&  qu*  Alphonfè  eftoit  à  la  porte  du  logis 
avec  deux  bons  chevaux  pour  fè  fàuver,aprés 
avoir  commis  un  parricide  par  un  faux  zelc 
de  Religion.  Us  furent  pourtant  pris ,  &  les 
Proteftans  vouloient  abfblument  qu'on  en 
iift  une  tres-fèvere  juftice,  non-fèulement 
pour  J'inrereft  du  public  offenfé  dans  une  fi 
cruelle  action ,  mais  auiîi  principalement 
pour  celuy  de  leur  parti.  L'Empereur  néan- 
moins qui  avoit  fès  veûës,  évoqua  cette  cau- 
fè  à  fby ,  pour  la  terminer  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbone ,  où  il  fè  rendit  avec  tres-peu  de  fui- 
te au  mois  de  May. 

Il  fut  furpris  dé  n'y  trouver  pas  un  de  ces 
Princes  confédérés  ,  qu'il  avoit  fort  prcllcz 
de  s'y  rendre  en  perfbnnc ,  pour  y  travailler 
tous  enfemble  à  la  réunion  de  l'Allemagne. 
Il  leur  en  écrivit  des  lettres  tres-fortes  ,  où  il 
fc  plaint  de  ce  que  leurs  Théologiens  avo- 

îcnt 
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ANN.  ient  abandonne  le  Colloque  que  l'on  avoir 
,54|5.  commence  par  les  ordres ,  pour  convenir 
d'une  formule  de  Foy  ièlon  laquelle  on  puit 
vivre  en  paix  ,  en  attendant  ce  qu'on  en  ju- 
geroit  dans  un  Concile  Gcnéral.ou  Natio- 
nal. Il  leur  ordonne  mefme  de  venir  à  la 
Die'te  ,  puis  que  leur  Chef  &  leur  Empereur 
y  eft  venu  le  premier  pour  y  procurer  avec 
eux  le  bien  de  l'Empire.  Mais  comme  il  vit 
que  ni  les  remontrances ,  ni  les  commaude- 
mens  ne  (èrvoient  de  rien  ,  &  qu'ils  avoient 
tenu  une  aflèmblee  particulière  pour  déli- 
bérer des  moyens  de  ruiner  tous  (es  bons 
deflèins,  mefme  par  les  armes,  il  ne  laiiîà  pas 
de  tenir  îa  Die'te  au  mois  de  Juin,  où  ,  après 
qu'il  eût  demandé  à  l'AHèmblèc  quelles  vo- 
yes  l'on  pourroit  prendre  pour  pacifier  l'Al- 
lemagne qu'on  voyoit  h  fort  troublée  par 
les  diilerends  que  l'on  avoir  fur  le  iiijet  de  la 
Religion  ,  tous  les  Catholiques  qui  eftoient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  au- 
tres, conclurent  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  que  de  le  foumertre  au  Concile  de 
Trente  ,  &  fupplièrent  la  Majeff  é  Impériale 
d'y  obliger  les  Députez  des  Protellans  qui 
n'y  voulurent  jamais  confèntir. Alors  l'Em- 
pereur reToîut  de  ne  plus  diflïmuler  comme 
il  avoit  fait  jufqu  a  ce  temps-là ,  &  d'entre- 
prendre hautement  contre  ces  rebelles  cette 
guerre  qui  luv  aouit  tant  de  o-Joire ,  &  dont 
je  vais  reprelenrer  exactement  tous  les  iuc- 
ces  dans  le  livre  f iiivant. 
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reçoit  le  Saxon  qu'on  luy  amené  pu fermier.  Gran- 
deur dt  Vacation  de  Charles-  Quint  en  cette  journée, 
^idretra' le  confiance  &  fermeté  a  e/prit  du  Duc  de 
6j\c  Défi riptien  de  Wtltemberg ,  Ça  reddition  ,  (r 
le  Traité  de  l'Elecleitr ,  qui  perdit  Çon  Eiettorat,  dont 
le  Disc  M. m  ri.  e  Çon  confia  fut  mvefii.  La  Çourmjfion 
du  Lani grave  ,  &faprtfon.  Dtete et  ^4»f bourg  , 
OU  les  Protefians  promettent  de  Ce  Çoumcttre  au  Conci- 
/.  •  Ce  qui  Ce  fit  en  i  e  Corn  île  durait  la  çuerre  contre 
les  Protefians.  La  fixt e'me  ,  Çptic'rr.e  &  huitième 
Seffion.  Hiflone  de  ce  qui  sefi  fait  au  fujct  de  la 
Tranflatton  <u  Co.n.'e  a.  Boulogne.  L'Empereur  fait 
protsjler  a  Rome  c>  a  Boulogne  contre  cete  Tra*fla- 
tio>:.  Le  biau  que  le  Pape  t  rit  adroitement  pour  élu- 
der cette  protcfiaii.n.  Les  maux  qui  vinrent  de  la 
ation  du  Concile. 

n      ^A^M  Lyavoitdéj*apIus(fnnan<jtK! 
le  Pape  &  l'Empereur  voyant 
l'infiirmontabJc     obfti  nation 
des  Çonfëderez  de  S  m  al  cal  de 
à  reruièr  de  fe  ibumetçreaux  decnions  du 
Concile  eme  l'on  devoir  tenir  à  Trente  ,  v il- 
1c  du  refloit  de  J'Empire  3  avoient  pris  une 
'   tre  rélblution  de  les  re'duire  parlavoye 
des  armes)  que  Clément  VIL  avoit  toujours 
dit  cïlre  l'unique  qui  pufr.  réiiilîr  contre  des 
nez  à  ne  vouloir  jamais  de  Conci- 
ic  regjé  félon  l'ufâge  &  lesLoixdel'Egli- 
Pour  cet  effet  Charles  avoit  pris  des 
fifres  à  la  dernière  Diète  de  Wormes  a- 
vec  le  Cardinal  Farneze  ,  qui  s'en  eitoit  re- 
tourne promptemenr  a  Rome  très -bien 
inflruit  de  Tes  intentions.    Il  y  avoit  en  fui- 
i-\-    te  envoyé  le  Seigneur  Andaiotte ,  pour  y 
traire*  avec  le  Pape  des  conditions  de  leur 
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ligue,  qu'il  vouloir  eltre  fortfècrete.  Et  ANN, 
voulant  otter  au  Pape  toute  défiance  de  fà  Iî4<5, 
conduite,  il  avoit  donne  ordre  à  cet  envoyé 
de  iVaîê!jrer,&  de  luy  promettre  folennelle- 
ment  de  fà  part  que  le  Colloque  ou'il  vou- 
loir bien  permettre  qui  fe  fïr  à  Ratifbone 
entre  les  Théologiens  des  deux  partis  pour 
accorder  leurs  différends ,  ne  pre'judicieroit 
nullement  à  ion  autorité  Pontiricale,  8c 
qu'il  n'en  ufoit  de  la  forte  que  pour  donner 
lieu  aux  Protcfrans  de  croire  qu'on  ne  fbn- 
nt  du  tout  à  la  guerre ,  &  qu'on  ne 
pre'tendoit  les  ramener  que  par  les  voyes  de 
h  douceur.  Ce  fut  pour  cela  mefme  qu'e- 
ftant  à  Spire  ,  il  y  receût  parfaitement  bien 
le  Comte  Palatin  ,  &  le  Lantgrave ,  qui , 
fuivant  l'impetuofïté  ordinaire  de  fbn  na- 
turel ardent  &  violent,  luy  parla  d'un  air 
•  fier  &  hautain  pour  les  interefts  de 
parti  ;  &  qu'après  luy  avoir  donne'  de 
bonnes  paroles  1  il  pana  le  Rhin)  accompag- 
ne feulement  de  cinq  cens  chevaux,  avec 
kfquels  il  le  rendit  à  Rarisbône.  Ce  fut  là 
qu'il  voulut  tenir  cette   Die'te  Impériale, 

s  Princes  conféderez ,  au  grand  mé- 
pris die  Ces  ordres ,    ne   voulurent   pas   fc 

er ,  &  où  leurs  Dépurez  &.  ceux  des 
Villes  Proteftantes  refluèrent  abfôlumcnt 
de  reconnoiltrc  le  Concile  pour  juge  de 
leurs  différends  ;  &  ce  fut  aulli  là  mefme 
qu'il  acheva  de  fc  déterminer  tout-à-fait  à 

Kire,  que  plufîeurs  puillàutes  con- 
sidérations l'obligeoient  à  ne  plus  dif- 
feier. 

A  \  D'une 
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A  N  N.        D'une  pair,  il  ne  cnugnoit  plus  rien  pour 
1 54<5.     la  Hongrie ,  ni  pour  l' Autriche,  du  colle'  de 
ScLman  ,  avec  lequel  il  avoir  fait  trêve  par 
l'entremifè  du  Roy  François  I.  qui  fuivanr, 
mefme  contre  les  maximes  de  la  politique , 
les  mou-.-cmens  de  cette  haute  géneroiîré 
qui  luy  e*loir  fî  naturelle,  luy avoit rendu 
fort  franchement  ce  bon  office;    ce    que 
peut-eftre  Charles  ,  qui  agiffoir  ièlon  d'au- 
tres principes ,  n'auroir  pas  fait  à  Ion  égard 
dans  une  pareille  occafîon.  D'autre  part ,  il 
eftoit  en  paix  avec  ce  généreux  Roy  ,  qui 
fàiioit  une  profei'fion  toute  particulière  de 
garder  inviolabîement  la  parole  qu'il  avoir 
une  fois  donnée.  Et  comme  l'Empereur 
s'eftoit  engage  par  certe  paix  à  donner  à 
Charles  Duc  d'Orléans  fécond  fils  du  Roy 
l'invexQ:iture  du  Duché  de  Milan ,  ce  qui  luy 
donnoit  du  chagrin,  &  pouvoit  comme  au- 
paravant l'ernpcicher  de  rompre  avec   les 
Proreitans:  il  ie  trouvoit  alors  délivré  de 
cette  promeffe ,  &  en  fuite  de  cette  inquié- 
tude ,  par  le  déceds  de  ce  jeune  Prince ,  que 
la  mort  avoit  enlevé  dans  h  fleur  de  (on 
âge  ,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  pré- 
cédente. De  plus ,  il  avoit  obligé  le  Pape  à 
lever  une  armée  qu'il  luy  devoir  entretenir 
fïx  mois  aux  dépens  de  l'Églifè  ,  &  il  voyoit 
que  c'eftoit  racourcir  ce  terme  que  de  dirfe- 

fh'd''ivl'éi rcr  P^L1S  J°n£-tcrnPs  a  commencer  la  guerre. 

& c'uniga.  Enfin ,  les  quatre Régimens  de  quatre  mille 

'•"■         hommes  chacun,  que  le  Marquis  de  Ma- 

rignan ,  le  Comte  Aliprand  de  Madruce 

ftere  du  Cardinal  de  Trente ,  &  deux  autres  I 

fameux! 
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iamcux  Colonels,  àfçavoir  les  Comtes  de  ann. 
Chambourg  &  de  Renipurch  levèrent  pour  J54<5« 
fon  ièrvice  en  Allemagne  ;  les  troupes  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  que  les  Ducs  Maurice 
&  AuguftedeSaxe,&  les  Marquis  Albert  & 
Jean  de  Brandebourg ,  tous  Princes  Frote- 
ftans  ;  qu'il  avoit  (ceu  adroitement  faire  en- 
trer dans  fes  interefts ,  luy  amenoient  ;  le 
bruit  qui  couroit  par  tout  que  les  vieilles 
bandes  Espagnoles  &  Italiennes  qui  eftoient 
en  Hongrie ,  à  Naples,&  en  Lombardie ,  & 
l'armée  de  Flandre  commandée  par  Maxi- 
milien  Comte  de  Bure ,  avoient  ordre  de  le 
venu  joindre  au-pluftoft  à  Ratisbone  :  tou- 
tes ces  choies,  dis-je ,  jointes  aux  dif  cours  8c 
aux  menaces  des  Ecclefiairiques;quiiniul- 
toient  déjà  publiquement  aux  Luthériens , 
fàiioient  tellement  éclater  le  deflèin  qu'il 
avoit  tafché  de  tenir  fort  fècret,  que  l'on  ne 
pouvoit  plus  diilimuier  avec  les  liguez  de 
Smalcalde,  qui  de  leur  coite,non-ièulement 
le  tenoient  fur  leur  garde ,  mais  s'apprefro- 
ient  à  les  prévenir  :  de  forte  qu'il  le  re'ibluc 
à  fe  déclarer  tout  ouvertement  à  la  premiè- 
re occasion. 

Elle  ne  Rit  pas  fort  long-temps  à  le  pre- 
fenter.  Car  peu  de  jours  après  l'ouverture 
<ic  la  Diète  ,  au  mois  de  Juin  ,  les  Députez   . 
Protcffons  allèrent  tous  enfcmble  trouver  A-,uaj,;, 
l'Empereur  ,  pour  le  iuppher  tres-humble-  '*• 
ment  de  leur  due  s'il  y  avoit  guerre,  &  con- 
tre quels  ennemis  il  armoit  i\  puillàmment, 
afin  qu'on  (è  mift  en  eftat  deleicrvir  en 
cette  guerre.  A  quoj  cç  Prmcc  repondit 

fui 
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A  nn.  fur  le  champ  avec  beaucoup  de  force  &  de 
1 J+  '  majerte,  que  c'eftoit  pour  chattier  quelque5 
rebelles  qu'il  prenoir  ks  armes  5  que  ceux 
qui  le  joindroienr  à  luy  dans  unefijuite 
entrepriiè,  tconveroient  qu'ils  ont  eu  affaire 
à  un  bon  Maii  re,  &  a  un  Empereur  qui 
*  içait  recompenfèr  (es  ridelles  fujets  félon 
leur  mérite  3  pour  tous  les  autres  qui  refli- 
feroicut  de  le  fervir,  qu'il  les  traiterait  com- 
me des  rebelles.  Sur  cela  ,  tous  ces  Dépu- 
tez fort  furpris  d'une  pareille  re'folution , 
abandonnant  la  Diète,  fè  retirèrent }  icmp- 
tement  chez  leurs  Maidtes ,  \  our  leur  ap- 
prendre qu'il  n'y  avoit  plus  rien  a  ménager, 
&  qu'il  falloir  que  l'on  s'apprertaft  a  la 
guerre.  Le  mefme  jour  le  Cardinal  de  Tren- 
te Chnrtophe  Madruce  partit  de  Ratif  bone 
en  porte,  pour  porter  la  nouvelle  de  cette 
déclaration  au  Pape  qui  l'attendait  avec 
impatience.  Il  ne  manqua  pas  d'ail  en:  b!er 
Ctnfift  ^.aaflitoftkGonfîftoirej  où,  comme  il  en 
•PaïUivic.  eftoit  convenu  avec  l'Empereur ,  il  déclara 
de  Ion  cofté  la  guerre  aux  Proteftans ,  &i  fît 
lire  par  le  Cardinal  Trivulce  Ton  traite  fait 
avec  ce  Prince  après  la  Die're  de  YVormes , 
par  lequel  l'Empeteur  s'oblige  à  faire  la 
guerre  aux  Smalcaldiqucs  dans  la  fin  du 
mois  de  Juin  de  cette  année ,  pour  les  ra- 
mener à  l'ancienne  Religion,  &  àl'obe'ïf- 
fànce  qu'on  doit  au  Saint  Sit'ge ,  fans  qu'on 
puiflè  s'accorder  avec  eux  ,  ni  leur  rien  per- 
mettre en  ce  qui  concerne  la  Religion ,  que 
du  confènreir.cr.r  du  Légat  Apoltolique.  Et 
le  Pape  aufli  réciproquement  s'oblige  a  luy 

entre- 
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■entretenir  fîx  mois  durant  l'armée  qu'il  a  n  n. 
luy  envoyera  de  douze  mille  fantam*ns&  'M* 
de  cinq  cens  chevaux  ,  luy  permet  de  pren- 
dre cour  un  an  la  moitié  des  revenus  des 
les  d'Efpagne,  &  de  vendre  prefente- 
ment  pour  cinq  cens  mille  écus  des  terres 
appartenantes  aux  Monafteres  du  meime 
Royaume  ,  à  la  charge  de  les  dédommager 
après  la  guerre.  Ain/i  le  Pape  par  cette  pu- 
blication déclara  manifeilcment  que  c'e- 
ftoit  là  une  guerre  de  Religion. 

Mais  l'Empereur  fè  garda  bien  d'en  ufèr  s!c'^-  '•»*•■ 
de  la  fortc,parce  qu'il  vouloir  engager  dans  uihT.' 
ion  parti,  par  une  fine  politique  ,  une  partie  D'jviu. 
des  Proteftans,  afin  de  s'en  fèrvirpour les  Ch3firm' 
défaire  ks  uns  après  les  autres.  Auilitoft 
donc  qu'il  fè  fut  déclaré  fi  fortement  aux 
Députezjil  envoya  à  toutes  ks  Villes  Impé- 
riales fôn  Manifefte  qu'il  tenoit  tout  preft , 
Se  dans  lequel  il  proteftoit,  Qge  (a guerre 
qu'il  allo/t  faire  n ejloit point  du  tout  une 
guerre  de  R  eligion  ,  ce  qnipa-oijjbit  claire- 
ment en  ce  quil  laijjoit  vivre  librement 
dans  leur  créance  les  Princes  Luthériens  î$ 
leurs  foldats  qui  le  fervoient  fîdcllcmcnt 
dans  (t. s  armées  -,  £5  qu'au '  tpc  il  ne s\'floit 
ligue  avec  le  Pape, que  comme  avec  unPrin- 
ce  qui  luy  don  n  oit  du  fecours  contre  ceux 
qui  cpoient  ennemis  de  l'un  Ï5  de  l'autre  .- 
Qi^il  n'en  vouloit  donc  qu'à  des  rebelles  .&  4 
des  criminels  de  leïj-Maje fié  divine  î$  bu- 
mame, qui  fous  un  faux  prétexte  de  Religi- 
on troublaient  fout  le  repos  de  l'Allemagne  , 
vouloient  renverjer  toutTepat  dt  l'Empire, 
Tom.  II.  D  rtjet- 


I  o  Hijîoire  dit  L  uiheramfme. 

A  N  N .   rejet toient  toutes  les  voyes  d'accord  &  de  pa~ 
,*4->-     cification  quon  a<voit  ordonnées  d^un  com- 
mun consentement  dans  les  Diètes  générales, 
&  violoient  tons  les  jours  par  mi  lie  atten- 
tats les  droits  de  V  empire  les  plus  facreX. ,  fe 
liguant  contre  P  Et/tpeteur,faifaxt  des  affem- 
blees  cvr.tr e  les  loixfansfapermrfjion ,  jufci- 
tant  centre  luy  les  étrangers ,  mèprifant  a-  I 
vec  injûlence  tous  fes  ordres,  fajavt   la  \ 
guerre  aux  fujets  de  l'Empire,  atpcuïUant  i 
mefme  les  Princes  de  leurs  Ejiats ,  témoin  \ 
le  Lant grave ,  qui ,  après  avoir  pris  toutes 
les  places  du  Duc  Henri  de  Brttnfvic ,  le  de- 
tenoit  encore  dans  une  vigoureui  e  prifon ,    & 
s' érigeant  enfin  en  marjires  fouveraimdcs 
peuples ,   ou  plufîoji en  tyrans ,  qui  aUoient 
vientojî  opprimer  la  liberté  publique,  fi  C  Em- 
fereur,qui  n'avait  ftis  les  armes  que  pour  la 
défendre ,  ne  reprimoitpar  la-force  V audace 
&  la  violence  de  ces  rebelles.   De  toutes 
les  villes  i!  n'y  eût  que  celle  de  Strafbourg , 
qui  comme  la  plus  attachée  au  Luthéranis- 
me qu'elle  retient  encore  dans  toute  (a  for- 
ce >  entreprit  de  faire  l'apologie  des  confé- 
dérée, dont  les  Chefs  eit oient  Jeanfridc- 
rie  Electeur  de£axe ,  &  Philippe  -Lanrgra- 
ve  de  Heflè.  Ils  ne  manquèrent  pas  auiïï 
de  leur  codé  de  répondre  à  ccManifèite 
par  un  autre ,  où  ils  prétendoient  prouver 
que  la  guerre  qu'on  leur  fàiibit,  n'eftoit 
en  elrèt  qu'une  guerre  de  Religion,  pour 
violenter  leur  conicience ,  &  les  contrain- 
dre par  les  anr.es  de  iè  foumettre  au  Pape  & 
Ji  Ion  Concile  de  Trente.  lis  envoyèrent  en 

mefme 
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inefme  temps  demander  du  fecours  aux   A  NH, 
Princes  étrangers ,  &  fur  tout  aux  Rois  de     'H* 
France  &  d'Angleterre ,  qui ,  comme  ils 
eftoient   en    paix    avec   l'Empereur,    ne 
voulurent    pas  s'engager  dans  cetze  que- 
relle. 

Cela  pourtant  n'empefcha  pas   c|iic  les 
Confédercz  ne  (è  trouvaient  en  tres-peu  de 
temps  beaucoup  plus  forts  que  l'Empereur , 
dont  les  troupes  eftoient  trop  éloignées  ,  Se 
en  divers  endroits  trop  écartez  les  uns  des 
autres  pour  (e  pouvoir  joindre  allez  tofr.  à. 
luy  à  ilatinbone  ,  où  il  eftoit  alors  peu  en 
cllat  de  commencer  une  fï  grande  guerre. 
En  effet,  il  n'y  avoit  encore  pûaflèmbler 
que  fepr  cens  chevaux  ,  deux  mille  hommes 
de  pied  du  Régiment  de  Madruce ,  &  trois 
mille  de  celuy  deRcnfpruch  ,  auxquels  peu 
de  jours  apre's  Ce  joignirent  les  deux  mille 
huit  cens  Efpagnols  du  Terce  du  fàmcuz 
Colonel  Alvarc  de  Sande  ,  qui  avoit  (èrvi  en 
Hongrie.  Cela  ne  faifoit  en  tout  gueres  plus 
de  huit  mille  hommes ,  ce  qui  eftoit  peu  , 
je  ne  diray  pas  pour  fè  mettre  en  campagne, 
mais  pour  le  défendre  dans  une  grande  ville 
/ans  aucune  fortification,  prclcjuc   toure 
infectée  du  Lutherani/inc,  &c  où  ilsn'a- 
voient  ni  les  canons,  ni  les  munitions  que 
l'Empereur  avoit  donné  ordre  qu'on  luy 
envoyait,  de  Vienne  par  le  Danube.     Au 
contraire,  les  Proteltans  qui  s 'cirant tou- 
jours défiez  de  l'Empereur,  avoient  pris 
leurs  précautions ,  rirent  fans  peine,  au:li 
to/t  après  fj  déclaration,de  tres-nombreufêt 
B  i  trou- 
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ann.  troupes,  qu'ils  eurent  bientoft  mifès  en 
1;''rJ  corps  d'armée.  Car  les  Villes  Impériales., 
qui  eftoien:  prefque  routes  ou  de  la  ligue 
de  Smalcalde  ,  ou  du  moins  Lutheriencs , 
contribuèrent  à  l'envi  avec  une  incroyable 
promptitude  des  hommes ,  de  l'argent ,  des 
vivres ,  des  munitions,  &  du  canon,ne  dou- 
tant point  du  tour  de  la  victoire ,  parce  eue 
le  Lantgrave  oui  elloit  extrêmement  pre- 
ibmptueux  ,  &  qu'elles  croyoient  eflre 
grand  homme  de  guerre,  leur  avoir  har- 
diment promis  que  dms  tiois  mois  il 
chaiTeroit  Charles  de  l'Allemagne ,  ou  qu'il 
le  feroit  prifbnnier ,  &  le  leur  UVreroit  dans 
les  fers. 

Sur  cette  folle  confiance,  les  premiers  qui 
îè  mirent  en  campagne  furent  les  gens  du 
Duc  LJlric  de  Virtembcrg,  coniîîtant  en 

s.'eij.  Uj.  vingt  quatre  Enfèignes  d'infanterie  accom- 
pagnees  de  prelque  toute  la  Noblcfîe   du 

■L.u'jviia.pXis.  Ils  s'allèrent  joindre  aux  troupes 
d'Ausbourg  &:  des  autres  villes  de  Suaube , 
rangées  fous  vingt-iïx  Enseignes  d'infante- 
rie,  avec  mille  chevaux^ce  qui  raifoit  en  tour 
vingt-trois  à  vingt-quatre  mille  hommes 
.avec  vingt-huit  pièces  de  canon.  Ces  trou- 
pes de  Suaube  eftoient  commandées  par 
Sebaliien  Schcirel ,  qui  apre's  avoir  efte  vi- 
vandier dans  l'armée  du  Duc  de  Bourbon 
quand  il  prit  Rome ,  trouva  moyen  d'obte- 
nir une  place  dans  les  gardes  de  l'Empereur; 
&  cePrincc  qui  le  trouvoit  homme  de  cœur 
&  d'efpnr ,  le  prit  tellement  en  affection  >& 
l'avança  G  fort ,  qu'il  devint  enfin  le  plus  n- 

chc 
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chc  &  le  plus  confïderable  de  la  ville  d' Aus- 
bourq ,  qui  luy  confia  la  conduite  de  fès  "1(4^ 
troupes-  pour  Ton  expérience ,  &  le  fie  aufii 
déclarer  Colonel  de  l'infanterie  des  Villes 
liguées.  Or  ce  nouveau  Colonel  ayant  pris 
quinze  à  fèize  mille  hommes  de  cerne  armée 
de  Wirtemberg  &  de  Suaube ,  8c  déclare' 
d'abord  que  l'on  n'en  vouloit  nullement  à 
l'Empereur,  &  qu'on  pretendoit  feulement 
s'oppofêr  au  partage  des  Italiens ,  que  le  Pa- 
pe ennemi  déclare'  des  Allemansenvoyoit 
en  leur  païs  pour  le  de'truire  ,  entreprit  de  fe 
rendre  maiitre  des  deux  uniques  partages 
par  où  ils  pouvoient  s'aller  joindre  à  l'Em- 
pereur. 

Car  quand  on  efr  arrive'  de  Trente  à  In- 
ipruch ,  où  cette  arme'e  du  Tape  fe  devoir 
rendre ,  on  trouve  qu'il  n'y  a  que  deux  che- 
mins pour  entrer  de  ce  cofte'-là  par  la  Ba- 
vière en  Allemagne  ,  l'un  à  droit  en  defeen- 
dant  le  long  de  la  rivière  d'Ins  j niques  à 
CufFftein ,  ville  forte ,  fïtuée  fur  la  frontière 
du  Tirol  &  de  la  Baviere,&  l'autre  à  gauche, 
cri  traverlànt  les  Alpes ,   par  une  vallée  d< 
l'cmboucheûrc  extrêmement   étroite   efli 
tellement  commandée  ,  ou  pluitoft,  fe:  ; 
m  une  fortcrcflc  que  les  Italiens  appelle 
aChiula,&  les  Allemans  Eremberg,que  ce- 
uy  qui  en  cil  le  maiitre  y  peut  arrefter  (ans 
peine  une  arme'e  j  quelque  grande  qu'elle 
puiilè  eflre,  (ans  qu'il  luy  fou  po  I 
palier.  Schertel  citant  donc    forti   d'Arl 
bourg   avec   (es   quinze  paille  homme 
&    une    bonne    partie    de     Ion     canon, 
G    ; 


j;4'>. 
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A  N  N.  s'empara,  fans  peine,  en  pafïànt  de  FuefTèn, 
ville  de  l'Evelque  d'Ausbourg  ,  &  s'eftant. 
avance  jufqu'à  la  Chiufè,  il  furprir,  &  éton- 
na tellement  par  le  bruit  de  (on  canon  ce- 
hiy  cjui  y  commandoit  pour  le  Roy  Ferdi- 
nand ,  qu'il  rendit  lafchement ,  fans  beau- 
coup de  refîftance ,  une  place  h"  forte ,  où  il 
cuit  pu  arrefter ,  du  moins  durant  quelque 
temps 3  l'ennemi  qui. ne  s'attendoit  pasa- 
miîj  v_  tedilitioft. 
Apn.'s  un  fî  heureux  commencement, 
Schertel,    pour  couper  à  l'armés  Ponti- 
!c  i  'autre  paflàge  de  CuiHtein,  où  l'Em- 
pereur avoit  mis  bonne  garnifbn ,  marcha 
dïoiz  à  Inipruch ,  croyant  s'en  emparer 
plus  facilement  encore  que  de  la  Chiufc  : 
mais  comme  il  fut  à  quatre  lieuê*s  de  la  Vil- 
le ,  il  apprit  que  la  milice  du  Tirol  y  eftoit 
accourue  au  nombre  d'environ  douze  mille 
hommes ,  tous  gens  aguerris ,  &  comman- 
dez par  le  Comte  de  Caftelalse  Tirolois , 
i'un  des  plus  anciens  fi  des  plus  braves  Co- 
lonels d'Allemagne,  &  qui  eût  quelque 
temps  après  la  gloire  d'avoir  repris  h  fbrte- 
reCè  de  la  Chiufè.  De  force  que  Scherteï 
ayant  manque'  un  coup  de  cette  importan- 
ce ,  fut  oblige'  de  rebrou.'Ièr  chemin  ,  &  de 
s'en  retourner  fur  (es  pas  à  Ausbourg ,  d'où 
il  alla  rejoindre  à  Ulme  le  relie  de  l'armée  , 
laquelle  en  fuite  fut  le  vingt-quatrie'me  de 
juillet  à  Donavert  Ville  Luthcriene,  pour 
y  attendre  dans  ce  poire  très-avantageux  le 
Duc  de  Saxe  &  le  Lantgrave.  Ces  deux 
Princes  ayant  aiTemblc  toutes  leurs  forces  , 
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& traverfé  fans  obfbcle  la  Franconie ,  où-  ë  nn. 
tout  eftoit  pour  eux ,  excepté  les  Evelques,  1-^6' 
qui  de-peur  d'ePcre  fàccagez  leur  donno- 
ient  le  partage  &  des  vivres ,  s'allèrent  join- 
dre peu  de  jours  après  à  ces  troupes,  fai- 
/ànt  tous  enlèmble  une  des  plus  nombrcufès 
&  des  plus  formidables  armées  que  l'on 
cuit  encore  veùës  en  Allemagne  :  car  elle 
eftoit  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  &  de  dix  mille  chevaux  avec  cent  tren- 
te pièces  de  canon. 

Ce  fut  en  cette  occafîon  qu'il  parut  ma - 
nifeftement  que  le  Saxon  Se  leLantgrave 
nettoient  pas  11  grands  Capitaines  qu'ils 
croyoient.  Car  fi  après  leur  jonction  ils 
euuent  marche7 ,  fans  perdre  temps ,  tout 
droit  à  Ratisbone ,  comme  ils  lepouvoicnt 
faire,  ne  latflànt  rien  derrière  eux  qui  les 
puft  incommoder  :  il  eft  certain  que  n'y 
ayant  nulle  apparence  que  l'Empereur  s'y 
lai/Iàft  inveftir ,  ils  1'cuuènt  contraint  d'en 
iprrir  avec  un  danger  évident  d'ettre  batu 
fur  (à  retraite  par  une  armée  dix  fois  plus 
forte  que  la  tienne.  Mais  foit  qu'ils  ne  fuf- 
fênt  pas  informez  de  I'cirat  où  il  le  trou- 
voit  alors,  ou  qu'ils  caillent  qu'ils  dé- 
voient faire  repoicr  leurs  gens  après  une 
allez  longue  marche,  ou  qu'ils  manquai- 
ent de  résolution  en  voyant  celle  ae  ce 
Prince  qui  fèinbioit  les  vouloir  attendre  de 
pied  ferme  -,  ils  s'anuilèrent  durant  quelques 
jours  à  confulrer,&  re'fblurenc  enfin  ck  p 

inub  •  pour  aller  prendre  la]   1   - 
Ville  de  Rai n ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  1  1 
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(iNN.  Enfèigne  pour  la  défendre,  &  puisNeu- 
'M6-  bourg,  que  le  Duc  Orton  Henri  de  Baviè- 
re Prince  Luthérien  &  coufindu  Duc  leur 
mit  entre  les  mains  :  &  cependant  l'Empe- 
reur (è  fortifîoit  tous  les  jours  par  le  renfort 
qu'il  recevoit  des  troupes  qu'on  levoit  pour 
luy  en  Allemagne. 

Il  découvrit  mefme  par  Cqs  efpions  qu'ils 
avoienr  dellèin  de  s'emparer  de  Landshut 
ville  de  Bavière ,  entre  Ratisbone  &  Currr- 
ftein ,  fur  le  chemin  que  les  troupes  qui 
luy  venoient  d'Italie  dévoient  tenir,  qui 
eftoit  le  meilleur  parti  qu'ils  pullcnt  pren- 
dre pour  empcfchcT  leur  jonction.  Mais 
ils  manquèrent  encore  cette  fois  de  diligen- 
ce,  &  iè  laifTerent  prévenir  par  celle  cie  ce 
Prince,  qui  eftoit  fans  comparaiibn  plus  ha- 
bile qu'eux.  Car  avant  qu'ils  le  fanent  mis 
en  eftat  d'exécuter  leur  entreprise  dont  il 
connoiiïbit  fort  bien  l'importance ,  il  /ortie 
de  Ratisbone,  où  il  laiil  à  quatre  mille  hom- 
mes fous  le  commandement  de  Pyrrhus 
Colonna  Marquis  de  Mortare  ,  &  s'alla  po- 
rter avantageufèment  avec  le  relie  de  Ces 
troupes  auprès  de  Landshut ,  entre  les  enne- 
mis &  cette  ville,qu'il  couvrait  pour  y  rece- 
voir le  lecours  qui  s'approchoit ,  dilànt  au 
refte  avec  une  incroyable  fermeté  à  ceux 
qui  croyaient  que  c'eftoit  là  trop  s'expofer, 
qu'il  eftoit  réfolu  de  de:  leurer  à  ce  coup  vif 
ou  mort  en  Allemagne  ,  &  de  bien  recevoir 
les  ennemis  s'ils  olbient  l'attaquer  dans  fou 
camp  qu'il  avoit  fort  bien  retranché. 

Mais  le  jugement,  ou  pluftoft  le  cœur 
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leur manqua  encore  en  une  occanon  f\  ta-    A 
vorable ,  où  ils  pouvoienn  cqmbatre  avec     1?i 
tant   davantage   l'Empereur  qui    n'avoir 
alors  qu'une  poignée  de  gens  en  compa- 
raifbn  de  leur  grande  arme'e.  Au  lieu  donc 
de  marcher  droit  à  Juy  tefte  baillée  pour 
l'attaquer    dans    les  retranchemens  qu'ils 
eufTcnt  pu  forcer  aifément  avec  la  moitié 
moins  de  gens  qu'ils   n'en   avoient,  s'ils 
euflent  efte  fbldats  ,  ils  ne  firent  qu'une 
action  de  mauvais  fanfaron  ,  d'une  maniè- 
re fort  ridicule.  Car  s'eftant  contente' de  fè 
porter  entre  Munich  &  Ingolftad,  à  fix 
lieues  du  camp  de  l'Empci'cur,iîs  fè  conten- 
tèrent de  luy  envoyer  un  Trompette  avec 
un  Page,qui,felon  la  coufhimc  de  ce  temps- 
la  ,  porteit  une  lettre  dans  une  canne ,  pour 
luy  déclarer  la  guerre  de  la  part  des  coniv'Je- 
rez.  Ils  furent  tous  deux  conduits  à  la  ten- 
te du  Duc  d'Albe  Lieutenant  gênerai   de 
l'Empereur,    8c   (cachant   pour-quoy   ils 
efeoient  vernis,  il  leur  dit  d'abord  que  la 
réponfè    qu'ils   dévoient    attendre   droit 
qu'on  les  fui  pendue  fur  le  champ,  mais  que 
1  Empereur,  qui  ne  s'en  prenoit  qu'à  ceux 
qui  les  avoient  envoyez  ,  vouloir  bien  avoir 
pitié  d'eux ,    à  condition  qu'ils  leur  por- 
taient pour  toute  réponse  l'Edit   de  leur 
profcrïption ,  par  lequel  on  les  avoit  mis  au 
ban  de  l'Empire  des  le  vingsiéme  du  mois 
paflê.  Sur  quoy  ils  fuient   renvoyez  avec 
|u*on  leur  mit  entre  les  mains. 
L'Empereur  auflï  ne  voulut  pas  voir  leur 
lettre  ,  le  doutant  bien  qu  biî« 
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A  :■<>:.   ordinaire  du  Lanrgrave,  Prince  cxtr'rr.e- 
»;45.    nient  hautain,  présomptueux  &  violent  ,1 
■  devok  dire  conceûe  en  des  termes  qui 
t   oquoient  avec  mfbîence  laMajefte  I 
En   erïèt,  il    n'avcit   pas  i 
on  luy  donnait  la  qualité  d'Empereur  5 
pour  ne  pas   déclarer  par  là  ,    diib:r-:2 ,' 
qu'ils  eftbient  rebelles  à  leur  fbuverain  S 
ncur ,  mais  feulement  celle  de  Charles  dt 
Ga::d  .  fcy-difànt Empereur,  &c'eitaiirf:| 
eu  ils  Pappellerent  durant  cette  guerre:  al 
qui  raifoir  dire  aux  foldats  Impériaux,  en  K  I 
moquant  de  ces  rebelles,  La-.^x.  ferre  . 
tries  de  Gond*  itUurappre 
■■■  i     il  Eftjpei  eut 

.  rtes  ils  ne  fe  trompoient  nulle: 
dans  leur  conjecture  appuyée  fur  legiv.i.v  i 

.  itc  de  ce  Prince  ,  &  fur  ie  peu  de  re  le 
lution  &  de  conduite  de  fes ennemis,  dm 
tandis    qu'ils  fè  morfbndoient  a 
prodigteuiè  armée  dans  leur  camp,  fâu  j 
ofer  rien  entreprendre  fur  celuy  de  l'Empe  I  ; 
reur  ,  il  y  rcceùt  fans  aucun  obftacle  toute 
lès  troupes  qu'il  attendoit  d'Allemagne  ê 
d'Italie.  Les  premières  qui  arrivèrent  f'nren 
celles  du  Pape,  qui  le  joignirent  le  treizicm 
d'Aoull  (ans  avoir  rien  trouvé  enleurcht 
min  qui  leur  difputaft  le  paiîage.  Cette  ai 
fe  cenfiftoit  en  douze  mille  hommes  d 
pied.  £:  fix  cens  chevaux  luivis  de  <ku 
cens  autres  du  Duc  de  Florence  &  de  cei 
rare  entretenoit  au  fa 
..  ur.  Elle  eftoit  ccmmandc'e  p; 
tel    •.  .       irmc Octave Fsmieiè  gendre c' 
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Charles-Quint  &.  père  de  ce  Duc  Alexan-   an  n. 
dre,qui  a  rendu  (on  nom  fi  fameux  par  ks     I'r^<s" 
belles  chofes  qu'il  a  Elites  fous  le  Règne  de 
Philippes  1 1.  dans  les  guerres  de  Flan 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  parmi  ta 
Noblefiè  Romaine  y  voulurent,  fèrvir ,  & 
l'on  y  voyoit  entre  aurres  dans  les  premiers 
emplois   les    Seigneurs    Alexandre  Vitclli 
Colonel  de  l'Infanterie >  Jean  Bar tifieSa- 
vclli  Ge'neral  de  la  Cavalerie  ,  Jules  des  Ur- 
fins,  Frideric  Savelli,  &;   le   Duc  S  force 
neveu  de  là  Sain.etc',  à  la  tefte  des  Rcgi- 
mens  qu'ils  ccnimandoient. 

Ces  troupes  les  plus  belles  que  l'on  cunV 
levées  de  longtemps  en  Italie,  furent  peu 
de  jours  après  fui  vies  du  Terze  de  trois 
mille  Espagnols  de  Lombardie  comman- 
dez par  le  Colonel  d'Ane ,  &  de  celuy  de 
Naplesyde  trois  autres  mille  Espagnols  tous 
vieux  fcldars,  avec  deux  ce:;s  chevaux  lé- 
gers conduits  par  le  Prince  de  Sulmone  fils 
de  C  bades  de  Lanoy  autrefois  Viccroy  de 
Napks;  les  quatre  mille  Aiicmans  que 
le  Colonel  C.haiVibourgavoit  levez  aux  en- 
virons de  la  Forcit  noire ,  ayant  pris  Le 
grand  tour  par  le  Lac  de  Confiance  &  par 
le  Tirol,pour  e'vitcr  le  Virreml  erg  &  Ulme 
païs  ennemi. Les  Cavaliers  Alleraans.que  les 
Marquis  Jean  &  Albert  de  Brandebourg  & 
le  ( ïrand-Maiftrc  de  Ti uilc  avoient  faits ,  fe 
rendirent  aufl]  prcfqucau  mefmc  temps  au 
camp  de  l'Empereur)  qui  fc  trouva  pour 
lors  avoir  une  très  belle  armée.  Car  ;1  \ 
avoit  en  infanterie  plus  de  tèize  mille 
fi  6  Allé- 
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A  N  M.  Allemans  >  huit  à  neuf  mille  Espagnols  na- 
l?4û.  turels  des  vieilles  bandes ,  douze  mille  Ita- 
liens, &  cinq  à  îix  mille  chevaux  ;  ce  qui 
fuient  en  tout  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  les  meilleurs  qu'il  cuit  jamais  eus  > 
comme  l'afïèûroient  ceux  qui  l'avoient 
fervi  dans  les  autres  guerres  qu'il  avoir  fai- 
tes en  perlonnc  en  Autriche  contre  Soli- 
man ,  en  Afrique  &  en  France. 

Ce  fut  avec  ces  belles  troupes  qu'il  fortit 
de  fon  camp  ,  &  qu'ayant  pris  à  Ratifbone 
les  quarre  mille  hommes  qu'il  y  avoitlaif- 
iez  ,  Se  trente-cinq  pièces  de  canon  ,  il  alla 
palier  à  Neuffcad  le  Danube ,  que  les  enne- 
mis avoient  déjà  repaiTé  àNeuboorg.  De 
hà  marchant  en  bataille  fur  trois  colonies 
accompagne  de  l'Archiduc  Maximihcn  fon 
neveu  &  du  Prince  Philibert  Emmanuel  (;c 
Savoye  qu'il  avoir  toujours  à  (es  codez ,  il 
fe  (aifît  le  premier  d'Ingolftad  ,  où  le  Duc 
de  Bavière  qui  eltoit  encore  neutre  lai  doit 
le  paflage  libre  aux  deux  partis ,  &  s'alla 
eamper  h  nuit  du  vingt-fept  au  vingt-  hui- 
tième d'Aouit  au-delà  de  la  Ville  à  deux 
licuës  du  camp  des  ennemis.  Il  avoit  In- 
golitad  à  dos  qui  le  mettoit  de  ce  coite'-l.i 
hors  d'infulte ,  à  gauche  le  Danube  jufques 
ou  il  avoit  e'tendu  Ces  quartiers,  à  droit 
un  grand  marais  ,  &  devant  luy  une  plaine 
fort  large ,  par  laquelle  les  confederez  peu- 
voient  aifement  aller  à  luy  en  bataille- 
pour  l'attaquer  de  front.  C'eft  pourquoy 
le  Duc  d'Albc  fît  travailler  avec  tant 
d'aiïidujté  durant  toute  la  nuit,    qu'au 

point. 
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point  du  jour  tout  cet  elpace  fut  fermé  ann, 
d'un  folle,  quiprenoit  depuis  le  Danube  lM& 
jufqu'au  marais  de  la  main  droite.  Mais 
comme  il  eiioit  peu  profond ,  &  qu'en 
fuite  les  lignes  que  l'on  avoit  faites  en  le 
creufànt  eitoient  fort  balles ,  qu'elles  man- 
quoient  mefmc  en  quelques  endroits  où  il 
n'y  avoit  que  des  fi mples  barricades  faites 
à  la  hafre  avec  les  charcttes  &  les  pontons 
de  l'armée ,  cela  ne  pouvoit  empefeher  des 
gens  bien  réfblus  &  deux  fois  plus  forts 
que  les  Impériaux  ,  d'en  venir  au  combat , 
auquel  l'Empereur ,  qui  le  tint  prefque  du- 
rant tout  le  jour  en  bataille ,  s'atteudo.'t. 

Mais*  les  Chefs  des  conféderez ,  qui  ne 
t'accordoiem  pas  trop  bien  ,  perdirent  trois 
ou  quarte  jours  à  contefter  fur  le  Parti 
qu'on  devoir  prendre  ,  les  uns  voulant 
qu'<  Lt  iur  le  champ  avant  que  l'en- 

nemi cuti  le  Ioifil  de  (é  mieux  retrancher , 
les  aunes  au  contraire  fouftenant  qu'il  fal- 
loir attendre  qu'on  euif.  trouvé  moyen  de 
le délpgerj  afin  de  le  pouvoir  combatte  a- 
vce  avantage  en  raie  campagne.  Mais  en- 
fin le  Lantgrave  prenant  un  milieu  entre 
ces  d«  ux  opinions ,  fit  tant  qu'on  fuivit  Coà 
>qui  fut  exécuté  en  cette  manière.  Tou- 
te l'armée  s  citant  avancée  jufqucs  à  une 
lieue  du  camp  de  l'Empereur ,  s'alla  poftei 
fur  des  hauteurs,  qui  decccoftc-là  termi- 
noient  la  plaine  par  laquelle  on  pouvoit  al- 
ler (ans  ohftaclc  aux  ennemis  :  &  apix 
qu'on  eut  t  nvoye  quelques  parties  pour  re 
eonnoiflre  leurs  retranchemen:  ,cllc  dclcen- 
B  7 
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dit  un  jour,  qui  fur  au  commencement 
de  Septembre  es.  grand  marin ,  dans  Ja  plai- 
ne ;  &  après  avoir  palle  ,  fans  citre  apper- 
ceuë  j  à  caulè  du  brouillard ,  une  petite  ri- 
vière ouï  ieparoit  les  deux  camps,  elle  fut 
rangée  en  bataille  (iir  deux  lignes  en  forme 
d'un  forr  grand  crouTant ,  afin  de  pouvoir 
invertir  une  grande  partie  du  camp.  Le 
Lantgrave  avoir  mis  dans  Ja  première  toute 
îa  cavalerie  diviit'e  en  neuf  ou  dix  gros  cf- 
cadrons ,  qui  eftoient  allez  éloignez  les  uns 
des  autres,  &  avoient à-leur  tefteplus.de 
cenr  pièces  de  canon  ,  qui  rouloient ,  non 
pas  à  la  file,  mais  tout  d'un  front,  forrai- 
iement ,  par  cerre  plaine ,  où  il  n'y  avoir  ni 
arbres,  ni  bayes,  ni  buiflbnsqui  puilènt 
arrefter  eu  troubler  la  marche  de  cette 
grande  armée.  L'infanterie  marchoitder* 
riere  fur  la  féconde  ligne ,  beaucoup  plus 
étendue  eue  la  première  ;  id  le 

brouillard  fur  tombe ,  l'on  pouvoir  racile- 
ment ,  du  camp  Impérial,  en  compter  tous 
les  bataillons  qui  le  faifoient  voir  en  partie 
par  les  intervalles  des  efeadrens ,  qui  n'e'- 
toient  pas  à  beaucoup  pre's  auili  gros  cjue 
L'eftoient  ces  bataillons. 

C'eft  en  cer  ordre  que  marchoit  l'armée 
des  confederez,  ayant  à  la  tefte  deseica- 
drons  le  Lantgrave  de  Helîè  qui  ne  vouloir 
pas  d'abord  attaquer  le's  Impériaux  dans 
leur  camp ,  comme  quelques  uns  le  iou- 
baitoiem  ,  ni  aufli  attendre  qu'ils  euflènt 
décampe  ,  ce  que  quelques  autres  luy  con- 
iailoieut  :  mais ,  félon  qu'il  i'aveit  imagi- 
ne. 
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ne ,  il  pre'rcudoit  les  foudroyer  première-  ann, 
ment  à  grands  coups  de  canon ,  <.Se  puis  :J4£- 
quand  il  les  auroit  mis  en  defordre, comme 
il  ne  doutoic  point  qu'il  ne  fift ,  en  conti- 
nuant quelque  temps  l'horrible  tonnerre  de 
plus  de  cent  pièces  d'artillerie,  qui  lance- 
roient  (ans  interruption  leurs  foudres  dans 
les  bataillons  et  les  elèadrons  que  l'ondi- 
tioit  aife'ment  au-delà  de  leurs  lignes 
balles ,  donner  ,  telle  buiiïce ,  daiis  les 
foibles  retraiichemens  qu'il  pre&spafoit 
devoir  efcie  abandonnez  de  leurs  ioldats , 
pour  chercher  à  le  mettre  quelque  part  à 
l'abri  de  cette  terrible  tempefte  de  feu  <Sc 
de  boulets.  Mais  ;1  trouva  qu'il  avoir  affai- 
re à  des  sens  oui  ne  s'eftonnoient  pas  du 
bruit ,  ât  qui  par  leur  inébranlable  fermeté 
luy  rom  pirent  rouies  les  metures  qu'il  avoir 

L'Empereur ,  qui  voyant  venir  les  rebel- 
las en  fi  bel  ordre ,  ne  douta  point  qu'ils  ne 
vouluflènt  à  ce  coup  en  venir  aux  mains } 
avoit  range  coûte  Ion  infanterie  le  long  des 
Jpagnols  avoient  la  gauche, 
du  colfe  du  Danube,  ou  la  pointe  droite 
ennemis  eflojt  p i us  avancée  que  l'autre. 
Ils  avoient  a  leur  droite  les  Rc'gimens  du 
(  on  te  George  de  Renfprucb  6'e  du  Mai- 
qais  de  Marignan  dans  uu  fèul  corps.  Les 
Italiens  fïiivoient,  occupant  tout  le  front 
lignes   du   code  de  l.i  plaine  ,    puis 
les  Regimcns  de  Madrucc  »$>:  de  (  bâm 
bourg,  en  tournant  toujours  a  droit  jus- 
qu'au marais:  le  reite,qui  cftoù  toutouxect 

)llf 
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ANN.  julqu'à  Ingolftad  qui  couvrait  a  dos  la  Im- 

I5+5,    pénaux,  fur  occupe  par  la  cavalerie divi- 

ke  en  quarre  gros  eicadrons ,  pour  s'oppo- 

Ça  à  ceux-  qui  entreprendraient  d'entrer  de 

ce  cofté-la. 

Il  eftoi:  environ  dix  heures  ,  lors  que  le 
Lantgrave  fè  trouvant  à  fTx  cens  pas  des  li- 
gnes ,  fit  décharger  fur  les  Eipagnols  tout 
le  canon  qu'il  avoir  à  (à  droite  ;  puis  s'é- 
fcant  approche  aufli  près  qu'il  falioit  pour 
faire  tout  l'errer  qu'il  prétendoi:  ,  toute 
l'armée  lit  aire,  &  alors  on  tira  de  toutes 
les  barenes  l'une  après  L'autre  ■>  uns  aucune 
interruption  ,  avec  tant  de  violence ,  oc  fi 
promptement ,  qu'il  fembloit  que  ce  fuit 
une  greilede  boulets  qui  tombait  dans  le 
camp ,  Se  le  bruit  que  faifoient  plus  de  cent 
mille  hommes  qui  jettoient  des  cris  épou- 
Yan  tables  a  chaque  décharge)  fè  méfiant 
à  celuy  du  canon  ,  eftoit  encore  plus  terri- 
ble" que  celuy  des  plus  furkuiestem  pertes  ,-. 
où  les  éclats  du  tonnerre  &  les  fiffiemens 
des  vents  qui  .s'entrechoquent ,  font  trem- 
bler &  deièfperer  les  pauvres  matelots 
qu'ils  menacent  à  chaque  moment  d'un 
funefte  &.  inévitable  naufrage.  C'eft  là  que 
parurent  admirablement  la  prefênce  d'ef- 
prit,  le  courage,  la  valeur,  &.la  fermeté 
de  Charies-Quint ,  qui  courant  tout  armé 
à  cheval  de  bataillon  en  bataillon  &  d'efea- 
dron  en  e&adron,  lans  crainte  de  ces  ca- 
nonnades dont  meime  un  de  les  gardes  fut 
:ué  à  les  cofrez  ,  animoit  lès  gens  à  bien 
recevoir  les  ennemis  que  deux  mouvement 

^u'on 
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qu'on  leur  vit  faire  fàifoient  croire  avoir  ANN, 
rc'folu  d'attaquer  les  lignes  après  ces  pre-  lj'4  * 
micres  décharges  du  canon.  Cela  donna 
tant  de  courage  aux  foldats  des  trois  na- 
tions ,  que  voyant  le  péril  auquel  ce  brave 
Prince  s'èxpôlbit  encore  plus  qu'eux ,  il  n'y 
en  eût  pas  un  non-fèulement  qui  quittait 
fbn  rang  ,  mais  mefme  qui  branlait  ou 
tournait  la  teftepour  e'viter  les  boulets  qui 
leur  fiffloient  aux  oreilles  de  tous  coftez.  Ils 
attendoient  toujours  gayment  que  l'enne- 
mi les  vint  attaquer ,  fort  afleûrez  de  le  bien 
batre  nonobftant  fôn  prodigieux  nombre 
qu'ils  meprifoient:  mais  ils  attendirent  inu- 
tilement. 

Car  le  Lantgrave  fort  furpris  de  voir  que 
bien  loin  de  Ce  retirer ,  ou  de  troubler  leur 
ordre,  ils  (brtoient  mefme  de  temps  en 
temps  de  leurs  lignes  pour  clcarmoucher 
iufqu'à  la  bouche  du  canon  contre  ceux  qui 
îftoient  lès  olus  avancez  ,  fit  recommencer 
ic  tous  collez ,  avec  plus  de  furie  qu'au- 
jaravant ,  à  canonner  le  camp  ,  d'où  l'on 
îe  manquoit  pas  de  luy  répondre  avec  tren- 
C-fix  pièces  de  canon  ,  qui  parce  cjue  h 
lîfpofïtion  du  terram  cftoit  favorable  aux 
înnemis,  ne  leur  faiibient  pas  fort  grand 
r.al  i  mais  aufïî  le  leur  qui  droit  la  plupart 
lu  temps  ui  des  gens  oui  citaient  derrière 
les  retranchemens ,  fàifbit  beaucoup  plus 
le  bruit  que  d'effet  :  de  fortequ'il  n'y  ( 
]ue  très- peu  d'hommes  detuez.  Ainfi  !e 
Mitgrave  voyant  que  tien  ne  hian!-. 
Lins  le  camp  Impérialj  après  l'avoir  ini 

r:le- 
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AN  m.  tilemcnt  canonné  durant  huit  ou  neuf 
»54&  heurts,  fur  enfin  contraint,  la  nuits'ap- 
prochant ,  de  (e  retirer  jufqu'à  la  petite  ri- 
vière qu'il  avoit  pailee  le  matin  ,  le  long  de 
laquelle  il  campa.  Il  voulut  néanmoins 
qu'on  crufl  cju'jI  avoit  fait  une  fort  grande 
éxecution  en  foudroyant  ainfî  de  pius  de 
neuf  cens  coups  de  canon  les  Impe'riaux. 
C'eft  pourquoy  ce  fbir  mefrae ,  comme  il 
fbupoit  avec  \os  principaux  Officiers ,  il  prit 
une  grande  coupe  toute  remplie  de  vin  ,  & 
s'adreilant  à  Schertel ,  Beui-ons  ,  luy  dit-il , 
À  tous  ceux  que  nojïre  cartonna  ce  (Te n'en- 
voyer tout  au]0UYc\hny  en  Vautre  monde. 
A  quoy  ce  Colonel  qui  avoit  eite'  d'avis 
qu'on  donnait,  d'abord  l'e'pe'e  à  la  main 
dans  les  lignes,  fans  s'amuier  à  routes  ces 
décharges  inutiles,  luy  répondit  ,  Je  ne 
fçav pas  ,  Monfeigneur ,  combien  il  y  en  a  de 
tuek.  i  mais  il  mefemble  avoir  bien  remar- 
que que  de  tous  ceux  qui  font  reflet,  en  mie , 
pa-s  tinfeuln'a  quitté  fonpojîe ,  ni  voulu  per- 
dre un  pouce  de  terrain. 

Ce  fut  là  comme  le  pre'fàgedu  malheur 
des  confe'derez.  Car  après  avoir  fait  enco-. 
re  deux  ou  trois  fois  la  mefme  chofè ,  mais 
avec  beaucoup  moins  d'effet,  parce  que 
l'on  avoit  eu  le  loiiîr  de  rehauilèr  les  para- 
pets des  lignes  pour  (e  mertree  à  couvert 
du  canon,  l'Empereur  les  reilèrra  fi  fort 
en  poullànt  toujours  plus  avant  (es  travaux 
vers  leur  camp,  en  les  harcelant  éternelle- 
ment par  de  fortes  efearmouenes ,  & 
voyant  de  grands  partis  qui  cour  oient  (ans 

celle 
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:effe  la  campagne  pour  leur  couper  les  vi-  A  n  m. 
nës:  qu'ils  furent  enfin  contraints  de  dé-  ***  ' 
ramper  les  premiers ,  &  de  le  retirer  à  Neu- 
pourg,  &  puis  à  Donavert.  Ce  fut  de  là 
OUc  le  Lantgravefc  détacha  de  l'armée  avec 
.me  grande  partie  des  troupes  pour  aller 
rornbatre  le  Comte  de  Bure ,  qui ,  après 
ivoir  pafle  le  Rhin  vers  Mayençe,  maigre' 
:ous  les  efforts  qu'un  grand  coivsdecon- 
féderez  commandez  par  le  Comte  d'Al- 
dembourg  lit  pour  s'y  oppoier ,  s'efeoir  dé- 
jà avance  jufqu'à  Nuremberg.  Mais  ayant 
(liivi  de  bons  guides  que  l'Empereur ,  qui 
fur  averti  du  deiïèin  du  Lantgrave ,  luy  en- 
voya ,  il  prit  plus  à  gauche,  évita  la  rencon- 
tre des  ennemis ,  &  fe  rendit  heureusement 

imp  Impérial  avec  l'armée  de  Flandre , 
qui  dtoic  de  douze  miiie  hommes  de  pied- 
&  cie  trois  mille  chevaux.  Alors  l'Empe- 
reur Ce  trouvant  fortifie  d'un  renfort  11  con- 
sidérable ,  réiolut  de  pourfuivre  lès  enne- 
mis qui  fu  voient  le  combat ,  &  de  les  atta- 

,  ouoy-qu'cn  tout  j1  n'euft  pas  plus 

:ntc  mille  hommes  de  pied }  &  neuf  à 

dix  mille  chevaux 5  parce  que  les  bîellures, 

maladies  ce  les  defèrtions  allez  frequen- 

principalement  des  Italiens,  avoient 
fort  diminue'  lès  troupes. 

En  frite  forçant  de  Ion  camp,  il  s'alla 

rendre  maiftre  de  Neubourg,  que  les  Byur- 

le  peu  d  •  réfolution  des  con- 

cz  luy  rendirent  :  -,   puis 

r  md  s  que  les  ennemis  occupoient  to    ours 

,   (ans  où  ies 

plan- 
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A  N  N.  plaines ,  il  leur  enleva  Donavert  &  toutes 
1,4  "  les  autres  Villes  du  Danube,  à  la  réfêrve 
d'Ulme.  Enfin ,  il  agit  avec  tant  de  force 
&  de  conduite ,  tant  d'adreflè  &  d'hab:le- 
te,  en  pourfuivant  partout  lès  ennemis 
leur  gagnant  toujours  le  terrain  des  qu'ils 
s'eftoient  campez ,  les  harcelant  continuel- 
lement par  de  fréquentes  efearmouches  > 
par  de  faillies  &  vrayes  attaques ,  leur  don- 
nant force  camifàdes,  leur  enlevant  leurs 
fourageurs ,  &  leur  coupant  les  vivres  ,  e'- 
rant  au  refte  infatigable  au  travail ,  &  tou- 
jours le  premier  à  cheval ,  expofé  à  toutes 
ks  rigueurs  d'une  très  -  fafcheufè  fàifbn  , 
nonobftant  fa  goutte  qui  l'obligeoit  fou- 
vent  à  appuyer  la  jambe  fur  un  morceau 
de  toile  jaune  attachée  à  la  felle  au  lieu 
d'eftrier  :  il  agit ,  dis-je ,  de  la  forte  durant 
Içs  mois  d'Octobre  &  de  Novembre  avec 
tant  de  vigueur  &  fans  relafche ,  en  pouf- 
fant toujours  l(^  rebelles ,  qu'après  les  avoir 
contraint  depuis  leur  retraite  d'Ingolilad 
d'abandonner  encore  jufques  à  trois  fois 
leur  camp ,  auprès  de  Donavert ,  de  Nor- 
lingue ,  &  de  Gienghen ,  il  les  reduifit  à 
l'extrême  neceflite'  de  toutes  choies ,  ce  qui 
les  mit  au  defèfpoir. 

II  eft  vray  que  fon  armée  fbuffrit  aufîî 
de  grandes  incommoditez  parle  mauvais 
temps  qu'il  raifort,  &  beaucoup  plus  en- 
core par  les  maladies  qui  s'eftoient  miles 
dans  fon  camp;  &  fbn  Confèilefloit d'a- 
vis qu'il  la  mift  en  de  bons  quartiers ,  en  at- 

idant  une  làifon   plus  favorable  pour 

aclïc- 
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achever  cette  guerre  qu'il avoit  fî heureu-  ann. 
êment  commencée.  Mais  il  fouftint  toû-  1}4<s* 
ours  le  contraire,  dilant  que  c'eitoit  là 
tonner  aux  ennemis  le  temps  de  fe  remet- 
te ,  qu'il  les  falloit  preîîèr ,  &  que  pour 
jeu  que  l'on  continuait  à  les  poufîèr ,  ils  fè 
léferoient  infailliblement  d'eux-mefmcs. 
Ce  qui  luy  donnoit  tant  de  confiance  ef!:oit 
a  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir  que  le 
Duc  Maurice,  auquel  il  avoit  promis  l'E- 
ectorat  du  Duc  de  Saxe  Ion  couiin  ,  &  qui 
ivoic  fait  par  lès  ordres  avec  le  Roy  Ferdi- 
land  une  grande  diverlîon  de  l'Elcctorat  de 
>axe>  y  avoit  remporte'  de  grands  avantages, 
k  s'y  eftoit  empare  de  toutes  les  places ,  à 
a  relèrve  de  Vittcmbcrg  5c  de  deux  ou  trois 
«très  villes.  Charles  voulut  apprendre  aux 
sonfederez  cette  nouvelle  par  la  décharge 
te  tout  (on  canon  &  par  trois  fdves  qu'il 
it  faire  à  fon  aime'e.  Ce'a  ne  manqua  pas 
te  déterminer  le  pauvre  Electeur  a  fèfe'- 
îarer  du  Lantgrave  avec  lequel  il  partageoit 
e  commandement  dans  l'armée,  ce  qui 
:ut  caulè  en  partie  de  là  ruine  ,  parce  qu'ils 
le  s'accordoicnt  pas ,  &  que  ce  qui  eftoit 
ipprouve'  de  l'un  de  ces  deux  Généraux , 
autre  la  plufpart  du  temps  ne  le  vouloit 
>oint,  par  un  effet  &  un  détordre  ine'vi- 
able  de  la  jaloufie  qui  le  mec  d'ordinaire 
'ntre  plu  fleurs  Chefs  égaux  en  pouvoir  & 
m  autorité  dans  le  mcfme  corps ,  qui  pour 
igir  rcgulic'rcmcnt  n'en  doit  avoir  qu  un  , 
iuqutl  il  reçoive  des  mouvemens  certains 
k  uniformes. 

Et 
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ANN.       Et  certes  en  a  veû  plus  d'une  fois ,  <* 
*f4<5.    particulièrement  dans  ces  dernières  guerre 
que  nous  avons  faites  avec  tant  de  gloire  ej 
Allemagne,  que  ces  grandes  &  formida 
blés  armées  d'Allemans,   qui,  après  s'e' 
tre  répandues  avec  grand  bruit  &  ?ran< 
fracas  comme  un  effroyable  déluge  au-de 
çà  du  Rhin,  menaçoient d'inonder toutt 
fa  France)  ont  efte'  ruine'es en  tres-peu  d< 
temps ,   à  peu  près  comme  cdk  des  confe'-| 
derez  de  Smalcalde  dont  je  parle.  Ce  qui  er 
fut  la  principale  cau(e,c'cit  qu'elles  eftoieni 
-co  m  m  ai:  dées  par  pluf  eurs  Princes  &  plu- 
fleurs  Généraux  ir.dependans  les  uns  de; 
autres ,  &  qui  ne  iè  trouvoient  prefquc  ja- 
mais d  un  mefme  avis  ;   ou  qu'elles  Vê- 
taient par  un  fèul  à  la  vérité ,  mais  qui  n'a- 
voit  qu'une  vaine  apparence  de  comman- 
dement gênerai  ,  avec  un  beau  titre ,  efram 
fournis  en  cfict  aux  avis,  oupluftoft  aux 
voîontez  ,  &  mefme  bien  fouvent  aux  ca- 
prices des  autres  Chers ,  qui  n'eftoient  rien 
moins  que  fubordonnez ,  puis  qu'ils  luy 
commandoient  eltectivement,  en  luy  don- 
nant des  confeils  qu'il  eftoit  oblige  de  fui- 
vre  maigre  qu'il  eneufr.    Mais  au  contrai- 
re, nos  arim'esn'cfiant  commandées  que 
par  un  ;c-ul  Général ,  qui  n'avoir  qu'à  bien 
faire  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  du  Roy> 
ont  ollige  fa  ennemis,  après  avoir  efte 
/cuvent  barus ,  de  repaner  le  Rhin  avec  au- 
ront de  précipitation  que  de  honte ,  en  £u- 
fànt  voir  à  leurs  compatriotes ,  par  le  débris 
de  leurs  troupes ,  qu'ils  nous  avoientlaiflë  * 

plus 
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j>îtis  de  la  moitié  de  leurs  gens  ou  morts ,    A  N  N. 
ou  prifonniers.  rH*- 

Ainiï  donc  ces  deux  Chefs  delà  ligue  de 
Smalcalde  fè  trouvant  re'Jutis  en  un  tres- 
malhenreux  eftat  par  leur  propre  divi/ion , 
&  par  l'union  des  Impériaux ,  furent  en- 
fin contraints  de  quitter  la  campagne  à  leur 
vainqueur  fur  la  fin  de  Novembre ,  &  de  le 
fè'parcr.  Le  Duc  de  Saxe  zvçc  ce  peu  qu'il 
avoit  encore  de  gens,  accourut  au  iècours 
des  liens ,  qui  avoient  preique  tout  perdu 
dans  lès  Eftats  ;  environ  huit  mille  hom- 
mes des  Villes  confédérées  furent  mis  dans 
les  places  qui  tenoient  encore  pour  la  li- 
gue j  &  le  Lantgrave  fè  retira  bien  vifte , 
ou  pluftoit  s'enfuit,  &  Ce  fàuvadansfon 
païs  avec  cinq  à  fix  cens  chevaux  ,  pi- 
toyables reftes  de  cette  épouvantable  ar- 
nit'c  ,  avec  laquelle  il  avoit  hardiment 
promis  à  fes  ligueurs  de  chaflèr  de  l'Alle- 
magne l'Empereur,  ou  de  le  prendre  pri- 
sonnier. Tant  il  y  a  de  vanité'  &  de  pre- 
fomption  à  s'engagera  des  choies  que  la 
(bruine  j  &  mille  accidens  qu'on  ne  peut 
prévoir ,  &  fur  tout  le  courage ,  la  vertu  , 
l'efprir,  &  l'habilite'  de  ceux  à  qui  l'on 
doit  avoir  aifairc  ,  peuvent  faire  tourner 
tour  autrement  qu'on  ne  le  leftoit  imagi- 
ne' j  &:  tant  il  y  a  peu  de  fondement  à  faire 
fur  les  ligues,  qui  le  ruinent  allez  lôuvent 
d'elles  mefmes  par  la  meGnreîligence  qui 
le  met  d'ordinaire  entre  ceux  qui  le  li- 
guent contre  un  grand  Monarque  j  &  par 
la  défiance  qu'ils  ont  preiquc  toujours  les 

1  ns 
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ANN.   uns  des  autres,  chacun  craignant  que  fon: 
»H<5-     compagnon  ne  traite  fans  luy. 

Or  comme  après  que  ces  groflès  nuéîei 
qui  éclatoient  en  tonnerres  &  en  foudres,! 
&  k  dechargeoient  en  de  furieux  déluges ,  \ 
font  enfin  difhpées  par  la  force  du  Soleil,' 
cjui  reprend  dans  le  Ciel  l'empire  qu'il  fem- 
bloit  y  avoir  perdu  pour  un  temps  ,  on 
voit  dans  la  nature  que  tout  Ce  remet  en  I 
l'eftat  où  il  doit  eftre  pour  le  bien  de  tout 
l'Univers  :    de  meiîne ,  après  que  Char- 
les-Quint eut  ditfipé  par  ton  adreflè ,  «Se 
par  la  force  de  Ces  armes  cette  armée  fî  ter- 
rible ,  qui  faifànt  horriblement  tonner  fis 
cent  trente  pièce  de  canon ,  fèmbloit  de- 
voir tout  détaler ,  tous  les  révoltez  &  tou- 
tes les  Villes  confédérées  renonçant  à  leur 
ligue ,  Ce  remirent  au/fi  toit  dans  le  premier 
•citât  d'obe'ï/îànce  &  de  foumifïïon  qu'ils 
dévoient  à  leur  Empereur. 

Le  premier  qui  luy  alla  demander  par- 
don fut  Frideric  Comte  Palatin  ton  proche 
parent ,  qui ,  tandis  qu'il  fut  Catholique , 
le  fèrvit  toujours  très  -  fïdellement.  Mais 
depuis  qu'ayant  malheureufèment  aban- 
donné la  Religion  de  fès  pères ,  il  eût  em- 
bralic  le  Lutheranifme ,  il  devint  infîdelle 
à  ton  Prince  auffi-bien  qu'à  Dieu  ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire.  S'eftanten  Cuite  lai  fie 
débaucher  à  ceux  cela  ligue ,  dont  1  n'e- 
toit  pas,  il  leur  avoit  envoyé  quatre  cens 
chevaux  de  renfort,  un  peu  avant  qu'ils  fuf- 
fènt  contraints  de  farcir  de  leur  camp  d'In- 
golitad.  Charles  touché  des  grandes  mar- 
ques 
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qucs  que  ce  vénérable  vieillard  luy  donnoit,  ank, 
la  tefte  nue  &  les  larmes  aux  yeu\- ,  du  re-  '  >*r* 
penrir  qu'il  avoit  de  là  fuite,  nontèule- 
ment  la  luy  perdonna  ,  mais  auf  ïï  le  remit 
dans  l'cfrat  où  il  eiloit  auparavant  auprès 
de  luy  ,  &  foufFrit  mefmc  qu'il  intercédai 
pour  le  Duc  Ulric  de  Virtemberg  ,  qui 
n'obtint  néanmoins  fa  grâce  quà  des  con- 
ditions tres-rudes.  Car  il  luy  en  coulta,  ou- 
tre deux  cens  mille  e'eus  ,  trois  ou  quatre 
de  lès  meilleures  places ,  qu'il  remit  entre 
les  mains  de  l'Empereur  avec  tout  le  canon 
que  les  Chefs  de  la  ligue ,  pour  fuir  plus 
viftc  j  luy  avoient  laiilc  en  dépoli  ;  Se  il 
fallut  de  plus  que  ièconfciîànt  criminel, 
il  demandait  publiquement  pardon  dans 
une  poflure  tres-humiliante  ,  &  qu'il  pro- 
mifr.  d'exécuter  tout  ce  qu'on  luy  ordon- 
nerait pour  obtenir  (a  grâce  de  la  bonté'  de 
l'Empereur.  C'elr  ainli  qu'il  continua  tou- 
jours ,  apre's  là  victoire ,  à  faire  éclater  (a 
clémence,  d'une  manière  qu'il  lècûr ,  par 
une  tres-ri  ne  politique,  fort  bien  accorder 
aveefes  interdis. 

Car  toutes  les  Villes  confédérées,  tant 

u-deçà  qu'au-delà  du  Danube  ,    qui  le 

;|voyant  trompées  &c  abandonnées  de  leurs 

hefs,  recururenr  à  la  bonté  pour  (c  mettre 
1  couvert  de  là  juftice,  par  une  parfaite  fou- 

ilfion  à  tous  lès  ordres,  furent  recèdes 
n  grâce  ,  mais  ce  lut  à  condition  qu'elles 
uy  danneroient  de  l'argent  &  du  canon  £ 

loporrion  île  leur  faute  &  de  leur  pouvoir. 

1  j  1 1  _•  ,  qui  le  loumit  Je  s  premières  ,  donna 
Tom.ll.  C  cent 
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A ■::  M.  cent  mille  cens  &  douze  pièces  de  grosca- 
'546-  non  j  Au  (bourg,  autant  de  pièces  &  cent 
cinquante  mille  ecusj  Francfort,  qui  fe 
rendit  au  Comte  de  Bure  comme  il  s'en  rc- 
tcurnoit  en  Flandre,  fut  taxé  à  quatre- 
vingts  nulle  ecus  &  à  deuze  pièces  d'artille- 
rie j  Strafbourg  ,  qui  envoya  fès  Députez  à 
l'Empereur  pour  (è  mettre  à  fà  cHicrétion  , 
en  fut  quitte  pour  pareil  nombre  de  canons 
&  pour  trente  mille  e'eus  5  Memingue  n'en 
paya  que  cinquantemilie  avec  quelques  pie- 
tés d'artillerie  ;  Campen,  Biberac,  Lindau  , 
Ravefbourg ,  &  les  autres  Villes  qui  ne 
manquèrent  pas  de  fuivre  l'exemple  des 
premières  furent  à  peu  prés  traitées  de  mef- 
me  :  de  forte  que  ce  Prince  fort  adroit , 
trouva  par  là  les  voyes  de  payer  les  troupes , 
&  de  fè  rendre  plus  fort  que  jamais,  enaf- 
foibliiîànt  ces  ViHes ,  &  leur  olTant ,  par  la 
grâce  qu'il  leur  fàifoit ,  les  moyens  de  ie 
révolter  encore  une  autre  fois. 

A  N  N.  C'eft  ainfi  qu'il  paflà  tout  le  refte  de 
W-  l'hiver,  en  pacifiant  l'Allemagne,  Se  remet- 
tant l'ordre  par  tout,  lors que/tant à Ul- 
me  il  apprit  les  grands  prcgiés  qu'avoir  fait 
l'Electeur  de  Saxe,  qui,  avec  les  puiflàns 
renforts  qu'il  avoir  reçus  de  la  balle  Saxe , 
avoit  non-fèulement  repris  tout  ce  que  le 
Roy  Ferdinand  &  le  Duc  Maurice  luy  a- 
voient  enlevé'  ,  mais  au/fi  s'eftoi:  rendu 
maiftre  de  la  plulpart  des  places  de  ce  Duc  , 
>&  avoit  mefme  de'fàit  dans  un  grand  com- 
bat le  Marquis  Albert  de  Brandebourg  > 
envoyé  depuis  peu  au  fècours  de  Maurice 

par 
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'par  l'Empereur.    Alors  ce  Prince  in&trga-   a  n  n. 
ble  re'folut ,  fins  plus  s'en  fier  à  periqnne  > 
d'aller  luy-meime  achever  cerre  guerre  1 
qui  fèmbloit  ne  pouvoir  ellrc  terminée  que 
par  luy  feul.  C'ePtpourquoy  auffitoft  qu'il 
le  fèntit  un  peu  foulage  de  (àgoutte  qui 
l'avoir  tourmenté  plus  qu'à  l'ordinaire  à 
caufe  des  travaux  exceilirs  de  la  campagne 
précédente ,  il  partit  d'Ulme  au  commen- 
cement de  Mars ,   nonobstant  la  rigueur 
de  la  iàiion  ,  qui  augmenta  fi  fort  ion  mal , 
dont  il  îVcftoit  pas  encore  bien  gue'ri ,  qu'il 
l'arrcfta  tout  courtàNorlingue,  où  l'on 
tiefefpera  de  là  iànte',  que  l'on  ne  crut  pas 
pouvoir  eltre  re'tablie  au  point  qu'elle  luy 
puft  permettre  de  foire  en  personne  cette 
campagne.    Mais  l'impatience  &  l'ardent 
deiir  qu'il  avoit  d'aller  promprement  finir 
cette  guerre  par  bataille,  luy  fit  furetant 
de  remèdes,  qu'il  quitta  le  lit  en  tics -peu 
de  jours  ,  plus  fbuitcuu  par  h  force  de  ion 
courage  que  par  cdk  de  la  nature  fort  af- 
oiblie  par  celte  fafcheu/è  recheûte  qui  ne 
il'empcicha  pas  de  partir  le  vingt  &  unième 
"ç  Norlingue,  oùle  Ducd'Albe  avoit  a(- 
cmble  toutes  fes  forces. 
Pilles   ne  confîftoicnt  plus  alors  qu'en 
{les  trois  Terces  d'EipagnoIs  avec  les  deux 
ijU'gimcns  de  Madrucc  &  de  Marignan , 
les  grii s- d'armes  de  Naples  ,  quelques  Gx 
dlens   chevaux    légers  ,    &  nulle  cavaliers 
n||LlIcmans  du  Grand  -  maiftre  de  Pulle  &c 
u  Marquis  Jean  de  Brandebourg   frère, 
l'Electeur.    Ce  fut  avec  ces  troupes  qu'il 
C  t  alla 
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A  N  N.  alla  joindre  fur  la  fin  du  mois  à  Egra  ,  ville 
'•*"•     frontière   de  Bohême  ,    le  Roy  des  Ro- 
mains fon  frere  ,    &  le  Duc  Maurice ,  qui 
luj  amenaient  environ  trois  mille  chevaux 
qu'ils  avoient  ramafîe  du  debns  de  leurs 
troupes  fort  mal- menées  par  l'Electeur  de 
Saxe  ,  qui  après  la  défaire  du  Marquis  Al- 
bert eftoit  maiftre  delà  campagne,  &  fè 
trouvoit  en  eftat  de  continuer  la  guerre  a- 
vec  des  forces  tres-confderables.    Car  ou- 
tre un  grand  corps  d'infanterie  &  de  cava- 
lerie qu'il  avoir  envoyé  en  Bohe'me  feus 
le  General  Tumeshiern ,  qui  appuyé'  des 
mecontens  de  ce  Royaume,  y  avoit  déjà 
fait  de  grands  progrès ,    &  fans  compter 
-    les  forces  garnirons  qu'il  tenoit  dans  fa 
places ,  &  dans  celles  du  Duc  Maurice ,  il 
avoit  encore  une  bonne  arme'e  de  huit  à 
neuf  mille  hommes  de  pied ,  tous  vieux 
ibldats,  avec  environ  autant  dcfàntaflins 
des  milices  bien  aguerries ,  &  trois  à  qua- 
tre mine  chevaux.    Mais  comme  il  n'avoit 
nullement  envie  d'attendre  en  rafè  cam- 
pagne l'Empereur ,  qu'il  içavcit  eftre  rc'iô- 
îu  de  marcher  droit  à  luy  ,  il  avoit  mis  h 
plus  grande  pairie  de  fon  infanterie  en  dif- 
ierens  portes  dans  la  Mifnic ,  pours'oppo 
1er  au  paflàgc  de  l' arme'e  Impériale.    Er  ce 
pendant  il  s'alla  jetrer  dans  Meiflcn ,  ci 
il  y  a  un  pont  fur  l'Elbe  ,  ayant  avec  io; 
tente  fà  cavalerie ,   avec  fîx  nnlle  fàntaflin 
choifis  &  vingt  pic'ces  de  canon,  croyan 
que  s'il  le  voyoït  trop  prelle,  ilpourroi 
toujours  palier  l'Elbe,  &c  après  en  avoi 

romp 
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rompu  le  pont,  fè  recirer  en  toute  feùreté   ann. 
à  Wïttemberg.  1)'47' 

Mais  la  refolution  tout-à-fait  héroïque 
de  l'Empereur ,  &  Ton  extrême  diligence , 
rendirent  inutiles  (es  précautions,  &  luy 
rompirent  toutes  Tes  rnefurcs.  Car  après  a- 
voir  paiïe  la  Semaine  Sainte  &  le  jour  de 
Pafqucs  à  Egra  ,  il  en  partit  le  lendemain 
treizième  d'Avril,  travcrlà  le  Voitland  &  b 
Miliiie  en  dix  jours  de  marche  continuelle , 
parlant  furie  vende  a  tour  ce  cul  ofa  paroi- 
ftre  pour  s'oppofèr  à  fon  pafîage  ,  &  for- 
çant toutes  fes  petites  places  ou  les  Saxons 
s'eftoient  jettez  pour  luy  en  défendre  l'en- 
trée ,  &  alla  camper  le  vingt-deuxième  à 
deux  ou  trois  licuc's  de  Meiilèn.  Là  il  ap- 
prit par  fès  coureurs  que  l'Electeur  ayant 
abandonné  Meiilén ,  avoit  paOe  l'Elbe, 
rompu  le  pont ,  &  s'efrcit  poilé  à  Mul- 
berg  à  cinq  ou  lix  lieues  plus  bas  far  la  mef  - 
me  rivière  qu'il  vouloir  mettre  entre  hi\  ■  ■ 
l'armée  Impériale  ,  jugeant   .  ûde 

raiibn  que  û  L'Empereur  I'allott  paflêi  à 
Meiflcn  ,  pour  l'aller  en  faiœ 
Mulberg  >  ilauroit  rà 

Wittemberg;  &ques'il  fcuo  1  :  hày 

5  j  il  luy 
hroit  bien  aile  de  l'en  empdcher  avec  les 
troupes,  8c  Ces  vingt  pièces  de  canon  qu'il 
avoit  rangées  fur  larive,  qui  eftoit  de  (bu 
coite  beaucoup  plus  h  vite  que  dcl'ain 
mpercur  d  >nc ,  qui  •.  far  ».  'il 

omprit  bien  le  dellein  de  l'EI 
oit  encore  appris  qu 
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.  avoir  près  de  Mulberg  un  gué ,  mais  fi  pro- 
-^7-  fond  ,  qu'il  en  falloir  palier  à  nage  une  pat- 
rie ,  pnt  fur  le  champ  la  résolution  ,  quoy 
qu'on  puft  faire  pour  l'en  détourner  conf- 
ine d'une  entreprise  impoillble,  delaif.èr 
Meifïen  à  main  droite,  pour  ne  pas  pren- 
dre un  fi  long  tour,  d'aller  tour  droit  aux 
ennemis ,  qui  n'eftoient  qu'à  trois  lieues 
de  ion  camp ,  de  papier  à  leur  v^ue  la  riviè- 
re cl:  à  gue  eu  fur  des  pontons ,  &:  ce  les 
combatte  ou  ?rg ,  fi  l'Electeur  avoir 

ht  icLolution  del'y  attendre,  on  fur  (à  re- 
traite ,  s'il  entreprenoit-de  ia  taire  pour  ga- 
gner Wittemberg. 

Sur  cela  il  donne  routlejour  luivantà 
troupes  pour  ie  repofer  après  les  f.-ti- 
ques  i'uii<j  fi  longue  marche  ,  &  des  le  foir 
de  ce  meûne  jour ving:-troificnie d'Avril 
il  fait  partir  i'arriiler.e  &  les  .  sqai 

portoieni  les  pontons.  Sur  le  minuit  Vin- 
fânterie  E&agnoJe  fc  mit  en  marche ,  les 
Allemans  fui  virent ,  puis  tcure  la  cavalerie, 

6  l'Empereur  un  peu  avar-t  le  jour ,  par  un 
rres  grand  brouillard ,  dont  ce  Prince  ,  au 
déliera  duquel  il   v  ('mcoient, 

[;  gnoft  forr:  mais  il  têdiiïlpa  p 
peu.    Delbrteque  comn 
1rs  neuf  heures  à  Sch<     :    -   >  ?isà-\ 

rgi  il  d  •  &  les  eni 

rv    rangez  le  long  de  cette  fameu 
pour  en  de  fi:  ;  :  d  re  l  .    Ou  d  i  :  q  ne 

Luthérien j  entindoit  le  Prefche,  o 
c, .  '      vint  dire  que  1  Emperciu  en 


Livre    IV.  39 

l'autre  bord  à  la  tefte  de  Ton  armée,  &  ANN. 
qu'il  fèmbloit  tout  détermine' à  palier.  Il  15'-7* 
eit  à  croire  cju'à  cette  nouvelle  ce  Duc 
quitta  bien  vifte  Ion  Prédicant  pour  aller 
promptement  donner  fès  ordres ,  afin  de 
s'oppoler  à  l'exécution  d'une  entrepriie 
très- difficile  à  la  vérité',  mais  auiïï  dont 
la  fuite  ,  11  l'on  n'empefehoit  qu'elle  ne 
re'iiiuft ,  luy  pouvoir  eifre  tres-funefte.  En 
effet,  il  pourveût  à  tout.  Il laiffa  dans Mul- 
berg  autant  de  gens  qu'il  en  falloit  peur 
empefeher  que  l'on  n'abordait  de  ce  coité- 
là.  Il  renforça  ceux  qui  gardoient  la  rive, 
laquelle ,  outre  qu'elle  effoit  de'ja  fort  éle- 
vée ,  fè  trouvoit  encore ■  fortifiée  d'une  efpe- 
ce  de  ligne  qu'on  y  avoit  faite  avec  un  fof- 
fé.  Il  en  jetta  d'autres  dans  ks  bateaux  dont 
il  avoit  fait  un  pont,  qu'on  pouvoir  cou- 
per en  trois,  pour  le  faire  defeendre  plus 
aifément  par  la  rivière  5  &  luy ,  avec  le 
refte  de  l'armée ,  s'alla  mettre  en  bataille , 
un  peu  au-delà  de  lès  gens,  pour  les  (bu- 
ftenir,  ou,  s'ils  eft<  n  délogez,  pour 

les  recevoir ,  &  faire  fà  retraite  avant  qu'on 
cufl  achevé  de  pafTer. 

D'autre  cofté  l' Empereur  fè  trouvoit 
en  un  ..if:z  grand  embarras.  Il  avoit  do 
\.  ut  Coy  an«  grande  rivière)  large  eu  cet 
endroit-Ja.de  trois  cens  pas ,  &  dont  le  cou- 
rant dans  cette  étendue' ne  laidbit  pas  d'ê- 
tre fort  rapide.  Il  voyoit  au-delà  des  gens 
en  bataille)  &  force  canons  difpoiei  fur 
l'autre  riveéta  [e comme  en  plateforme) 
&  tout  prcll  a  le  foudroyer  s'ilc  iti 

C  4  noit 
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iNN.  noit  de  tenter  le  partage.  Il  ne feavoit  pas 
'*47-  pas  précisément  où  eftoit  le  gué  qu'on  di- 
Toit  eftre  pies  de  Mulberg  -,  Se  comme  il  y 
avoit  une  allez  grande  plaine  entre  (on 
camp  &  la  rivière ,  il  n'y  pouvoit  aller  qu'à 
ouvert ,  &  pour  ainli  dire  ,  en  fe  met- 
tant en  but  aux  canonnades.  Il  furmonta 
néanmoins  toutes  ces  difficultés  avec  un 
courage  invincible  &  une  incroyable  pre- 
iènee  d'efprit.  Car  après  avoir  envoyé  par 
tout  aux  environs  chercher  quelqu'un  qui 
connuft  bien  le  gué  dont  on  luy  avoit  par- 
le, il  s'avifà  de  faire  pointer  fbn  canon  en- 
tre certains  arbrilleaux  fort  touffus  qui 
coupoient  la  plaine  en  cet  endroit  ,  qui 
eftoit  pourtant  allez  éloigne'  de  la  rivière  -, 
&  mit  derrière  ces  petits  arbres  mille  ar- 
quebufïers  Efpagnols  des  plus  déterminez , 
aufquels  il  commanda  de  s'avancer  à  la  fa- 
veur des  premières  décharges ,  de  courir 
jufqu'au  bord,  d'entrer  dans  la  ri  vicie  le 
plus  avant  qu'ils  pourroient,  &  de  faire 
un  feu  continuel ,  pour  écarter  un  peu  les 
ennemis  tandis  que  lerelfe  fuivroit.  Ces 
braves  gens  coururent  à  cette  dangereuîè 
eicarmouche  avec  tan:  d'ardeur ,  &  entrè- 
rent fi  avant  dans  l'eau  ,  que  la  pluipart 
en  eurent  jufques  à  mi-corps  &  au-delà  -, 
&  ils  tirèrent  avec  tant  de  furie  fur  ceux 
qui  eftoient  fur  la  rive,  &  fur  les  autres 
qui  s'eîtoient  jettez  dans  les  bateaux  tan- 
dis que  le  canon  qui  fut  très  bien  fervi  ti- 
roit  auifi  fans  celle  fur  les  ennemis,  qu'ift 
commencèrent   à   reculer  ,    &  à  quitter 


Livre     1 V.  4  i 

leurs  poires.  Alors  l'Empereur ,  qui ,  à  A  M  n\ 
la  telle  de  l'infanterie ,  avoir  fiiivi  césar  '>v- 
quebufiers  j  niques  fur  le  bord  de  l'Elbe, 
en  fît  encore  avancer  mille  autres  du  Ter- 
ce  de  Lombardie  ,  fous  la  conduite  de 
Dom  Loûïs  d'Arze  leur  Colonel.  Ceux- 
cy,  par  une  belle  émulation  de  gloire  ,  vou- 
lant encore  furpailcrîes  autres,  allèrent  il 
avant  dans  h  rivière  >  &  firent  de  lî  iiineu- 
fès  décharges ,  fécondées  de  celles  du  refte 
de  l'infanterie  qui  les  (îiivoit,  que  les  Sa- 
xons ne  pouvant  plus  re'fiirer  à  cette  tem- 
pefte  ,  commencèrent  à  le  retirer  avec  leur 
canon  ;  &  ceux  qui  gardaient  les  bateaux 
de  leur  pont  les  abandonnèrent  en  y  met- 
tant à  la  nafte  le  feu ,  qui  n'en  brufla  qu'u- 
ne partie. 

Or  comme  l'Empereur  n'avoir  pas  aflèz 
de  pontons  pour  traverfer  l'Elbe  en  cSt  eu- 
droit  ,  il  s'adrefïè  au  refte  de  les  Efpa- 
gnols,  qui  mouroient  d'envie  de  (èiîgna- 
ler  auflîbien  que  leurs  compagnons  ,  Se 
leur  montrant  les  bateaux  de  l'ennemi  que 
le  courant  de  la  i  irraimoit)  Cejl 

à  vous ,  leur  dit-il ,  [$ld*ts ,  fHejt  refer- 
mée la  gloire  de  nous  mettre  en  cjrat  de  'vain- 
cre ,  en  nous  donnant  de  cficj  achc~j3r  no fire 
font  pour  aller  frornptemtnt  a:/.x  ennemis. 
Alors  dix  de  ces  vieux  foldats  Efpagnok  y 
qui  fous  Charles-Quint  aquirent  a  leur  na- 
tion une  gloire,  que  ceux  qui  font  venus 
eux  n'ont  fceu  confèrver  fous  fes  fùc- 
moins  braves  que  luy  ,   firent  i 
adaon  qu'on  peur  mettre  au  nombre  de 
c  $ 


'.'V 
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ann.   celles  qu'ona. crû eftre dignes de  l'admira-,, 
tion  de  cous  les  fiecles.  Car  (ans  qu'on  le,-- 
leur  commandait,  ils  iè*depouïllent  tout 
nudsj  &:  le  ferrant  dans  l'eau  avec  leurs  e'- 
pe'es  entre.ks  dents ,  il  tentà.Jana- 

gg  au  trayers  des  arque'bu&des  jqu'on  leur 
tiroitduhaut  des  murailles  &  .du  Ghaitea 
de  Muiberg  que  Ils  ennemis  occupoient 
encore,  s'approchent  des  deux  tiens  dû  pont 
oui  {ùivoient  le  courant  de  la  rivière  ,  y 
î^irhpent ,  &  entrent  dans  ces  bateaux  liez . 
ensemble  ,  tuent  tout  ce  qu'ils  y  trouve;;: , 
&  les  amènent  à  l'Empereur  parmi  les  ap- 
plaudijlèmens  £c  les  acclaj  de  toute, 

l'armée:  Àinfil'on  eût  de qu<  uire 

«.>;  jetter  promptemèntun  pont  fur  l'Elbe* 
pour  y  palier  l'infanterie  &  le  canon. 

Cependant,  comme  l'Empereur  yfai- 
(bit  travailler  avec  toute  la  diligence  ima- 
ginable-, le  Duc  d'Albeluy  amena 
ne  païiàii  rott  refolu ,  qui  luv  promit  < 
connciiiànt  admirablement  le.gue  qu'on 
chereboit ,  &  qu'il  avoir  paile'  cent  fo;s ,  il 
le  conrluiroit  uns  péril  à  l'autre  bord;  &:■ 
parpiiïànt  extre'memenr  joyeux ,  il  diibit 
d'un  air  qui  ne  tenoit  rien  delabafïèilè  de. 
fa  nai  (lance ,  Qtfjl  auroi  enfin  lepîaif.t  de 
(e  venger  de  ces  voleurs  de  Saxons  ,  qui  ,  le 
jour  précédait ,  Itty  ai'où  nt  enlevé  les  deux 
t  bevaux  de  Pi  t  hante  ,  &  yuepturveu  qu:L 
les  viji  tftiStMff/Z.  en  pièces,  comme,  il  l' e- 
Jperoit ,  il  ne  voulut  point  d'autre  récompen- 
se du  fervice  qnil  allait  rendre ,  &'feticn- 
<droa  très -fat  isfaiï.   Sur  cela  l'Empereur, 

oui 
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qui  à  l'ouïr  parler  de  la  forte,  ne  douM  ;  ni- 
lement  qu'il  ne  tinft- parole,  donne  les  or- 
dres neceiiàircs  pour  la  garde  du  camp  & 
pour  le  pafïàge  de  l'infanterie  ,  au. 
que  le  pont  (croit  achevé,  &  à  l'iiiftant 
menue  il  ie  laie  conduire  fur  le  bord,  à 
l'endroit  du  gue,  avec  route  la  cavalerie 
qu'il  y  range  en  bataille.  Il  donna  au  Duc 
d'AIbe  l'avantgarde,  où  il  mit  au  premier 
jBng  les  Huflarts ,  ou  les  Cavaliers  Hon- 
fcrois,  qui  n'ettoient  pas  alors  plus  de  fut 
cens ,  parce  qu'il  avoir  envoyé  le  relie  vers 
Torgiu  pour  en  garder  les  avenues,  &  pour 
empefeher  par  laque  l'ennemi  ne  s'y  puft 
retirer.  Ceux  cy  efloicnt  fouitcnus  de  qua- 
tre cens  chevaux  légers ,  que  le  Prince  de 
Sulmcne  &  Dom  Antoine  de  Tolède  corn- 
mandoient ,  lui  vis  de  cent  arquebimers-à- 
cheval  Espagnols  qui  fèrmoient  fur  la  çau 
chc  ce  premier  corps.  Au  fécond  tirant  fur 
la  droite  ,  eftoit  le  Duc  Maurice  qui  com- 
mandoit  les  fix  cens  lances  &  les  deux  cens 
arqujbuiïer.và-cheval  de  les  troupes  ;  &£ 
le  Duc  de  Cadre  le  fouftenoit  avec  deux 
cens  vingt  hommes  d'armes  de  la  cavale- 
rie deNaplcs.  Le  corps  de  bataille  qui  fui  - 
voir  à  peu  d'intcrvaîe ,  eftoit  au  m"  (èpare 
en  deux  comme  i'avantgardei  L'Empereur 
eftoit  a  la  tefee  du  premier,  qui  n'eftoit 
que  de  cinq  cens  lances  &  d'environ  au- 
tant d'aïquebufiers-  à  -cheval  Allemans, 
auiquels  Charles  j  qui  les  voulut  comman- 
der en  perfonne ,  témoignoit  par  là  fort 
Obligeamment  la  confiance  qu'il  avoit  en 
C  C  eux 


A  N  M. 

i;4?-' 


"Etfîolre  dti  Luther anijme. 

A  N  tf.  eux  pour  les  animer  à  bien  faire.  Le  R< 
1  y47*  des  Romains  Ton  frère  ,  accompagne'  de  (es 
deux  fils  les  Archiducs  Maximilicn  è'c  Fer- 
dinand ,  conduifoit  le  fécond  ,  qui  eftoit  de 
fix  cens  lances  &  de  trois  cens  arquebuiîers? 
à-cheval  aufîi  Allemans.  De  forte  que  cet- 
te cavalerie  n 'eftoit  en  tout  que  d'environ 
quatre  mille  chevaux  rangez  fur  deux  li- 
gnes en  plufieurs  efeadions  ,  chacun  de 
dix-fept  nies ,  ce  qui  leur  donnoit  un  fort 
grand  front,  faifbit paroiftre cette  armée 
bien  plus  grande  qu'elle  n  eftoit  en  effet , 
&  empefchoit  qu'on  ne  puft  fi  facilement 
l'inveitir ,  &  la  prendre  en  flanc. 

Touteftant  difpofe'de  la  forte,  le  Duc 
d'Albe  ,    fuivant  l'ordre  de  l'Empereur , 
fit  palier  les  Hullàrtsles  premiers ,  puis  les 
chevaux  légers  du  Prince  de  Sulmone  &  de 
Dom  Antoine  de  Tolède,  &  les  carabins 
Espagnols  ,    ayant  chacun  en  croupe  un 
fàntailln.    En  fuite  il  paffa  luy  mefmc  a  ia 
telle  de  la  gendarmerie  de  Naples  &  des 
Cavaliers  Allemans  qui  formoient  le  fe- 
cond  corps  de  l'avantgarde.    Le  fond  du 
gue  eftoit  ferme  &  uni ,  mais  l'eau  y  e- 
toit  iî  haute,  que  les  Cavaliers  les  mieux 
montez  en  avoient  jufques  pardelTus  les 
genoux ,  Se  qu'il  y  avoir  des  endroits  où 
les  chevaux  perdoient  pied,  &  pafloient 
à  nage.     Cela  pourtant   n'empeîcha   pas 
l'Empereur,  qui  eftoit  à  la  telte  de  (on 
efeadron  fur  le  bord  ,  donnant  ordre  à 
tout  ,    d'entrer   gayment   dans  la  rivière 
:-..!,•  vie '.on  guide  ,  qui  luy  fit  prendre. 

un 


Livre  IV.  4^ 

■ 

un  peu  plus  à  droit  en  remontant  l'eau  ,  où  A  N  N. 
il  avoit  bien  reconnu  le  meilleur  endroit  de  If47' 
cegue.  Ce  Prince,  en  cette  journée  la  plus 
glorieufè  de  là  vie ,  eftoit  monté  fur  un 
beau  cheval  d'Efpagric  bay-caftin,  cou- 
vert d'un  caparaffon  de  velours  cramoify  à 
franges  d'er.  Ses  armes  eftoient  blanches , 
rayées  par  inteivailes  de  longs  filets  d'or  que 
rien  n'empefehoit  d'éclater  -,  parce  qu'il 
n'avoit  fur  fa  cuiralîè  qu'une  belle  echarpe 
d'un  tiflu  d'or  &  de  fbye  de  couleur  de  feu  , 
avec  de  grandes  franges  d'or  qui  luy  defeen- 
doient  juiques  fur  la  cuiilè  :  n'ayant  au  re- 
Ire  qu'un  morion  à  l'Allemande  ,  pour 
cftre  mieux  reconnu  de  Ces  gens  durant  le 
combat,  &  portant  à  la  main  une  efpece 
de  demi-piqûe  dont  le  fer  eftoit  à  peu  prc's 
aulli  large  que  ceîuy  d'un  efpieu. 

Ce  hit  en  cet  eftat  que  Charles-Quint 
pai'Ia  l'Elbe  ,  pour  aller  aufiïtoft  après  com- 
patre ,  fans  infanterie  &  fans  canon  ,  un  en- 
nemi qui  avoit  l'un  &  l'autre  ,  &  qui  eftoit 
fort  que  luy  de  la  moine:  cequieft 
fans  doute  une  entreprifè  à  laquelle  on  n'en 
trouvera  gueres  de  fèmblables.  Car  j  avoue  luJ.  j?a« 

chement  que  je  ne  voy  pas  trop  bien  5%**,,, 
pourqûoy  la  plufpart  des  Hiftoriens  ,  par-  UBo*.& 
lant  de  ce  fameux  paflàge  ,  ont  affecte  de  rt/"* 
comparer  en  cette  action    Charles-Qutltt 
avec  Jules  Cefàt  quand iJ  paflàlc  Rubicon. 
Je  Je  pardonne    au    Grand-Commandeur 
a'AIcantara  ,  qui  citant  homme  de  guerre, 
n'cftoit  nullement  oblige  d'eftre  fort  fça- 
vant  dans  l'Hiftoue  :  mais  j'av  peine  aie 
C  7 


4^  '  -'  du  Lut berani fine. 

A  N  N .    pardonner  au  Pre  (idem  de  Thou ,  qui  fça- 
»S4Z*     voit  bien  que  Ceiàr  n'avoir  nul  ennemi  eu 
bataille  au-delà  du  Rubicon   quand  il  le 
pafià ,  .s  çout  ce  Rub'con  n'eft  en 

con  .         êau ,  ou 

pour  1(  me  elpece  de  torrent,qui  ne 

rperite  pas  :  le  nom  de  rrviere  ,  be- 

aucoup moins  celuy   à'v.n  grand  il 
Ainfî,   .  [èr  l'éclat,  de  l'adH-» 

on  de  Charles  ]  àr  , 

ces  Auteurs  n'ont  p;       .      u'ils  J'obicur-i 
ciflbient,  c         i       ;.   ncevoirbeauc 
moindre  qu'elle  ;  .  c;l 

paroiil  ce  qu'il  fit  ; 

fage,  pour  ta  i  donner  cent 

&  deux  bons  d  

tut  ion  guide. 

Aulîitcft  donc  que  l'Empereur  eut  api 
pris  que  les  ennemis  avoient  abandoi 
Mulberg,  qu'il  i    .'    ti  ire  attaquer  pat  ce 
peu  de  fantafllns  qu'il  avoit  I  èren 

croupe  a  cedefein,  &quck  Saxe 

deielperant  de-pouvoir  garder  le  pailage  dp 
rLlbe,(e  reriroi:  nce,mais  pourtant 

en  bataille  vers  Wittemberg  :  il  réiblut 
d'aller  apr«.'s ,  &  fans  attendre  ni  Ion  infan- 
terie, ni  fon  canon  qui  ne  pouvoient  paf- 
{èr  iî-toir ,  de  le  combatte  en  raie  compag- 
ne ,  craignant  que  11  l'on  attendoir  davanta- 
ge^ n'euft  le  temps  de  gagner  Wittemberg 
ou  il  îèrcir  en  feurere  ,  &  pourroit  rirer  la 
guerre  en  longueur.  Sur  cette  reïolution 
Charles  fait  avancer  I'avantgarde  >  dont  le 
Duc  d' Albe  détacha  les  Huflàrts ,  qui  cou- 
rant 
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rant  à  route  bride,  félon  leur  cooftiune**  a  mn& 
■tient  bientoft  atteint  l'armée  Saxonne  qui      *  *•#* 
•iioic  en  bataille  en  ce't  ordre.  L'infan* 
d'environ  us.  mille  hommes. mareb 
la  première,  diviiee  en  batad 

Ions  j    avec  vingv  pie'ces  d:  emon  encre 
•y  &:  h  Cavalerie  oui  pouvoit  encore . 
de  quelques  trois  mille  chevaux ,  e(- 
oit  partagée  en  neuf  elcadrons ,  qui  tout 
an   contraire   tks   elcadions  Impériaux,, 
ayoient  le  i:\om  fort  étroit)  &  les  flancs 
fort  larges ,  a  peu  près  comme  ces  efpeces  de 
aataillons  que  les  Romains  appdloient  Zu- 
ncis ,  croyant  qu'eftaat  faits  comme  un 
>urrpient  enfoncer  plus  facilement . 
gros  des  ennemis.  Quatre  de  ces  neuf  ef- 
cadrons  couvroient  à  droit  &  à  gauche  le. 
une  des  gens  de  pied,&  les  cinq  autres  mar- 
re eux ,    ayant  à   leur  telte 
'Electeur ,  qui  ujivide  cent  Maiftres  ,  cou- 
roit  d'ucadionen  efeadron  ,  pour  donner 
es  ordres  ncceflàires ,  «Se  pour  leur  faire 
SOurncr  vilàge  à  propos  contre  les  Hufîàrts 
•  harceloient  continuellement  pour, 
retarder  leur  inarche. 

re  -  ■;'-■  tous  les  chevau  .  '  igers  il. 
n'y  en  avoir  point  en  déplus 

s  à  pouduivre  &  àfàtig  !  ns 

]ui  (e  retirent,  donnant  demis  avecieurs 
S:  vuidée; ,  ou  avec 
leurs  m  .  I  m\ 

h  le  fervent  avec  une  ûngul  e 

tvrant  île  leu  ,  dont 

a    pointe    courbée    leur     pallê     pa'd 

ttl 
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ann.  fus  la  tefte,  fuyant  en  fuite,  &s'ecartant 
*M7-  fans  ordre  par  la  campagne  ,  comme  faiiô- 
ient  les  anciens  Parthes,puis  le  ralliant  tout- 
à-coup  à  leur  exemple ,  &  retournant  a  la 
charge4avec  une  incroyable  vifteilc  :  de  forte 
qu'ettant  ainiî  éternellement  aux  troufïcs 
de  cette  armée  Saxonne ,  avec  les  chevaux 
légers  Italiens  qui  les  fouftcnoient ,  ils  obli- 
geoient  à  tous  momens  les  efeadrons  des 
ennemis  à  faire  un  caracol  pour  les  repouf- 
fer,  &  arrefroient  toujours  d'autant  leur 
marche,  en  donnant  ainfî  leloifirau  Duc 
d'Albe  de  les  joindre  comme  il  lit  à  trois 
lieues  de  Mulbcr«;  avec  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  gendarmerie  dans  l'avantgarde.  Alon 
l'Electeur  de  Saxe ,  qui  crut  n'avoir  affaire 
qu'à  cette  avantgarde ,  fit  faire  alte  a  toute 
l'armée ,  qui  tourna  tcite ,  &  fit  en  mefmc 
temps  fur  clic  une  furicuie  décharge,  mais 
d'un  peu  trop  loin ,  te  oui  en  afîoiblit 
l'effet. 

Ce  bruit  obligea  l'Empereur  ,  qui  iuivoit 
d'ailèz  prés  ,  à  doubler  le  pas.  Et  comme  il 
apperceut  en  pallant  un  beau  Crucifix  de 
pierre ,  où  l'on  voyoit  les  marques  d'une 
arquebufide  que  quelque  Sacramentaire 
méfié  parmi  les  Saxons  Luthériens  luy  avoir 
tirée  ,  Vous  pouvez.,  Seigneur,luy  dit-il  avec 
im  grand  foupix  ?  vous  pouvez.  au]wrahuy  j 
fi  vous  le  vouiez, ,  vous  venger  par  nos  M . 
de  cette  injure  :  &  là-deilus  il  palTe  outre  3 
mais  en  s^  écartant  un  peu  de  (à  route  pour 
s'étendre  plus  fur  la  droite  ,  afin  d'éviter  la 
grande  poudre  que  failbit  lavantgarde ,  ce 

nui 
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ejni  luy  ofloit  la  veûê"  Se  des  fîens &  des  en-  ann. 
nemis  ;  &  pour  empefeher  que  fi  elle  venoit  '  ™7' 
une  fois  à  plier ,  elle  ne  Ce  renverfàft  fur  luy, 
ce  qui  pourrait  eirre  caufe  du  defordre  ,  Se 
en  (uite  de  la  de'faite  de  l'armée.  Alors  le 
Saxon  ayant  apperceû  ce  nouveau  corps  de 
cavalerie,qu'il  croyait  encore  bien  éloigne7, 
&  craignant  qu'il  n'allait  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  troupes  de  l'Empereur  j  fe  remit 
promptement  en  marche ,  pour  gagner  un 
bois  qui  n'eftoit  pas  fort  loin  de  là.,  &  à  la 
faveur  duquel  il  cfperoit  ou  Ce  retirer  durant 
Ja  nuit  à  Wittemberg ,  ou  du  moins  s'il  le 
voyoit  trop  preiTé ,  combatre  à  Ion  avanta- 
ge. Mais  ion  efperance  fut  vaine  :  car  avant 
qu'il  pnffc  arriver  afiez  prés  de  ce  bois  ,  pour 
en  tirer  tout  l'avantage  qu'il  s'en  eftoit  pro- 
mis ,  il  eut  à  lès  trouifes  les  Impériaux ,  qui 
en  (lent  eu  bon  marche'  d'une  armée  déjà 
demi  défaite  par  la  trop  grande  crainte 
qu'elle  euf  t  témoignée  en  le  retirant ,  ou 
pluftoft  en  fuyant  devant  eux  :  de  forte  que 
pour  éviter  une  perte  inévitable  s'il  conti- 
nuoit  à  marcher  ,  il  fut  contraint  de  tour- 
ner tefte  une  féconde  fois,  &  ci  eu  venir 
enfin  à  la  bataille.  Ainfï,  les  deux  années 
it  en  prelènce  ,  &  rangées  félon  l'ordre 
qu'elles  avoient  tenu  jufqu'a'ors,  on  ne 
lus  de  part  Se  d'autre  qu'à  bien 
faire. 

L'Empereur ,  qui  après  avoir  pris  du  ter- 
rain fur  la  droite,  marchoit  de  front  lin 
une  mcfmc  ligne  avec  l'avantgarde,  s'efrant 
détaché  de  ion  cfèadron  ,  parcourut  tous  les 

autres  , 


5  o  Hzjtoh-t  du  L  utheranijrne. 

A  N  N.  autres  ,  en  leur  infpirant  Ton  courage  &  (< 
J*47'  ard^  ur  par  la  gayeté  de  fon  vifàge  ,  par  oe  . 
te  noble  fierté  &  cette  belle  reiblut!cn  qui 
paroilloit  dans  (es  yeux  &  dans  fà  demarl 
che  ,  &  animoit  îcy  les  EfpagnoK 
riens ,  &  puis  les  Allemands  o:  les  Hongrois I 
les  encourageant,  du  gefte  oe  de  la  voix  pal 
un  mot  qu'il  diioir  d'un  ton  ierme  &  clevl 
à  chacun  dans  fa  propre  largue ,  qu'il  pan 
loit  auiTi-bien  qu'eux;  &  apRsIeuravoiJ 
ûonné  le  mot ,  qui  tut  Saint  George ,  Et/A 
pre ,  Saint  Jacques ,  Ljbagr.e ,  l!  s'aJU 
remettre  à  la  teite  de  fen  eicadron ,  ô\ 
marcha  droit  à  l'ennemi ,  en  laiiiant  palîel 
l'avantgarde  un  peu  devant,  àcaufed'iuj 
paiîàge  marefeageux  qu'il  trouva  fur  il 
droite.  Cependant  l'Electeur  nemanquoil 

{>as  aufîi  de  fon  coite  d'animer  les  gens ,  eij 
eur  remontrant  en  peu  de  mets  qu'ils  alj 
loient  combatre  ,  pour  le  fomhen  dJ 
l'Evangile,  contre  ceux  que  le  Pape  ,  leu 
implacable  &  mortel  ennemi ,  avoir  ai 
pour  le  détruire:  qu'jl  fallait  neceilà: 
ou  vaincre,  ou  mourir  pour  unecai 
jufte  ;  &l  qu'au  rede  |ue  eJ 

tel^e  que  l(  ..  .       .-      unau 

6  Maur:ce, 

eu:  par  une  aveugle  t  -  qui  renoit  di 

dcfèipoir ,  ù  eux 

mefmes  entre  leurs  mains",  puis  qu'ils  n'a 
soient  aucune  il  tenir 

gardes,  t  e  il  eût  remarque'  ce  mouye 

meut  que  ii  I  efier 

tan 
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rânt  an  pa'Tage  du  marais,  pour  donner  ann. 
lieu  à  Ton  avant£$ardc  de  s'avancer  fans  que  l>*7' 
les  deux  corps  fè  meflanent ,  Il  prit  jufttv 
ment  ce  a  ■  ;aps-là  pour  la  pouvoir  c  ombatre 
toute  feuie-,  &  à  l'infrant  mefi  I  ai- 
dions s Vilant  retirez  à  droit  &  à  gauche  an 
6gnal  qu'il  donna ,  on  :  tt  j<  le  r  lé  canon,  & 
Finiàntere  fit  la  décharge  en  rres-bon  ci- 
dre ,  demeurant  après  cch  toujours  en  ta 
place  pour  y  attendre  l'ennemi  de  pied  fèf- 
Bie,cOiTim  s  l'Electeur  l'avcit  ordonne ,  ce 
qui  fur  cr.ufè  en  partie  de  fà  perte.  Carie 
Duc  d'AIbe ,  après  avoir  e-'lùye'  cette  fàive , 
qui  fît  plus  Je  bruit  que  de  mal ,  ne  voulant 
pas  donner  à  l'ennemi  le  temps  d'en  faire 
une  fèconde,envoya  dire  à  l'Empereur  qu'il 
alloit  à  la  charge  centre  des  gens  qui  n'ofànt 
^avancer ,  temoignoient  par  là  leur  peu  de 
féfblution  :  ce  qu'il  lit  avec  les  çens-dar- 
nies  Napolitains ,  qui  donne rent  avec  tou- 
te la  force  &l  toute  la  vigueur  imairinable 
dans  II;  premiers  c'eadronsde  l'aille  droite 
des  ennemis ,  comme  fit  aufli  le  Duc  Mau- 
rice a  v  ec  l i  s  c  u  i  rai  !  ie  rs  &:  ils  c  a  ra  bi  ns  Ali 
mans  dans  ceux  qui  (ùivoient  (ùrla  gauche, 
&  qui  furent  bientoft  i 

arel 
ofigeux,  avoir dVja  i  ,i  avoit 

lupai  rk 

:.d 

(Il  cie  Icui 


5 i  Hifi  c ire  du  Luther  anïfrne. 

ANN.  fur  la  droite  :  de  forte  que  la  cavalerie  Sa* 
JH7-  onne  inveilie  &  attaquée  fî  vivement  «ri 
toutes  parts  fiit  mile  d'abord  en  defordre 
&c  un  moment  après  ne  pouvant  refïftefj 
cette  extrême  impetuofité  avec  laquelle  o 
l'enfonçoit  de  tout  coite,  {émit en  fuite 
&  abandonna  lafchement  l'infanterie  qui  I 
fit  gueres  plus  de  ref  fiance. 

Car  comme  elle  fongeoit  bien  plus ,  J 
voyant  feule  3  a  gagner  le  bois  qu'à 
combau,les  victorieux  ie  jettant 
fur  ccï  bataillons  étonnes  ,  les  eurent  bier 
toit  ébranlez  ,  percez  &  rompus  ;  de  ion 
que  ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  M 
tuerie  &  une  déroute  générale.  Ainfi  l 
uns  tombant  fous  le  fer  di  .  ax,  I» 

autres  fe  livrant  eux-mefr  i  qui  1< 

vouloient  bien  recevoir  pour  e; 
çon  qu'ils  leur  promettoient ,  ceux  c 
tant  bas  les  armes ,  &  demandant  h 
ment  quartier,  &  ceux-là  les 
fuir  plus  vifte  vers  le  bois ,  on  ne 
que  morts  ou  que  mourans,  quepriSoi 
mers  &  que  fuyards,qui  furent  encoi 
prcfque  tous  ou  tuez  ou  pris  par  les  Hoi 
grois ,  &  par  tout  le  reite  tfc  la  cavalerie  1» 
gère  qui  le?  poursuivirent  ju  i  a  avai 

dans  la  nuit.  Enfin  iln'yeûtjaroa 
croire  plus  complète.  De  ces   neuf   mil 

ans  il  ne  s'en  làuva  pas  plus  à 
cens ,  qui  purent  a  grand'  peine  ie  i 
Witteml  .  le  Prince 

ia  main  droite  &  a  la  telle.  Tout  I 
canon  >  munitions ,  bagage ,  tou 
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eaux  &  toutes  les  cornetes  &  le  guidon  de    AN  N.' 
Electeur  de  Saxe ,  &  enfin  ,  ce  qui  feul  va-     ,^'^' 
)it  plus  que  tout  le  refte ,  ce  Duc  mefme , 
lue  le  Duc  d'Albe  retira  d'entre  les  mains 
le  cinq  ou  fix  cavaliers  ,  qui  prétendoient 
ous  à  la  gloire  de  l'avoir  pris  ,  &  qu'il  mc- 
îa  à  l'Empereur ,  qui  après  avoir  pour-liùvi 
a  victoire  plus  d'une  lieuë  ,  s'eftoit  arrefte' 
tu  milieu  du  bois  pour  rallier  une  partie  de 
es  gens  que  cette  pourfiiite  avoit  mis  en 
ielordre. 
Ce  Duc  extrêmement  gros  &"    replet 
:  arme'  d'une  cuiraOè  noire,  fous  la- 
quelle il  portoit  une  grande  cotte  de  maille, 
jtaui  luy  defcendoit  juiques  au  dellbus  des 
>ux,   eftant  monté  lùr  un  fort  grand 
al  Frifbn  ,  &  ayant  le  vifage  tout  cou- 
de fan  g  d'un  coup  d'épe'e  qu'il  avoit 
receu  au  travers  de  la  joue  gauche.  Comme 
n'en  pouvant  prcfquc  plus  ,  il  faifbit  néan- 
moins ci-fort  pour  taicher  dedefeendredu 
cheval ,  l'Empereur  qui  eût  égard  à  là  grof- 
feur  &  à  l'eftat  pitoyable  où  il  le  voyoit ,  ne 
le  lu  v  permit  pas ,  &  le  contenta  de  i'écou- 
ter ,  loi  s  que  le  baillant  juiques  fur  l'arçon , 
il  luy  dit  d'une  manière  fort  tbumifè ,  Tres- 
ant  &  très- débonnaire  Empereur ,  puis 
qu'il  a  plu  à  la  fortune  de une mettre 'entre 
vos  mains  ....  Bon  ,  répliqua  l'Empereur , 
en  l'interrompant ,  vous  parlez,  à  cette  heu- 
re autrement  que  vousnefaiJteH,  lorsque 
vous  trouviez   bon  de  ne   rnappcller  que 
Charles  de  G  and.  Un  coup  de  foudre  n'au- 
roit  pas  plus  étonné  le  pauvre  Saxon  qu'il 

le 


5  4         Htftoire  d:>.  Luthtrajtifme. 
a-hn,  le  fur  à  ce  jufte reproche ,  auquel  il  n'eu 

«547-    rien  à  dire,  finon  qu'en  baillant  les  yeux 

6  hauflànt  les  épaules ,  comme  peur  avou- 
er (on crime,  il  fuprlia  feulement  l'Empe- 
reur  de  le  traiter  félon  fa  qualité ,  en  Prince 
A-cjuoy  Charles  ayant  répondu  ,  qu'il  ferait 
traité  félon  fon  'mente  ;  il  donna  ordre  qu'il 
fuft  bien  gardé ,  &  reprit  le  chemin  de  fon 
camp ,  où  il  n'arriva  qu'a  une  heure  après 
minuit ,  &  après  un  combat  de  plus  de  huit 
heures,  puis  qu'ayant  commence  fur  le 
bord  de  1  Eibe  enure  dix  &  onze ,  il  ne  finit 
que  fur  les  fèpt  heures,  par  cette  célèbre 
victoire  dont  il  donna  toute  la  gloire  à 
Dieu  -,  en  dilànt  à  lès  gens  en  Efpagnol  ces 
belles  paroles ,  bien  plus  noblement  que  ne 
fit  Celât,  qui  rapportoit  tout  à  luy-mcfme, 
Fine,  y  Vi-,y  Dsos  Fencio.  Je  fuis  rvenu,j,ay 
veû,  &  Dieu  a  vaincu. 

Et  certes  il  faut  avouer  que  toute  cette 
guerre  Smalcaldique ,  &  fur  tout  ce  fameux 
pailàge  de  l'Elbe,  &  en  fuite  cette  victoire 
qu'il  remporta  par  la  conduite ,  par  fà  dili- 
gence ,  &  par  fà  merveilleufé  rélolution,  eft 
le  bel  endroit  de  fà  vie  par  où  il  faut  qu'on 
le  regarde ,  pour  trouver  en  fà  perfonne  un 
véritable  héros,  qu'on  peut  comparer  en 
cette  action  à  ceux  que  l'ancienne  Hiftoire, 
&  mefine  la  Fable  nous  ont  Je  plus  vantez. 
Aufîî  les  Elilloriens  modernes,  &  fur  tout 
les  Efpagnols  ,  pour  la  rendre  plus  admira- 
ble ,  Se  luy  donner  un  air  qui  tint  encore 
plus  de  l'héroïque ,  l'ont  accompagnée  de 
certains  prodiges ,  qui  font   une  grande 

partie 
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>artie  de  ce  qu'on  appelle  le  merveilleux.  ANN. 
2ar  on  dit:  qu'un  Aigle  vola  doucement  iy*7° 
tarant  quelque  temps  fur  l'infanterie  Efpa- 
mole ,  pendant  qu'elle  pàfîbit  h  rivière 
ur  le  pont  de  bateaux  que  l'Empereur  y 
ivoit  fait  conffruire  ,  &  qu'un  grand  Loup 
brtant  d'une  forcit  prochaine  fut  tue  par 
es  mefmes  foldats  qui  avoient  déjà  pafle  la 
îvicre.  Il  y  en  a  mefme  qui  ailcurentde 
èns  radis ,  &  &ns  vouloir  permettre  qu'on 
:n  doute  ,  que  le  Soleil,  par  un  prodige  tout 
èmblable  a  celuy  qui  fè  fît  du  temps  de 
a  tout  court  pour  donner 
itix  Impe'riaux  le  loifir  d'atteindre  les  Sax- 
)ns ,  de  les  combatte,  &  de  les  vaincre  avant 
pela  nuit  leur  ravifr.  l'honneur  qu'ils  eu- 
rent d'avoir  remporté  une  pleine  victoire. 

Pour  moy  qui  examine  fort  exactement 
:cs  fortes  de  chofës ,  avant  que  de  détermi- 
ner ce  que  j 'en  dois  croire ,  je  ne  feray  nulle 
Sifficulté  de  dire ,  qu'il  me  fcmble  que  l'on 
pouvoir  (c  diipenfer  de  nous  raconter  cel- - 
fes-cy.  Car  pour  ce  qui  regarde  l'Aigle ,  il 
n'y  a  rien  de  fort  extraordinaire  qu'un  oi- 
u\u  de  cette  nature  ,  qui  prend  (on  effor 
on  haut,  vole  pardeflus  une  rivière  au 
mefme  temps  qu'elle  cft  tra  ver  fée  par  des 
Rns  qu'il  ne  craint  point  du  tout ,  comme 
.•liant  beaucoup  au  délions  de  luy  j  outre 
que  cela  n'a  point  de  rappoi  t  avec  la  victoi- 
re de  Charles ,  puis  qu'il  eft  certain  que 
['infanterie  fur  laquelle  cet  Aigle  vola  n'y 
eût  aucune  part.  Pour  le  Loup,  il  y  en  a 
bien  d'autres  que  ccluy-là  ,    qui   fuyant 

devant 
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A  N  K.  devant  des  gens  qu'ils  avoient  rencontrez 
ij47«  (tans  un  bojs ,  en  ont  trouve  d'autres  qui 
les  ont  tuez  dans  la  campagne.  E:  quant  à 
ce  qu'on  dit  que  le  Soleil  s'arrefta  comme 
il  H:  au  commandement  de  Joiue',  bien  loin 
de  n'en  point  douter,  aiufî  qu'il  a  plu  au 
Commandeur  d'Alcantara  de  nous  l'or- 
donner fur  ce  qu'il  dit  avoir  veu  ce  prodige 
de  Tes  propres  yeux  ,  je  ne  doute  au  contrai- 
re nullement  que  ce  nejbit  là  une  pure  vi- 
fion  d'un  Eipagaol  qui  aime  à  agrandir  ex- 
cefllvemcnt  juiqu'aux  moindres  choies  qui 
peuvent  fervir  à  la  gloire  de  fa  nation.  Car 
enfin  ,  toute  la  raifon  que  ce  Commandeur 
allègue  pour  nous  obliger  à  croire  ce  pro- 
dige >  c'eft  que  le  Soleil ,  dit-il ,  leur  pa:  ut 
vifîblement  plus  haut  qu'il  ne  devoit  cltre  à 
l'heure  qu'ils  le  regardoK  ..  Mais  qui  ne 
voit  qu'il  elt  beaucoup  plus  naturel  de  dire 
que  c'eft  que  ces  Meilleurs  fètrompoieut 
atleurément  dans  leur  calcul  ;  que  leurs 
montres  qu'ils  avoient  coniulteess'citoient 
avancées  par  la  violence  de  tant  de  rudes 
mobivemens  qu'ils  fè  donnerenr  durant 
tout  ce  jour-la  ,  &  qu'il  n'elroit  pas  encore 
alors  fi  tard  qu'ils  le  croy oient.  Auili  le 
Duc  d'Albe ,  homme  fort  fonde ,  &  qui 
ne  dennoit  nullement  dans  la  bagatelle  ,  fit 
bien  connoifrre  qu'il  ne  croyoït  rien  de  ccJ 
qu'on  diibit  de  ce  prétendu  miracle ,  lors1 
qu'eflant  venu  en  France  pour  y  epouicr 
au  nom  du  Roy  Philippes  la  Princeflè  Eli- 
zabeth  fille  de  Henri  1 1.  il  repondit  plai- 
fàmmcnt  a  ce  Fjtince  qui  l'interrogeoit  lùr 

cela, 
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cela  ,  <5u£ilé(loitJï occupé cejom'-Ià  à  ce qni  ANN. 
fe  paffoit  alors  fur  la  terre  ■>  qu  il  ne  prit  pas     I'--> 
garde  à  ce  quijèfaijoit  ait,  Ciel. 

Et  certes ,  cette  action  de  Charles-Quint 
eft  fi  belle  Se  Ci  éclatante,  qu'on  n'a  pas 
befbin  de  la  rehaufîèr  par  ces  fortes  de  con- 
tes ,  peu  dignes  de  k  gravite'  de  I'Hiftoire  > 
Se  par  ces  fabuleux  prodiges  ,  cjui  pourro- 
ient  donner  aux  eiprits  un  peu  défians  quel- 
que fujet  de  douter  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vray,  Se  tout  enfèmblede  plus  admirable 
dans  cette  victoire  que  Charles  remporta 
fur  le  Duc  de  Saxe.  Au  refte ,  il  faut  dire 
de  bonne  foy  la  vérité'  à  la  louange  de  ce 
pauvre  Prince.  Jamais  il  ne  parut  plus  grand 
nue  dans  ce't  abifrne  de  malheurs,  où  la 
jerte  qu'il  fit  de  fâ  liberté  le  précipita.  Tout 
:e  que  la  Phi'.ofophie  la  plus  fèvere  a  pu 
lutrefois  infpirer  de  force ,  de  confiance  Se 
le  fermeté  aux  âmes  les  plus  héroïques, 
1  ell  certain  que  cet  illuftre  malheureux 
:  fit  hautement  éclater  dans  toute  ta  con- 
uitc  après  fà  prifè.  Il  eût  toujours ,  au  té- 
noignage  mefme  de  (es  ennemis ,  le  mef- 
îe  viiagc  qu'il  avoit  dans  fa  plus  florillànte 
rofpenté,  fans  aucune  marque  d'abba- 
rment  d'efprit,  ni  mefme  de  triftcflc& 
e  douleur.  Il  ne  dit  pas  un  fèul  mot  qui 
tparoiftre,  je  ne  diray  pas  de  l'emporte- 
îent  &  du  dcfcfpoir ,  mais  non  pas  mefme 
j  l'impatience  ou  du  chagrin:    toujours 
pi  à  luy-nicfmc ,  toujours  de  belle  hu- 
icur ,  Si.  ayant  toutes  les  manières  d'un 
rt   honnefte   homme  ,    Se  çonfôlant 
Tom.  II.  D  avec 
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avec  des  paroles  qu'un  EpiCtete  ou  un  Sç- 
neque  pourroit  avouer  pour  formes,  le 
Duc  Ernefte  de  Brunfwic,  qû*  ayant  dt<S 
T.rïs  comme  luy  à  la  bataille,  n^oitpa^ 
un  efprit  à  beaucoup  prés  aufll  philofophe 
que  luy ,  pour  fiipporter  avec  la  mefme  tor- 
çe  une  pareille  adveriite. 

Cette  force  parut  encore  d  une  manière 
bien  plus  héroïque  quand  on  luy,  figuina 
l'arreft  de  mort  que  l'Empereur  fit  porter 
contre  luy  le  quatrième  de  May    Car  alors 
il  ne  fit  que  dire  avec  une  grande  rranquJ- 
Iké,    Po^eà^e   (Erreur  fiait?** 
WiÙuribergyCilprèunda^oirpar^ 
r£!} .    au  il  ne  donne  que  pour  obliger  la  u>,- 
3sh  tha  femme  &  mes  enfans  a  luy  livret 
cette  place  four  rat  betet  ma  vie  a  un  fi  haut 
wix  /  /'/  ne&gnera  rien ,   &  moyje  neper- 
drajaue  Jljues  mifirables  jours  V»me 
>  JerleJ '  enctr*  ap,fr  parmi  ksme^ 
^te^deU^ïïeJfe:^MM 
vite  le  Duc  Ernefte  qui  cftoit  garde  dans  la 
mefme  tente  à  joûër  une  partie  aux  échecs  : 
ce  qu'il  fit  avec  une  incroyable  preience  a  e- 
ïprît ,  comme  s'il  n'euft  appris  que  la  nou- 
velle d'un  arreft  porté  contre  un  autre. Ain- 
fi  l'on  peut  dire  de  luy,  que  comme  u  a  éga- 
le' les  plus  grands  Princes  en  toutes  fortes  de 
vertus  morales,  qui  L'enflent  rendu  digne 
4elo.esdetoutelaPoftente,s;ilnel« 

sud  fleftriesparfon  invincible  obftination 
dans  l 'héreue  :  il  en  a  furpafie  pluiieurs  dans 
cette  inébranlable  fermeté  d'ame ,  qui  tout 
vaincu  qu'il  cftoit  le  fit  triompher ,  juives 
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•dans  les  fers ,  delamauvaifè  fortune,,  qui  anî^ 
dompte  fî  fouvent  &  abbat  les  plus  grands     1?47- 
courages. 

n 

L'Empereur  néanmoins  ne  manqua  pas, 
comme  il  Pavoit  préveû  ,  d'avoir  par  là  ce 
qu'il  pretendoit,  à  ïçavoir  Wittemberg, 
qu'il  avoit  commencé  d'affie'ger,&  que  peut*, 
eftre  il  n'euft  pas  pris.  VVittcmberg  autre- 
fois Capitale  de  la  Saxe  Electorale  ,  la  prin- 
cipale forterefîè  de  1'hérefie  où  le  Luthera- 
nifme  prit  naiflance ,  eft  une  belle  &  gran- 
de place  ,  fituee  à  quatre  cens  pas  de  l'Elbe , 
dans  une  vafte  plane,  dont  le  terrain  eft  fî 
uni ,  qu'on  n'y  peut  eftre  nulle  part  à  cou- 
vert du  canon,  fur  tout  de  celuy  du  Cha- 
fteau  ,  qui  fèrt  de  cavalier  ,  &  commande 
toute  la  campagne  qu'il  découvre ,  &  peut 
batre  de  tous  codez.  Elle  eft  de  figure  quai- 
re'e ,  mais  plus  longue  que  large,  &  fortifiée 
autant  qu'une  place  lepeuteitrc,  &  par  la 
nature  &  par  l'art,  citant  environnée  du 
coite' du  Septentrion  d'un  marais  inaeceffi- 
ble ,  &  de  celuy  de  l'Orient  d'un  grand  ca- 
riai qu'on  a  tire  de  l'Elbe  ;  outre  qu'elle  a 
jn  folle  très-profond ,  de  bons  remparts 
le  plus  de  foixante  pieds  dYpaiflcur  reve- 
lus d'une  muraille  de  brique,  &  cinq  bc- 
iux  battions  qui  la  de'fèndent  du   coite' 
ju'oii  en  peut  plus  facilement  approchez. 
/Empereur  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoir 
aire  ce  n~c'u;c  qu'en  y  perdant  du  moins 
eaucoup  ae  temps,  &  fè  mettant  meime 
n'çlanger  de  n'y  pas  rciilli^commençad'c- 
outer  les  infiantes  &  tres-humbles  prières 
D   1  qu'J 
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ANN.  qu'il  avoir  fort  bien  veû  que  le  Duc  Mauri- 
«547-  ce,  l'Elefteur  de  Brandebourg,  le  Duc  de 
Cleves ,  &  fur  tout  la  Duchefle  Sibylle  fceur 
de  ce  Duc ,  ne  manqueraient  pas  de  luy  fai- 
re pour  obtenir  la  vie  du  prifonmer  a  telles 
conditions  qu'il  plairait  à  fa  Majefte'. 

Il  en  fallut  paner  par  tout  ou  le  victo- 
rieux voulut  par  un  Traite  tres-rude  ,  dont 
les  principaux  articles  fuient ,  §ujn  remet- 
tait fur  le  champ  Wittemberg  entre  les 
mains  de  V  Empereur,  avec  tout  le  canon  & 
tontes  les  munitions;  fuele  Duc  ferait  dé- 
pouille de  l'EleBorat ,  dont  l'Empereur  don- 
na rinvefliture  au  Duc  Maurice yqm  fut  obli- 
ç<  de  donner  à  cet  Eleffeur  dépouillé  cin- 
quante miUe  écris  de  rente,  avec  quelques  pe- 
tites places  qu'on  luy  lai  fa  dans  laThuringe-, 
®ue leUarquis Albert deBrandenbourgqn  if 
^Toit  pris  en  bataille ,  feroit  délivre  fur  le 
champ;  &  que  pour  l&U  demeurerait  prison- 
nier tant  qtiil  plakoità  V Empereur.    On 
voulue  aufli  l'obliger  à  promettre  qu  il  s  en 
tiendrait ,  pour  la  Religion,  aux  Décrets  du 
Concile  qu'on  célébrait  alors  a  Trente: 
mais  il  protefta  toujours  avec  tant  de  ferme- 
té, ou  piuûofi  d'opiniaftreté,  qu'il  ne  le  re- 
roir  |amais,que  l'Empereur  qui  e  comptoit 
pour  rien  ,  après  l'avoir  mis  en  1  eftat  ou 
eftoit,  ne  jugea  pas  qu'il  l'en  deuftpreHer 
davantage ,  le  contentant  d'y  obliger  les  au- 
tres Vouas  ProtJtans ,  comme  il  ht.    Car 
enfin  >  depuis  fa  viftoire,  tout  plia  {ous  les 
voïontez  en  Allemagne:  toutes  les  autres 
vjiies  confédérées  qui  tenoient  encore  pour 
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leur  ligne  3  vinrent  à  l'en vi  fè  fburnettreà   A  N  tf. 
tout  ce  qu'il  voudroit  leur  ordonner  ;  &  il     '  *47' 
fallut  mefme  que  le  Lantgrave,  malgré  tou- 
te fà  fierté'  &  Ion  orgueil,  qui  avoit  toujours 
paru  jufqu  alors  indomptable ,  fè  vint  re- 
metrre  à  la  dilcretion. 

Il  eft  vray,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
n'eftre  pas  réduit  à  une  fi  honteulè  extre'- 
mité,  qu'il  abhorrait  plus  que  la  mort. 
Mais  comme  il  vit  que  l'Empereur  toujours 
inexorable  à  Ton  égard  ,  &  re'folu  de  le  voir 
à  fès  pieds  toutprefl:  à  faire  tout  ce  qu'on 
voudroit ,  s'efrait  déjà  mis  en  marche  pour 
s'en  aller  fondre  fur  luy  avec  fbn  armée 
vi&orieufé  :  il  prit  enfin  la  résolution  de 
fiiivre  le  confèiî  que  luy  donnèrent  le  Duc 
Maurice  Ton  gendre  &  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, qui  relevèrent  un  peu  fes  cipe, 
rances.  Car  ils  luy  écrivirent  que  pourveù 
qu'il  s'humiliait  devant  l'Empereur ,  s'a- 
bandonnant  à  fà  dilcretion  ,  qu'il  déli- 
vrait le  Duc  Henri  deBrunfwic  &  fbn  fils 
qu'il  avoit  pris  en  guerre ,  Se  qu'il  accom- 
phït  quelques  autres  conditions  rudes  à  l\ 
vente',  mais  pourtant  allez  ûjpportablcs , 
veu  l'cftat  où  il  le  trouvoit,  ils  luy  don- 
noient  parole  qu'on  luy  latûeroit  la  vie , 
les  biens,  &  la  liberté.  Sur  quoy  s'clh 
fie  à  la  parole  de  ces  Princes  ,  qu'il 
douta  point  qu'on  ne  luy  deult  invioiab 
ment  garder,  félon  Iacouflume des  Aile- 
tnans,  qui  font  une  profcilion  toute  par- 
ticulière de  ne  manquer  jamais  à  ob  ! 
ver  exactement  tout  ce  qu'ils»  ois: 

D   3  il 
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A  sn.    il  s'alla  prefenrer  à  Hal  en  Saxe  devant 
»M7-     l'Empereur  féant  fur  Ton  Trofne  en  puolic, 
environné  de  tout  ce  qu'il  y  avmt  de  plus 
grand  dans  l'Empire  &  des   Officiers   de 
gin  armée.  Là,  s'éftant  mis  a  genoux, 
tefte  nue ,  &  les  yeux  baiflez ,  ce  qu  il  ave* 
cent  fois  protefte,  félon  fon  humeur  nere 
&  hautaine,  qu'on  ne  verroit  jamais,  ion 
Chancelier  déclara  de  fa  part ,  QujUvouoit 
fon  crime,  pour  lequel  F 'empereur,  aja\ 
dîfcretion  duquel  il  S  abandonnait  entier  eA 
ment,  le pouvoir traiter avec  toute  forte  4e\ 
rigueur:  mais  qu'il  le  fupplioit  tres-humA 
klement  de  luy  pardonner  pour  F  amour  de\ 
Dieu,  de  lever  le  ban  de  F  Empire  tres-yu- 
Bernent  Publié  contre  luy,  de  le  recevoir  en{ 
grâce  luy  &  fesjnjets ,  promettant  a  fa  Ma- 
iêffê  Impèriak  une  inviolable  fideute ai  m- 
<6eiiir ,  &  d'exécuter  pmfhteVtment  tout  ce 
uuon  avoit  exigé  de  luy  par  Us  Article* 
anîl  avott  accepte^ 

A  cela  l'Empereur  fit  répondre  en  Al;e 
man  par  un  de  ion  Conièil  ,  en  ces  propre 
,    ;  ,  ig  termes.  Encore  qwleLantgrav*#Hege 

'  \ar  (a  propre  confia*»  >  ^tetms^ 

êimms  imaginables  poUrfarebeJhorr.  fa 

iifti  néanmoins ,  ayant  égard  a  lafoumtj/ioi 

M<c  laquelle  il  s' ef  venu  jettera  fis  f 

&  remettre  entre  fis  main:,  &  ***  infl 

prières  des  Princes  tjtti  ont  intercédé  pou 

veut  b'en  avoir  la  bontédeneluypas 

trancher  la  tefte,cmme  il  Fa  mente  >m  m 

ire  de  le  punir  par  me  t  ntiere  cmtfifi* 

Ces  biens  tin  paru 
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elle  luy  fait  grâce ,  poi:rveii  qiCil  accom-  A  N  m, 
pliffs  ce  qu'il  a  promis ,  fuivant  les  articles  lH7> 
fui  luy  ontefté  accordez,  par  la  pure  bonté  de 
fa  Majefîé  Impériale,  Comme  le  Lantgra- 
ve  ,  cjui  n'avoit  dans  l'eiprit  que  ce  que  les 
Princes  luy  avoient  promis,  ne  prit  pas 
garde  à  ce  mot  de  perpétuelle ,  il  parut  allez 
fatisfait  de  cette  re'ponie  :  mais  il  Rit  bien 
furpris  lors  qu'après  avoir  îoupe'  chez  le 
Duc  d'Albe  avec  les  deux  Electeurs  Ces  ga- 
rands  ,  il  fut  arrefre'  prifonnier,  &  mis 
fous  la  garde  d'un  Capitaine  Espagnol  du 
Terce  de  Lombardie.  Les  deux  Electeurs 
qui  fè  plaignirent  hautement  de  cette  acti- 
on comme  d'une  infraction  manifefr.edu 
traite'  qu'ils  avoient  fait  ligner  au  Lantgra- 
ve,  firent  tous  leurs  efforts  pour  luy  faire 
rendre  ia  liberté'.  lis  remontrèrent  à  l'Em- 
pereur qu'ils  l'avoient  promue  au  Lantgra- 
ve  par  les  articles  qu'ils  luy  avoient  envoyez 
de  fa  part  ;  ils  le  fuppliercnt  tres-inftam- 
ment  de  dégager  leur  toy  &  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée  ■■,  ils  le  conjurèrent  de  vou- 
loir du  moins  îàuvcrleur  honneur,  &de 
ne  pas  fourrrir  qu'ils  pafïàiienc  déformais 
dans  le  monde  pour  des  traiftres  &  des  per- 
fides ,  qui  avoient  malheurcuicnicnt  trom- 
pe un  pauvre  Prince  leur  ami  &  leur  paient, 
qui  n'eftoit  venu  que  llir  leur  parole:  & 
ils  protefterent  toujours  que  s'ils  enflent  eu 
le  moindre  (ôupçon  qu'on  le  deuft  arre- 
fter,  ils  ne  liiy  eulîènt  jamais coulèillc  de 
venir.  Mais  quoy  qu'ils  puileut  dire,  IEm- 
pereur  leiu"  répondit  toujours  qu'il 
D  4  ne 
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ANN.  ne  fçavoitpasce  qu'ils  avoient  promis  au 
'?47-  Lantgrave  ;  mais  qu'il  fçavoir  fort  bien  que 
dans  les  articles  qu'il  luy  avoir  accordez  ?  & 
qu'on  pouvoir  voir  dans  l'acte  authentique 
qu'on  en  avoit  dreiTé>il  n'efroit  oblige  qu'à 
ne  le  pas  punir  d'une  prilon  perperuelle  ,  & 
que  s'ils  luy  avoient  promis  autre  choie  ,  ils 
avoient  outrepallé  leur  ordre. 

Je  fçay  bien  que  le  Commandeur  d' Al- 
cantara  dit  que  le  Lantgrave  qui  fècroyoit 
Je  plus  habiie  homme  de  l'Allemagne  à  né- 

fotier ,  s'eftoit  pris  luy-mefme  en  écrivant 
e  fà  propre  main  &  lignant  le  traite' ,  dans 
lequel ,  comme  il  n'eit  parle'  que  d'une  pri- 
fbn  peretuelle,  il  s'engageoit  à  demeurer 
prifbnmer  aufli  lor>g-:emps  qu'il  plairoit  à 
celuy  entre  les  mains  duquel  il  le  mettoit. 
Mais  il  eft  tout  évident  que  cela  ne  peut 
eftre  ,  parce  que  ce  Prince  n'accepta ,  ni  ne 
4ïgna  jamais  d'aurres  articles  que  ceux  qui 
luy  furent  envoyez  par  les  deux  Electeurs  ; 
&  il  eft  certain  que  ces  deux  Princes  prote- 
stèrent toujours  que  par  ces  articles  ,  qu'ils 
uùian.    diibient avoir rece ùs de  l'Empereur,  ils  a- 
ï.  ij.        voient  iolennellement  promis  au  Lantgra- 
ve  la  liberté'  iàns  aucune  restriction.    Il  y 
.  ai  en  a  qui  difènt  que  dans  l'original  du  Trai- 
tunc  an.    té  que  les  deux  Electeurs  rirent  pour  tr 
*•  lt'       Lantgrave ,  il  y  avoit  effectivement  fans  au 
cuneprifon  ;  mais  que  le  Duc  d'Albe  &  An 
toi  ne  de  Granvelle  Eveique  d'Arras ,  qui  a 
voit  (ucœdé  dans  le  Minif  tere  à  (on  pereNÏ 
colas  de  Granvelle,  y  changèrent  ce  mot 
AJleman  einiga  >  qui  lignifie  aucune ,  efl 

celui 
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celuy  de  eiuigê ,  qui  veut  dire  perpétuelle  ;  A  nt  N. 
ce  qui  fut  âne,  en  faifànt  pat  un  trait  de  '**7, 
plume  de  ces  deux  lettres  i ,  ?i-,  un  double 
u  pour  en  former  eiuigé>  que  l'Empereur 
trouva  dans  ce  Traite  ainfî  ralfîfîë' ,  quand  il 
luyfut  preiènte'  par  Granvelle.  Mais  com- 
me Sleidan  grand  Luthérien  ,  qui  eltoit  fur 
les  lieux ,  &  qui  n'omet  rien  de  ce  qui  peut 
fèrvir  à  la  cau(è  des  Proteftans  qu'il  ibù- 
ftient  par  tout ,  ne  dit  rien  de  cecte  horri- 
ble malice ,  qu'il  n'eufr  pas  manqué  de  re- 
procher à  cet  Eveique ,  je  ne  croirois  pas 
aiiement  que  ni  luy  ,  ni  le  Duc  d'Albe 
qu'on  n'a  gueres  aceufe'  d'eftre  fourbe ,  euf- 
fent  elté  capables  d'une  il  noite  &  il  laiche 
action. 

Quoy  qu'il  en  (bit ,  ces  Electeurs  furent 
tellement  irrirez  de  la  fupercherie ,  laquelle 
ils  crurent  qu'on  leur  avoit  faite  auiïi-bicn 
qu'au  Lantgrave ,  &  plus  encore  de  la  ma- 
nière ignominieule  dont  on  traitoit  ce 
Prince  &  le  Duc  de  Saxe,  que  l'Empereur 
traifiioit  par  tout  après  foy  dans  les  fers 
comme  en  triomphe  -,  qu'encore  qu'il  >  diC- 
fïmulafîcnt  pour  leur  intereïfc ,  qui  ne  leur 
permettoit  pas  de  ie  déclarer  en  un  temps 
où  l'Empereur  cftoit  fi  puilîantj  ilsrc/o- 
lurent  néanmoins  des  lors  3c prendre I'oç- 
cafion  qu'ils  trouvcroicr.c  la  plus  propre 
pour  s'en  venger ,  Se  pour  (Soulever  VA 
magne  contre  îuy  ,  comme  ils  rirent  foi 
(peaeux  prétexte 

contre  ecluy  qui  lèmbloit  vouloir l'< 
mer.  Tune  il  importe  à  un  ne 

D   $  le 
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âtfiN.  fè  par,  laitier  fi  fort  éblouir  au  grand  celât 
WîT*  de  fa  prospérité,  qu'il  nevcyeplusquefà 
propre  grandeur  v  &  le  mal  qu'il  peu:  faire, 
fans  qu'on  puifïè  s'y  oppofer  ;  &  tant  il 
cil  oblige'  pour  fou  intereft  d'ùfèr  mode- 
i  émeut  de  ià  victoire ,  &  de  bien'  traiter 
les  vaincu:,  afin  de  confèr  ver  par  fa  honte- 
ce  qu'il  aura  gagne' par  là  pu  if  lance.  Mais 
Charles  qui  s 'citant  lai  fie  iéduire  par  ià 
bonne  fortune ,  avoir  change'  de  politique, 
ne  ibngeoit  plus  ,  félon  les  confeils  du  Duc 
cTAIbe  toujours  porté  à  l'extrême  (éventé , 
qu'à  te  faire  craindre  des  Allemans ,  :.u(- 
tels  il  Te  rendit  fort  odieux,  en  diftri- 
buant  leurs  dépouilles  dans  tous  les  Efrats , 
comme  pour  faire  voir  aux  Espagnols  ,aux 
Ifalîens  &  auxBamans  qu'il  ay oit  fûbjugc 
l'Alterna 

Car  ayant  fait  un  prod-'gieux  amas  d 
prés  de  fix  cens  pièces  d'artillerie  qu'il  avoiî 
tirées  dus  villes  confédérées,  &  des  forte- 
reliés  du  Duc  de  Saxe  &  du  Lantgrave ,  ! 
donna  (es  ordres  pour-en  tranlporter  cin 
ouante  à  Milan  ,  &  cinquante  dans  les  Cha 
ireaux  de  Naples,  prés  de  deux  cens  cin 
«juante  en  Ef  pagne ,  &  trois  cens  dans  le 
meilleures  places  de  la  Flandre,  comm 
pour  laitier  en  tous  les  païs  de  fa  dominai c;: 
tipn  autant  de  monumens  éternels  de  f|" 
'     ;" ,'  ?'  gloire,  &  de  la  honte  de  la  Germanie.  Apre 

*'  quoy  il  alla  faire  fur  la  fin  de  Juillet  (on  er 

rrée  en  triomphe  à  Aufbourg ,  où  il  avo 
convoqué  l'Aliemblée  générale  des  Ella 
del'Xmpire',  afin  d'y  travailler  au  rétabli 

femer 
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fèment  de  la  vraye  Religion ,  &  de  l'unité    A  N  N. 
de  créance  dans  coure  l'Allemagne ,  ce  qu'il      l^7' 
difbit  s'eftre  propofé  comme  le  fruit  de  la 
victoire. 

Apres  donc  qu'il  eût  remontre'  à  l'ouver* 
ture  qui  fe  fit  de  ccztc  Diète  au  commence- 
ment de  Septembre ,  qu'on  avoit  arrefté 
d'un  contentement  général  dans  prefeue 
toutes  les  Dictes  précédentes  ;  que  pour  ter- 
miner tous  les  différends  touenant  la  Reli- 
gion, il  falloit  un  Concile  Oecuménique 
en  Allemagne ,  à  quoy  il  av  oit  fi  utilement 
travaille'  qu'il   s'eftoit  enfin   afTemblé   à 
Trente  s  ville  des  appartenances  de  la  Ger- 
manie fur  la  frontière  d'Italie,  &que  rbn>* 
y  avoit  déjà  tenu  quelques  féances:  il  de- 
manda qu'il  fuit  ordonné  qu'on  Ce.  (bumet- 
troit  à  toutes  (es  dédiions. Comme  l'on  eût 
allez  long-temps  délibéré  farceur  jet,  les 
avis  fè  trouvèrent  partagez.  Les  trois  Ele- 
cteurs Ecclefiaftiques  conclurent  qu'on  de- 
voit  s'y  fou  mettre  absolument  &  Uns  con- 
dition. Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
débours;  avec  le  Palatin  volurent  bien  rece- 
voir  ce  Concile,  mais  aux.  conditions  que 
demandoient  ks  Luthériens  \  Se  que  les. 
Catholiques  ne  pouvoient  nullement  ac- 
corder ;  &  tous  les  autres  Princes  demando- 
ient que  tous  s'y  foumiflcnt  après  qu'on  y 
auroit  oui  les  Proteftans.Sur  quoy  l' Empe- 
reur ayant  demande  que  l'on  fc  repofàitiur 
luy  de  cette  affaire,  tous  les  Electeurs.,  le 
Lantgravc  mefmc,  fur  l'cfperancé  d'obtenir 
U  liberté ,  Se  tous  les  autres  Princes  de- 
D  6  l'Em- 
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A  NN.  l'Empire  y  confèntircnt ,    excepté  le  feul 
lS$7'    Duc  de  Saxe  prifonnier  j  cjue  l'on  ne  put  ja- 
mais fléchir  par  aucune  confîderation 
ne  ni  humaine.  Et  comme  en  fuite  les  Dé- 
puta des  villes  Proteftantes  ,  pour  ne  pas 
s'attirer  l'indignation  de  l'Empereur  qu'on 
craignoit  fort  en  ce  temps-là,  Iuy  eurent  dé- 
claré qu'ils  nevouloient,  ni  nepouvoient 
Voppofèr  à  ce  que  tous  les  Princes  avoientj 
réfoîu  d'un  consentement  fi  Général  :  il  fut  Si 
enfin  arrefré  fur  la  fin  d'Octobre ,  que  tous  il 
fèroient  obligez  de  fè  conformer  aux  de  a-  \\ 
fions  du  Concile  de  Trente,  dont  il  faut- h 
maintenant  que  je  faflè  voir  l'eftat ,  &  le-li 
changement  qui  s'y  fît  tres-peu  favorable/ 
aux  affaires  de  l'Allemagne ,  après  que  j'au-  jp 
ray  brièvement  raconté  ce  qu'il  avoit  t 
auparavant  au  fiijet  du  Lurheranifme. 

Car  tandis  que  l'Empereur  fàifbit  la  guer-  h 
re avec  tant  de  glorieux  liiccés  aux  conféde-  jfc 
rez  de  Smalcalde,  on  travailloit  à  Trente  fur  w 
h  doctrine  delà  j  unification.  Et  comme. \in 
c'eft  là  le  fujet  qui  avoit  elré  jufqu'alors  le 
moins  éclairci ,  &  fur  lequel  Lutner  a  for- 
mé les  principaux  articles  de  fbn  hérefie  >. 
&  les  erreurs  les  plus-  pernicieufes  que  pres- 
que tous  les  autres  hérétiques,  &  fur  tout 
les  Zuingliens  Se  les  Calviniftcs ,   quoy- 
qu'ils  foient  féporez  de  fa  fecte,  ont  tirées  j 
de  luy:  de  là  vient  que  les  Feres  s'y  appli- 
quèrent avec  tant  de  foin  &  d'exactitude 
dans  les  Congrégations  générales  &  parti- 
culières ,  qu'on  employa  plus  de  fix  mois  à' 
arnjner  avant  que  d'en  former  leDecret, 

qui 
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cjui  fut  enfin  publie  dans  la  fixie'me  Seffion  A  N  m. 
le  dix-feptieme  de  Janvier  de  l'année  pre-,  W- 
icedente.  Ce  fameux  Décret  contient  feize 
chapitres ,  dans  lefquels ,  apre's  avoir  e'ta- 
bli  d'abord  cette  vérité'  fondamentale  du 
Chriftianiime  ,  Que  les  hommes ,  par  le  pé- 
ché originel ,  c fiant  net,  enf ans  d'ire  >  &  en- 
claves de  Satan ,  fans  toutefois  avoir  perdu 
leur  franc  arbitre  qui  demeura  fort  affaibli  , 
ne  peuvent  eflre  délivrez,  ni  par  les  forces  de- 
la  nature ,  ni  par  la  lettre  de  la  Loy ,  mais 
feulement  par  la  Rédemption  de  Iefus-Clrijî 
qui  efl  propitiation  pour  les  péchez,  de  tout  le 
monde  ;  le  Concile  déclare ,  Qtfjncore  qu'il 
fcit  mort  pour  tout  j  tous  néanmoins  ne  re- 
çoivent pas  le  bienfait  de  fa  mort ,  mais 
ceux-là  feulement  aufjuels  le  mérite  de  fa 
paffïon  ejl  communiqué.  Que  c'efî  par  ce  mé- 
rite que  ceux  qui  rcnaiffent  en  Îefus-Chrijî 
font  juflifiez, ,  c'efl  à  dire ,  font  tr  an  (port  et. 
de  ce  malheureux  eflat  de  péché  &  tf  encla- 
ves ,  à  celuy  de  grâce  fr  d'enfans  de  Dieu 
par  adoption. 

De  plus ,  que  cette  tranjlation ,  qu'on  ap- 
pelle la  jufiifi cation ,  efl  tout  cnfemble  V ou- 
vrage de  Dieu  fr  de  l'homme  ;  de  Dieu,  qui 
par  fa  grâce  prévenante  qu'il  donne  par  le- 
fus-Chri(l  feul ,  fans  aucuns  mérites  de  la 
bart  des  hommes,  les  appelle  intérieurement , 
mettant  leur  volonté  à  fe  convertir  ,  0-  à 
croire  en  luy  ;  de  l'homme ,  en  confcnîant  li- 
brement a  cette  grâce  par  cette  grâce  mefme 
pi' il  peut  rejetter  :  de  forte  que  les  bifidelles 
concevant  la  Foypar  l'ouïe ,  croyait  le  chofes 
D    7  qui 
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Â'N  N.  qHi  0-,:i  eft£  pftmrfes  &  révélées  de  Dieu,  df 
fur  tout  au%ils^pmventye'cevoir  le  bienfait  é 
la  (unification  par  la  grâce  de  fefus^Chrii 
?:;■  Ire  R  édempteur.  En  fuite  Ce  rec orme? (fan 
pécheurs  devant  Dieu  ,  ils  commencent  <■ 
le  craindre  \  puis  ils  s' élément  h  Pejperance 
par  la  confédération  de  fa  miferiâorde ,  fe  cotf 
fiant  ev.  fefus-Chrifl ,  qu'ils  ahner.t  deji 
comme  ce  lu)  par  les  mérites  duquel  on  rente, 
lepethè  ïétejFentparuni  ntir 

enquoy  et  'tte  Pénitence  qui  doit  prê 

?,  par  lequel  ils  reçoive* 
ijujî    '  ou  la  grâce  juftifiaHte,  qui  le. 
fet,  mm  de .'.  de  Diet 

leur  foit  h vputée ,  mais  de  la  }u1ice cm 
D  ::  rêpoïiddans  leur  c  <t  >■  avec  la  char -té 
p  -.r  le  Saint  EJprit  qui  leur  cfr  'donné.  Ain\ 
Vbonrmeeftgrt  ,  non  pas  ?: 

croyant  fermement  que  toits  Ces  péchez,  lu 
font  pardonnez ,  mats  par  la  Foy  tomm+pam 
le  principe  &laracine  de  la  jufftfîcatiof 
fe  confomwopar  la  charité ,  fans  laquelle  /<(;. 
Foy  r.e  nous  unit  pas  parfaitement  à  fejiu 
Chrifî  y  ni  ne  mus  fait  efire  les  membres  vi 
vans  de  fon  Corps. 

EJtant  ainfi  j/i^îifi'Z  >  plus  oh  moins -,  felo 
la  me  fur  e  des  difbûfitions  qu'ils  y  ont  appor 
têes  en  coopérant  à  la  grâce  dis  peuvent  croi 
(Ire  tous  les  jours  en  cette  jujîice  par  r  oh  fer 
vatïondes  Commandemens  de  Dieu,  jjho 
ne  peut  dire  fans  blafpheme  ejîre  i?apojfîbles 
&  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres  fans  lej 
quelles  ceft  une  erreur  de  dire  qu'il  y  ait  toû 
jours  du  péché,  &  qui  en  vertu  de  lapromiff 
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pue  Dieu  a  faite  de  leur  donner  rêcotnpenfe  ,  ANN. 
îmt  autant  démérites  qu'ils  peuvent  aque-  If47* 
ir ,  en  persévérant  dans  le  b':eu  avec  Ça  çra- 
e  qui  ne  leur  manque  pas*  e fiant  certain  qlH 
Oieu  ne  les  abandonne  point  s'ils  ne  l'abav.- 
tannent  luy  inefme  les  premiers.  Mais  œnjji 
{'autre part,  pour  les  tenir  toujours  dans  une 
tain  te  fa  lut  aire ,  avec  une  grande  applica- 
ion  afin  de  rendre  leur  vocation  certaine  par 
eu/s  bonnes  œuvres ,  ijs  ne  peuvent  jamais 
ftre  aflèârez  de  tout:  certitude,  fans  une  fve- 
iale  ré  ve/ation, qu'ils  perfeve>-eront  jufju'à 
'a  fin  ,  &  confequemment  qu'ils  fer  vrt  fan- 
Vez ,  quoy-qu*ils  doivent  avoir  une  tres- 
rrande  confiance  en  Dieu,  iy  aux  ?nerites 
nfinis  de  'f.fs-Chriffon  Fils  &  noftrt  R#- 
Umpter  qu'ils  le  feront. 

■  fi  l' homme  perd  cette  grâce  delaju- 
?  fit  ai 'ion  y  laquelle  on  peut  perdre  non- feule- 
■ricr.t  par  finfi  v:lité,maîs  encore  par  tout  au* 
fepecbê  mortel jl  la  preut  recouvrer  en  vertu 
■  v  'tes  defe fus -C/,  le  Sacrement 

\è  Pénitence,  qui  n  enferme  pas  feulement 
reur  ci"  le  repentir  de fes péchez,,  comme 
'a  Pénitence  du  Bapte  fmâ,  mais  aufi  la  Con- 
fyjjion,  au  moins  en  de»fir,  pcv.r  la  faire  quand 
m  pourra,  &  la  fat  ïsfaclion  pour  la  peine 
"emporeUc  qui  ?i'ef?  pus  remife  dans  ce  Sacre- 
toenl  <  omme  elle  l'efl  dans  le  Bapte fme. 

Voilà  le  précis  de  h  Doctrine  Cathoii- 
-]ue  (tir  ce  point  de  1 1  juftification  ,  comme 
;llc  clt  cvj).  idée  par  le  Concile,  quiajoufte 
:rcn:  inathe'mes  contre  autant  d'er- 

[eui's  qui  luy  font  oppofèes  >  dont  les  unes 

font 


7 1  tti  loiredu  Luther  anifime. 

A  N  N.  font  des  Pelagiens ,  qui  donnent  tout  à 
tH7-  l'homme,  agiflànt  parles  feules  forces  de 
la  nature  ;  &  les  autres  des  Luthériens ,  qui 
attribuent  tout  à  Dieu  fèul  opérant  en  nous 
fans  que  noftre  volonté  qu'il  emporte  par 
une  necemte'  infurmontable ,  y  puiilc  rien 
contribuer  librement  de  fà  part. 

Et  pour  confommer  cet  ouvrage ,  en 
e'tablifîànt  la  Doctrine  Catholique  tou 
chant  les  Sacremens  ,  qui  font  à  propre 
ment  parler  les  fofirces  de  h  grâce  de  la  ju- 
ftification  :  après  qu'on  eût  bien  éclairai 
cette  matière  en  plufieurs  Congrégations, 
on  célébra  le  troifîéme  de  Mars  la  leptié- 
.me  Seffion,  dans  laquelle  on  publia  le  Dé- 
cret des  Sacremens  en  gc'néral  contenu  en 
treize  Canons ,  qui  condamnent  ceux  qui, 
comme  les  Luthériens ,  ont  un  fèntiment 
contraire  à-celuy  de  l'Egiifè  Catholique, 
fur  le  nombre ,  l'initi tuteur,  la  necefiiré,  la 
Taleûr ,  la  matière ,  la  forme,  &  le  Mmirtrc 
des  Sacremens.  On  en  publia  quatorze  fur 
le  Baptefme  ,  &  trois  autres  pour  la  Con- 
firmation ,  que  les  Luthériens ,  qui  n'ad- 
mettent que  le  Baptefme  &  l'Eucnariitie, 
ne  reconnoilîènt  pas.  On  devoit  définir  en 
fuite  dans  les  Sellions  fuivantcs.ee  qu'on 
eft  obligé  de  croire  fur  les  cinq  aurres  Sa- 
cremens: mais  au  lieu  de  cela  l'on  fit  dans 
la  huitième  Seffion  de  l'onzième  du  mef- 
me  mes  le  Décret  de  la  tranflation  du 
Concile  à  Boulogne ,  donc  li  faut  mainte- 
nant que  je  traite  exactement ,  parce  que  ce 
changement  que  iè  ht  à  contre  -  temps , 

corn- 
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comme  les Impenaux le fouftenoient ,  eft  ann, 
une  des  chofès  qui ,  par  les  fafcheufès  fuites  '  ^7* 
qu'elle  eût  5  empefcha  le  plus  la  ruine  entiè- 
re du  Lutheraniime,  à  laquelle  on  peut  dire 
qu'il  y  avoit  alors  grande  difpofkion,  apre's 
ce  que  l'Empereur  venoit  d'obtenir  de 
r  Aflèmblée  d'Ausbourg. 

Il  y  avoir  déjà  plus  âe  huit  mois  que  les  «'«  carj. 
Cardinaux  Monti &  Marcel  Cervin Légats  ca'd.F**. 
du  Pape  au  Concile  où  ils  préfîdoientj  »«/.  %y 
avoient    fortement   entrepris   de  le  faire  JvU7!.™'m 
transférer  ailleurs ,  pour  certaines  raifons  Taïuvu. 
qu'ils  jugeoient  très- fortes ,  &  qui  en  effet  lL%-  9ll\ 
firent  beaucoup  d'impreffion  fur  les  elprits  cJl\».  «j 
de  la  plufpart  de  ceux  qui  compofbient  M*flei.6. 
cette  aflèmblce.    Car  premièrement  >  dés  f^/J./Jj^. 
qu'ils  virent  que  la  guerre  eitoit  déclarée  viar.Mdb* 
entre  l'Empereur  &  les  Confederez,  &  que  îau  'bld' 
ccux-cy  qui  s'efroienr  mis  les  premiers  en 
campagne  s'eiroient  déjà  fàill  de  laforte- 
reiîe  de  laChiufè,  quieft  la  clef  de  la  val- 
lée par  laquelle  on  entre  de  ce  code  -  ià 
dans  le  Tirol ,  d'où  l'on  peut  defeendre  ai- 
fe'ment  juiques  à  Trente  ,  ils  crurent  qu'ils 
n'y  cftoicnt  plus  en  ièûrete'  ,    &  qu'ils 
n'eltoit  nullement  de  la  dignité'  du  Con- 
cile qu'il  demeurait  expofee  de  la  forte  à  la 
diferction  des  Proteltans  ,  qui  pouvoient 
venir  fondre  fur  eux  lors  qu'ils  v  penfè 
roient  le  moins ,  les  (urprendre  &  les  in- 
vertit tout-à-coup  dans  une  Ville  peu  for- 
tifiée, &  où  ils  n'avoient  nulles  forces  ca- 
pables de  leur  îviifcer.   De  plus,  ils  voyoient  fjfjjï 
que  la  peur  >  dont  les  gens  d'une  prOièffion 
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7  4         Hifioire  du  Luther amfme. 

1NN.  aiiffi  pacifique  que  la  leur,  font  d'ordinal 

»H7-     re  un  peu  pins  fiifcepribles  que  les  autres 

s'eitoit  effectivement  emparée  de  ces  bon 

Prélats ,  dont  plufieurs  difoient  hautemen 

en  pleine  aficmblee  ,    eue  c'eftoit  tente: 

Dieu  que  de  vouloir  demeurer  plus  lôtm 

temps  à  Trente  ,  expofe  à  un  danger  fi  ri- 

i'rble  ,  &  qu'en  cette  occafion  chacun  pou 

voit  de  Iuy-mefme  pourvoir  à  fa  ieurete,  & 

le  retirer  chez  foy ,  fans  qu'il  fuft  belbin  n 

d'en  obtenir ,  ni  d'en  demander  la  permif 

fion.  Ceft  pourquoy  ces  Légats  apprehen- 

doient  que  fi  l'on  ne  transférait  le  Concile 

il  ne  fè  rompift  de  luy-mefme,  ce  qui  îèroi  ; 

perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu'on  aveit  fai  [ 

jusqu'alors ,  &  de  taut  de  peine  qu'on  avoi 

pris  depuis  fi  long-temps  pour  trouver  le 

mp.yens  de  le  convoquer,  &  de  l'afièm 

bler  comme  on  avoir  fait.     Davantage. 

s'ils  craignoient  fi  fort  du  coite  des  Frote 

flans  qu'ils  voyoient  fi  puiflàmmcnt  ar 

mez,  ils  croyoient  aufTi  d'autre  part  n'avoi 

gueres  moins  à  craindre  du  coite  de  l'Em 

pereur  s'il  demeuroit  victorieux ,  parce  qu 

comme  il  fèroit  alors  absolument  le  mai 

itie  en  Allemagne ,  il  le  fèroit  auiï)  du  Con 

ciie,  qui  ne  ëroit  plus  libre  s'il  n'eitcj 

tranfporte'  dans  quelque  ville  qui  ne  fiift  fg 

feus  là  pu  ifi  i 

C'eftoit -là  le  {èntiment  des  deux  Le 

,    mais  principalement  du  ( 

:.:i,  qui  avoit  un  intereft particulier. 

r  ■  -,  .  ent  cette  railbn.  Ca 

/*8  :.-.    dans  un  grand  dcmefle' qu'il  eut  un  jour  ë 
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ine  Congrégation  avec  le  Cardinal  Madru-   A  n  n. 
leEveajue  &  Prince  de  Trente ,  ce  Cardi-     Iy47' 
lai  irrite'  dé  ce  que  le  Légat  avoir  receii  avec 
[uelcme  forte  de  mépris  les  excufès  qu'il 
iiy  faifbit  de  quelques  paroles  qui  luy  a- 
oicntGcplù,  luy  dit  fort  fièrement  »   Sça- 
hc'L  qu'il  m'importe  très -peu  de  quelle  ma- 
cère V.0US  preniez,  mes  paroles  ,  car  e?jfn  je 
uis  Gentilhomme.     Alors  le  Légat  piqué' 
ufqu'au  vif  de  ce  reproche  qu'on  fembfoit 
uy  faire  de  (à  naifîancc  qui  n'eftoit  pas  fort 
îoble  >  EtffAcbex.  vous -me fine  ,  luy  repli- 
[ua-t-il   brusquement  >    fuéji  vous  efïes 
jentilhomme »  je  ne  fuis  point  rot  ourier ,  <fr 
iue  je  fçauray  faire  en  forte  que  vous  foy  ions 
4entoft  en  un  autre  lieu  ou  les  Gentils  bom- 
nes  ne  nous  pourront  plus  faire  d'injulte. 
toiffi  comme  s'il  euft  voulu  montrer  qu'il 
irder  (à  parole  en  vray  Gentilhom- 
nc  ,  il  le  fervit  plus  d'une  fois  de  ce  pretex- 
>ur  faire  connoiftre  par  cela  meime  , 
jui  pourtant  n'eftoit  dans  la  vérité  qu'une 
•ho'c  de  rien ,  que  l'on  n'eftoit  pas  libre 
:  Trente  j  ou  celliy  qui  eu  efboit  maift-re 
•;r  faire  la  loy  menne  aux  Pre'fîdens  du 
cile.    M  Us  c'eft  que  îa  dl&licatçfïê  !c  ce 
:  appelle  le  point  d'honneur  ,  rend 
I  ■.  hommes  les  plu»  fàges  aux 
noin  ss  qu'ils] 

ir  îàns 

?n  témoigner  leur  rcfîcniimeht  par  des 

il?  ne  voudraient  p;  >ur 

ijur<  5  b  iuc 
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7  6  Riftoire  au  Luther  aniyme. 

A  N  N.       Il  y  eût   pourtant  encore  une  raifoi 
***?•     qu'on  ne  diioit  pas  ,  qui  eftoit  beau  cou 
plus  forte  que  toutes  les  autres ,  &  qui  ob 
Iigea  ces  Légats  à  pourfuivre  avec  tant  d'aï 
tfoatiatU.  deur  la  translation  du  Concile.  Ils  voycien 
*  8.  c.  i;.que  le  Pape  eftoit  fort  vieux,  &  ilscrai 
gnoient  que  s'il  venoit  à  mourir  tand 
qu'on  eftoit  à  Trente,  le  Concile  qui  au 
roit  alors  fans  contredit  l'autorité  fupre 
me  dansl'Egliie,  &  qui  pourroit  efrre  ap 
puyé  de  l'Empereur  ,  &  vray-fèmblabk 
ment  des  autres  Princes ,  n'euft  point  d'e 
gard  à  cet  article  de  la  Bulle  de  la  convoca 
non ,  qui  vouloit  qu'en  ce  cas  ce  ne  fiifl  p2 
au  Concile ,  mais  aux  Cardinaux  d'clire  u 
nouveau  Pape ,  &  qu'il  ne  vouiuft  faire  cet 
te  élection  au  préjudice  du  S^crc  Collegt 
C'eft  pourquoy  ils  avoient  fi  grande  envi 
^u'on  transférai!:  au-pluftoft  le  Concil 
hors  des  terres  de  l'Empire,&  qu'on  le  tini 
en  quelqu'une  des  Villes  de  l'Eftat  EccJc 
llafrique ,  où ,  comme  ils  lêroient  les  mai 
fbres  ,  ils  ne  craindroient  pas  qu'on  les  de 
pouïllaft  de  ce  droit  dont  ils  eftoien:  e 
poiTeflion  depuis plufieurs fiécies.  A  lave 
rite'  ils  ne  propofoient  pas  cette  raifen  a 
Pape  Paul ,  qui  apparemment  ne  l'euft  p* 
fort  goufte'e  ;   les  hommes ,  quelc.i 
qu'ils  foient ,   ne  le  taillant  pas  volonriei 
perfuader  qu'ils  (oient  en  eftar  de  mour: 
fi-toft  :  mais  elle  les  obligea  à  luy  exagère 
extrêmement  les  autres ,  comme  ils  fard 
avec  emprellèmcnt ,  &  fur  tout  le 
évident  qu'il  y  avoit  que  le  Concile  ne: 

troi 
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rouvait  bientoft  anéananti  par  la  retraite  A&N  N. 
es  Evelques  qu'on  ne  pourvoit  plus  retenir.     l  f47> 

Le  Pape  néanmoins ,  nonobstant  toutes 
ssrarfons,  tint  ferme  quelque  temps,  &  » 

e  voulut   pas  confèntir  dabord  à  cette 
anilation  qu'il  voyoit  bien  qui  deplairoit 
ifiniment  à  l'Empereur.    Auilï  ce  Prince 
it  tellement  îiirpris ,  &  tout  enlemble  lî  Tatâtôl , 
)rt  irnte' ,  quand  il  apprit  de  ics  Ambaflà-  ' 8*  e,8«  &. 
surs  ce  qu'on  faifoit  &  à  Trente  &  à  Ro-     * 
îc  pour  faire  transférer  ailleurs  le  Concile  > 
u'il  ne  put  s'empefcher ,  dans  la  colère  où 

eltoit ,  de  dire  hautement  que  s'il  enten- 
oit  plus  parler  d'une  choie  h  déraiibnna- 
Ic,  il  s 'accorderait  furie  champ  avec  les 
rotcftans ,  en  leur  accordant  ce  qu'ils  pre- 
ndoicnt  obtenir  de  luy.  Sur  tout,  il  s'em- 
orta  d'une  terrible  manière  contre  le  Car- 
inal  Cervin ,  qui  pourfuivoit  cette  arïài- 
!  plus  ardemment  que  tous  les  autres.  Il 
la  mefme ,  dans  ce  furieux  tranfpor:,  juf- 
nés  à  des  menaces  tout-à-fait  indignes 
'un  fi  grand  Prince.  Mais  enfin  eftant  re- 
tnu  peu  de  temps  apres  de  et t  emporte- 
ment,  il  fit  fucccderlezeleàlacolere,  & 
en  Empereur  vrayment  Chrcftien , 
u'encorc  qu'on  luy  conlèillaft  en  cette 
encontre  de  s'accorder  avec  les  Proteftans 
ui  l'cRoicnt  venu  attaques  avec  une  armée 
c  cent  nulle  hommes ,  luy  qui  n'en  avoit 
19 alors vingl  nulle,  ilpourluivroitnean- 
noins  cette  guerre  qu'if  n 'avoit  entreprife 
ne  pour  la  gloke  de  Dieu  ,  &  pour  le  bicu 
e  l'Allemagne  -,  &:  cependant  qu'il  ne  Luf- 

icrok 


7  8  tJiflohre  du  Luther*  nrfnte, 
A  N  N.  fèroir.  pas  de  s'oppoierdc  tout  Con  pouvoii 
lH7  à  cette  tranflauon,  qui  ruinerait  abfolu- 
mène  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors  : 
&  ce  qu'il  pretendoit  encore  faire  pour  ra- 
mener les  Proteftans  à  l'EgJifè  Catholi- 
que, fàifànt  en  forte  qu'ils  iè  fbumillènt 
aux  dédiions  du  Concile ,  ce  qu'il  ne  pour-  t 
roit  jamais  faire  fî  l'on  le  tranlportoit  ail- 
leurs. 

En  fuite  fès  Ambafladeurs  agirent  par 
fès  ordres  &  à  Rome  &  à  Trente  avec  rou- 
te la  vigueur  imaginable,  pour empefeher 
cette   tranfîation  ,    qu'ils  diibient  devoir 
rompre  routes  les  meiiires  qu'on  avoir  pri- 
fes  pour  la  réduction  des  Luthériens.    Us 
réfutèrent ,  (ans  beaucoup  de  peine ,  toutes 
ks  rai/bns  qu'on  alleguoit  pour  faire  quit- 
ter Trente.  Ils  firent  voir ,   Qu'il  n'y  avoit 
nul/e  apparence  de  danger  du  cojîé  des  emie- 
rkis  j  Que  Trente  ejhit  couvert  du  lirol  £7* 
de  la  Bavière  dent  ils  nofoient  jeuhrnent 
s  ' approcher;® u  on  les  avoit  déjà  cbajfet,  au- 
delà  du  Da?iué>e,   (*r  que ,  félon  toutes  les 
apparences ,  ils  alloient  bientoft  dijfraroijlrei 
lieu  la  vigueur  avec  laquelle  l 'Empereur , 
qui  eftoità  leurs  treuffes  x  les  pour fuiveit  i 
Que  cette  peur  au  m  avoit  concerné  ne  fiant 
dc-uc  qu'une  terreur  panique ,  on  ne  de  voit 
pns  appréhender  que  le  Concile  ceffaf  par  la 
retraite  des  Evejques  ;  Que  comme  C Empe- 
reur &  les  autres  Princes  empefcheroient   2j 
bien  que  les  Prélat i ,  qui  leur  ejî oient  fujets, 
ve  fe  retiraient ,   le  Pape  le  pouvait  faire  k 
aajji  aifiment  À  l'égard  des  fiens  5  ®ue^  ce 

au* 
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le  l'on  craignait ,  on  qtfonfaifeitfemblant   A  N  M; 

•craindre  pair  la  liberté  du  Concile  >  rie-  Wl% 
it  qu  une  pure  illufion-,  Que  ï  Empereur^ 
en  loin  de  s'en  approcher  avec  fon  armée 
en  éloignait  toPt  jours  déplus  en  plus ,  a  mè- 
re qu'il  pouffe  rt  plus  loinfese?memis  ;  Que 
s  Pères  avaient  toute  la  liberté  quilspou- 
oiev.t feuhaiter ,  &  qu'on nr  demandait au- 
echofe,  fin  on  qu'ils  décidaient  des  points 
nie  f  et ,  Je ion  q'i'ilplainit  au  Saint  Efprit 
'  leur  infpirer  ce  que  l'en  doit  croire  fur  ces 
hsticleiiofin  que  toute  l'  Aileviagne-,que  ï on 
peroit  hsentofi  obliger  à  fe  fonmettre  afes 
ecrets ,  nenfrplus  déformais  qu'un  efprit , 
r  qu'une  créance.  Enfin  ,  ils  dirent  tant 
;  choies  contre  cette  tranflation  ,  &  ils  ii- 
*.m  fi  bien  comprendre  que  l'Empereur  ne 
pourroit  jamais  iburriïr ,  qu'encore  que 
Pape  î  qui ,  au  tèntiment  de  plusieurs,  en 
mit  autant  d'envie  que  lès  Légats,  non- 
:ulement  leur  euft  permis ,  mais  leur  euffc 
îeime  commande  de  la  publier,  au  cas 
ue  la  plus  grande  partie  du  Concile  y  con- 
ntift  ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal  :  on 
'olà  néanmoins  entreprendre  de  palier  ou- 
ïe j  particulièrement  3cpuù  qu'on  vit  que 
Empereur,  après  avoir  diflipé  &  ruiné  cet- 
:  grande  armée  de  cent  mille  Conféderez , 
onnoit  lieu  d'efpercr  plus  que  jamais  que 
on  obligerait  enfin  les  Proteftans  de  s'en 
pporter  au  Concile. 

Ainfï  les  deux  Légats  ddef  perant  de  pou-  KP«&*i# 
oir  réùllir  dans  cette  artairedc  latranlla-4  8.  <-.  «c% 
ion  qu'ils  iôuhattoicnt  pourtant  toujours , 

pri- 


g  o  Hifloire  du  Luthertnifine. 

A  N  N.    prirent  enfin  au  mois  de  Décembre  la  réfb 
1**7'    lution  de  faire  en  forte  qu'on  terminait  au 
pJuftoft  le  Concile  par  une  prompte  déci 
lion  des  autres  points  qu'on  devoitencon 
efclaircir.    Cela  fans  doute  eftoit  le  meil- 
leur parti  que  l'on  pouvoit  prendre  en  cett< 
occafion ,  parce  qu'outre  qu'il  n'eft  nulle- 
ment neceîîàire  que  les  Conciles  durent  fi 
long- temps ,  on  euft  évité  par  là  ces  lon- 
gues interruptions  de  ce  Concile,  &  ces 
grandes  révolutions  qui  fè  firent  dans  les 
affaires,  &  qui  empeicherent  enfin  qu'on 
ne  puft  réduire  les  Luthériens  comme  un 
Empereur  victorieux  l'euft  pu  faire  en  ce 
temps  là.    Mais  par  malheur  il  furvint  pea 
de  jours  après  un  fafcheux  accident ,  qui 
ruina  tout  ce  beau  projet  qu'avoient  fait  les 
Légats ,  &  qui  leur  donna  un  prétexte  tres- 
fpecieux  de  faire  enfin  réiïfîir  le  defïein  de 
la  tranflation  qu'ils  n'avoient  quitte  qu'à 


faiiav.!.^.     Or  cet  accident  fat  que  fur  la  fin  du  mois 
c  13. &-/"<??.  de  Février  de  l'année  fuivante  la  ville  de 
Trente  commença  d'eftre  affligée  d'une  aid- 
iez dangereufe  maladie,    que  l'on  difbit 
eftre  le  pourpre ,  avec  quelque  apparence 
qu'il  pourroit  bientoft  le  changer  en  pefte. 
Il  arriva  mefme  que  le  Général  des  Corde-  ^ 
liers  qui  fut  frapé  de  cette  maladie  ,    en 
mourut ,  &  fut  bientoft  après  fuivi  d'un  f 
Evefque  emporté  en  très -peu  de  temps 
commeluy,  &  de  quelques-uns  de  la  fuite  ^ 
de  ces  Prélats,  qui  en  prirent  fi  fort  l'alar-  ft 
me  >  que  la  plufpart  fè  difpoicrent  à  fe  re-  |w 
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tirer  du  Concile.    Alors  les  Legaa  ne  man-    a  n  n. 
querenc  pas  de  prend  re  une  fi  b~elle  occafïon     >W< 
de  remettre  fur  le  tapis  l'arîaire  de  la  tranf- 
latipn  qu'ils  jugeoicnt  neceflàire  abfolu- 
jnent  pour  le  bien  de  l'Eglifc.    Car  fi  tous 
les  autres  fe  retirant  ,  ils  oemeuroient  avec 
les  ieuls  Impériaux  ,  qu'ils  voyoïent  que  la 
crainte  de  l'Empereur,  plus  grande  encore 
que  cdk  de  la  maladie,  empefcheroit  de 
iortir  de  Trente  :  alors,  ou  le  Concile  fèroit 
diJious,  ce  qu'ils  croyoient  devoir  ruiner 
ks  affaires  de  Ja  Religion  ;  ou  s'il  lùbfiftoit 
encore  par  leur  prefènee ,  ils  voyoient  bien 
nue  ne  s'y  trouvant  avec  eux  que  des  fujets 
de  l'Empereur ,  il  en  feroit  le  maiftre  pour 
fane  conclure  tout  ce  qu'il  luy  plairoit  tou- 
chant la  rerbrmation,  Se  c'eft  ce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  fouffrir.    C'eft  pourquoy, 
jans  attendte  fur  cela  de  nouveaux  ordres 
du  Pape  ,    ils  propofèrent  cette  araire  le 
îeuyieme  de  Mars  en  pleine  afièmblée  ;  où; 
tares  avoir  expof  e  le  danger  ou  l'on  cftoit , 
[elon  l'atteftation  qu'en  avoit  donnée  le 
elebre  Médecin  Jérôme  Fracaftor  ,  qui 
lervoit  alors  le  Concile ,  que  douze  Eve£ 
hues  s'eftoient  dejà  retirez  pour  cela,  &c  que 
Iu/ieurs  autres  eftoient  fiir  le  point  àcks 
j'ivre  ,  ils  protefterent  qu'ils  eitoicnt  tout 
kefts  de  prendre,  à  la  pluralité  des  voix  , 
M  parti  qu'on  voudrait ,  pounrcû  qu'on 
k  parlait  point  de  dûToudre  le  Concile. 
Uoo  le  Cardinal  Pacheco,  Chef  des  Im- 
■tiiaux,  fouftint  qu'on  ne  pouvoit  rien 
onclure  fur  cela,   làns avoir fccii  aupara- 
Tm.  Il  £  vant 


Hijîoiredd  LmhcramÇme. 

A  r  In.  vaut  la  volonté  du  Pape  &  de  l'Empereur. 
1 M7«  i|  y  en  cut  quinze  de  (on  avis  ;  preique  tous 
les  autres,  fans  he'fiter,  dirent  tout  d'une 
voix  oue  l'extrême  danger  de  la  v.c  où  ils 
iè  trouvaient,  les  difpenioit  allez  d'attendre 
ce  confentement ,  quand  medne  il  ieroi: 
d'ailleurs  r.cceflàire.  Et  tout  ce  que  put  ob- 
tenir ce  Cardinal,  fut  qu'on  différa  de  deux 
jours  à  faire  le  Décret. 

Le  lendemain  donc  on  s'aiTèmbîa  de 
nouveau  pour  délibérer  encore  fur  cette  af- 
faire ;  &  le  jour  fuirant  onzième  du  mois 
que  (e  tint  la  huitième  Seilion,  après  que  !c 
Cardinal  Monti  eut  remontré  que  la  iu£- 
pcnfîon  du  Concile  qui  avoir  elle' propo- 
sée par  quelques-uns ,  n'efroit  en  efFet  au- 
tre choie  qu'une  diliolution  du  melme 
Concile,  qui  ne  pouvoit  fubffcer  que  par  la 
tran  dation  qu'il  en  falloir  faire  dans  une 
•  îile  commode  comme  cltoit  celle  de  Bou- 
logne, le  Cardinal  Pacheco,&  les  Espagnols 
firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  s'y 
oppoièr.  Ils  dirent,  Que  ces  prétendues fîé-\\ 

pourprées  dont  onfaifoit  tant  de  bruit  j 
n'effilent  q-i  ira  faux  prétexte  quonprenoH 
peur  s' exenfer  fur  la  necejfité;  QsSil efioil 
évident  qu'on  avoit  fuborné  le  Médecin  du 
Concile ,  _{*r  luy  du  premier  Légat ,  piùr  don' 
ner  uni  o?i  de  ce  qui  n'efait  pat ,  & 

à  laquelle  les  Médecins  de  Trente  riai)cien\ 
jamais   voulu  fou  Lr  ire  ;     Qu^on   fça-voi 
d'eux  &  des  Curez,  qu'il  ri  y  avoit  pas  plu 
9  uaranie  malades  dans  toute  la  ri  lie ,  é 
>S entre  ccux-cy  il  ne  s'en  trouverait  q% 
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cinq  qui  enflent  cette  forte  de  fièvre  qu'on  A  N  NE 
difoit  cjlre  fi  contagieufe  ;  Que  quand  mef- 
me  le  danger feroit  bien  plus  grand  qu  il  rié- 
toit ,  on  ne  pourroit  néanmoins  tranfporter 
le  Concile  dans  mie  autre  ville ,  fans  feavoir 
fi  V Empereur ,  le  Rcy  Tres-Chrejlien  ,  Q'  les 
autres  Princes  qui  aboient  agréé  Trente  le 
trouver  oient  h  en  ;  §}£en  tout  cas ,  s'ilfal- 
loit  le  tranfporter  ailleurs,  ce  devait  toujours 
eflre  en  Allemagne ,  puis  que  ce  fi  le  lieu. 
qu'en  avait  toujours  demandé,  &  qu  'on  pré- 
tendoit  avoir  accordé  en  nommant  la  Ville  de 
Trente  ;  Q$j  fi  on  V  abandonn  oit  pour  Boulo* 
gne}qui  efi  non- feulement.  enJtalie,mais  aujfi 
dans  les  EJlats  du  Tape ,  on  donnoit  un  Julie 
fujet  aux  Protejrans  de  dire  qu'on  les  avoit 
trompez,  puis  quen  effet  dans  toutes  les  Diè- 
tes on  leur  avoit  toujours  promis  un  Concile 
général^  libre  en  slllemagne,&  qu'enfutte 
on  ruinoit  le  de  (pin  qu  avoit  l'Empereur  de 
leur  faire  accepter  les  décidons  du  Concile. 
Mais  enfin,  quoy  qu'ils  puflent  dire,  on  ré- 
pondit à  tout ,  en  fbullenant  toujours  que 
le  danger  eftant  extrc'mc,Ia  neceflite  qui  n'a 
point  de  loy^bligeoit  le  Concile  à  le  tranf- 
porter ailleurs ,  depeur  qu'il  cefiaft  abfblu- 
ment  d'eftre.  Et  quoy-qu'ilsprotcïla^cnt 
qu'ils  ne  fortiroient  point  deTrente,où  eux 
kuls  fcroient  le  Concile  Icgitimc,on  ne  1. 
isde  palîèr  outre  i  &  de  cinquante- foc 
ats  qui  elloicr.t  alors  .ni  Concile ,  tren- 
te huit  ayant  opiné  pour  h  translation  à 
Boulogne  contre  quatorze  qui  la  rejete- 
■  ent ,  &  quatre  aunes  qui  biaifèrcm ,  on  en 
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ANN.  fit  le  Décret,  dans  lequel  on  mit  que  la 
J?47-  prochaine  Seilion  neuvième  y  fè roi t  célé- 
brée au  jour  alîïgne' ,  qui  eltoit  le  vingt  & 
unième  d'Avril.  Apres  cela ,  des  le  lende- 
main douzième  de  Mars,  deux  ans apre's 
que  le  Concile  eût  commencé  à  Trente , 
les  deux  Légats  avec  tous  les  Prélats  de  leur 
parti  en  partirent  pour  Boulogne,  &  les 
Impériaux  avec  le  Cardinal  Pacheco  de- 
meurèrent à  Trente. 

y  SponJ.  Cela  fans  doute  euft  elle  capable  de  faire 
un  fchifme ,  fï  l'Empereur  n'eult  pris  foin 
de  le  détourner  par  fà  prudence  Se  par  fà 
piété ,  qui  l'empefcherent  en  cette  occafîon 
de  le  venger  aux  dépens  de  l'Eglifè ,  de  l'in- 
jure qu'il  croyoit  avoir  receué' ,  &  qu'il 
reflentit  allez  vivement.  Il  eft  vray  qu'il 
ordonna  à  fes  Evefques  de  demeurer  à 
Trente  ainfi  qu'ils  l'avoient  réfblu  :  mais 
il  leur  défendit  d'y  célébrer  aucune  Seflion  , 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'il  fe  fifl  un  fî 
grand  lcandaledans  l'Eglifé,  où  l'on  euft 
veù  deux  Conciles  pour  un  ,  Se  Autel  con- 
tre Autel  ;  Se  cependant  il  fit  tous  les  ef- 
forts auprès  du  Pape  pour  l'obliger  à  re- 
mettre les  choies  en  i'efht  où  elles  eftoient. 
En  effet,  il  n'eut  pas  fitoft  appris  cette  nou- 
velle ,  comme  il  eftttit  for  le  point  de  mar- 
cher contre  I'Elecleur  de  Saxe ,  qu'il  dé- 
pefcha  un  courier  à  fbn  Ambaflàdeur  à  Ro- 
me ,  avec  ordre  de  faire  de  fà  part  au  Pape 
les  inffances  les  plus  prclîàntes  ,  pour  l'o- 
bliger à  renvoyer  promptement  fès  Légats 
à  Trente.    Mais  comme  il  vit  qu'il  ne  re- 
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cevoit  pour  toute  re'ponlè  que  de  fort  lion-   A  N  m 
nèfles  excufès,  fondées  la  plulpart  fur  la     W- 
maladie  qu'on  difbit  eftre  à  Trente  ;  &  que 
d'ailleurs  il  le  trouvoit  que  cette  maladie 
n'avoit  eu   aucune  dangereuse  fuite  ,    &: 
qu'on  s'y  portoit  bien  :  il  ctut  qu'on  le 
joûoit.    Et  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
fenfible  à  un  gtand  Prince ,  &  à  un  Prince 
victorieux  comme  il  cftoit  alors,  que  la 
feule  ombre  du  moindre  mépris  :  il  entra  r.  vaiia». 
tout-à-coup  dans  la  coieie  h  plus  grande'' -9- c-  '»■ 
où  jamais  on  l'euirveu,  juiqu'à -cl^afïcr  le 
Nonce  du  Pape  de  là  pre fence  ,  &  à  luy  di- 
re ,  fur  ce  qu'on  avoit  propofé  Rome  pour 
y  tenir  le  Concile ,  quil  f fournit  bien  aller  uQn  mMm 
à  Rome  quand  il  lia  plairait  pour  y  en  faife  cheràCo». 

luy-mefms  célébrer  un  ,  qui  donner  oit  bon  or-  ,c,l,:o.chc 
1      v   J  .  %   t*.  lOvijarac- 

are  a  tout  ;  £r  ^w  le  Pape  efroit  un  vieillard  cia  a  twt*, 

opwiaflre  qui  voulût  perdre  V  Bglife.  Apres  È  rinied" 
quoy  il  n?larJa  pas  de  pouriuivre  fa  poin-  p'a^Tua 
*  te ,  &  d'aller  faire  en  Saxe  les  belle1;  choies  ^ccUo 
que  nous  avons  veûës  ,  tandis  que  le  Pape  ^"J*1  c 
invitoit  tous  les  Eveiques ,  &  les  preiToit  de  nu-  u  "" 
le  rendre  a  Boulogne.  Mais  enfin  ,  comme  Jhjeft 
il  vit  qu'il  ne  s'y  rendoit  que  des  italiens ,  il  e.'fpf/S 
fut  oblige'  d'ordonner  qu'on  n  y  decidaft'-f"  M     . 
rien  non  plus  qu'à  Trente.  £*" 

C'efr.  ainfî  que  les  chofes  fè  palfcrcnt  de 
part  &  d  autre,  jufques  àccquel'Emp 
reur,  après  avoir  gloriculèmcnt  triomphe 
du  Lanrgravc  &  du  Saxon  ,  &  a'dmt  toute 
l'Allemagne,   alla  tenir  la  Die'tc  d'Àuf- 
bourg,  où  il  travailla  avec  tant  de  fucc* 
la  reduet'on  des  Luthériens,  qu'ils 
E  5 
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8  6         Hijî  oire  du  L  utheramfme. 
A  N  N.   rent  par  un  acte  authentique  a  fè  fôumettre 
15471    aux  Décrets  du  Concile  qui  fè  tiendrait  à 

Trente.  Car  alorsjcrovant  avoir  mis  tout  le 
droi:  de  l'on  cofle,&  fait  tout  ce  qu'on  pou- 
voir attendre  de  luy  pour  l'intereft  de  la  Re- 
ouidau.  l:^icri  jl  envoya  le  Cardinal  de  Trente  au 
/  10.  r.  6. 1  aPe  >  P0"1  luy  remontrer  de  la  part ,  i2ii  // 
&f'1'  ne  tenon  déformais  eu  a  luy  feul  que  cette 
y  sttni.  1     jt  r  a        r         ' 

m  bune.     Iraf!"e  ajj^>'e  fi€jliP  eonjommee  3  en  reta- 

*nn.  blijjant  le  Concile  à  Trente ,  fans  qnoy  il  è- 

toit  tout  clair  que  les  Protcfîans  ne  s'efioient 
obligez,  à  rien  3  Que  fa  Sainteté  n 'aurait  ja- 
mais une  fibef'e  occaf'on  de  s'a  quérir  une 
gloire  immortelle  yen  rem::  faut  toute  /" Alle- 
magne, après  tant  de  troubles jlanï  tint  feu- 
le F  oy ,  fous T obéi jfance  du  Saint  Siège  ,  ce 
que  fes  deuxPredecejffèurs  n1 'avaient  pu  fai- 
Que  (telle  s'en  pré  val  ou.  comme  on  a  z  oit 
fujet  de  ïetptre- ■  .il  luy  promettait  toute  forte 
d'afftftànce ,  en  ton:  ce  qui  pourrait  fer  : 
V avancement  Ï5  à  la  glu  ire  du  Saint  Siège: 
Et  fi elle  refit  \  de  corde  fa  nd  e  à  une  jijujle 
demande  qu'an  luy  faif oit  pour  un  auffi 
grand  bien  au  s  t  riiuà  ion  desL  u- 

tberiens,  il  fera  déchargé  devant  Dieu  Î3  de- 
vant les  bymmes  du  blâme  de  tous  les  maux 
que  ce  refus  pourra  produire  dans  l'£g  'iji  , 
ç£  qu'or,  ne  les  luy pourra jamais  imputer 
a[iYès  ce  qu'il  a  fait  &  qu'il  fait  encore 
pour  les  détourm  r.  Et  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris qu'une  des  raifons  qu'on  alleguoic 
pour  ne  pas  retourner  à  Trente ,  eftoit  h 
crainte  que  quelques-uns  avaient)  qu'au 
cas  que  le  Saint  Sic'ge  vint  à  vaquer  durant 
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le  Concile ,  ce  Concile  ne  vouluit  faire  l'é-  A  N  N. 
1  :i  du  Pape,  contre  la  claïue  expreiTe  de  '  ■  *? ■ 
kl  Bulle  de  la  convocation,  il  ajonfte ,  Quïl 
croit  que  ce  eus  n'arrivera  far  2  masque 
s'il  arrive ,  u  exgage  fa fhy  9  que  ni  Iny  3%î 
le  Roy  des  Romains  fort  fye"e ,  ne  fouffriwnt 
jamais  que  l'élection  je  fstjfe  pa>-  d'autres 
que  par  les  Cardinaux  anf.juels  feuls  ce 
droit  appartient. 

Voilà  ce  que  le  Cardinal  de  Trente  don- 
na par  e'erir  au  Saint  Père,  qui  avoir  peu  au- 
paravant receû  des  Lettres  des  Eveiques 
d'Allemagne  afîèmbîez  à  Auibourg ,  qui 
demandoient  la  mefme  choie  d'une  ma- 
nière encore  plus  forte  ,  en  ce  que  fur  la  fin 
ils  y  proteftoient  qu'en  cas  de  refus,  ou 
mefme  d'un  trop  grand  retardement  à  les 
fàtisfaire  fur  un  point  de  cette  importan- 
ce, ils  (croient  obligez  de  (e  pourvoir  par 
d'autres  voyes.  De  fi  fortes  Ruons  accom- 
pagnées des  predàntes  ibllicitations  de 
î'  Ambaflàdcur  Mcndoze,qui  avoit  deja  dé- 
claré qu'il  avoit  ordre  de  protefter  contre 
le  Pape,  au  cas  que  l'on  ne  retournait  à 
Trente ,  ébranlèrent  fort  quelques-uns  du 
conleil  du  Pape,  qui  crurent  que  pour  ne 
pas  s'attirer  avec  l'inimitié  de  l'Empereur , 
le  blâme  d'avoir  empcfchc  la  réduction  des 
Proteltans,  ce  qui  feroit  fort  honteux  à 
un  Pape  ,  &  pour  éviter  le  danger  tout 
manifclte  où  l'on  efloit  d'un  pernicieux: 
(chiime ,  il  valoit  mieux  rétablir  le  Conci- 
!<  .1  Trente.  Les  autres  au  contraire  louftin- 
rent ,  Que  puisque U  Pape s\  .ne 
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A  N  N.    pour  la  tr (inflation  qu'il  avoit  approuvée , 
?47«      H  y  alioit  de  flou  autorité  Ï5  defon  honneur 
de  la  maintenir  -,    <Jjie  le  pape^S  l'Empe- 
reur efîant  aigris  l'un  contre  l'autre  au 
point  oit  ils  l'efleient ,  particulièrement  de- 
puis l'afjaffinat  tout  nouvellement  commis 
en  laperfonne  de  Pierre  Louis  Farnefe  Duc 
de  Parme }  du  confentement  tacite  de  l'Em- 
pereur ,  à  ce  qu'on  dijoit ,  il  y  avoit  a  crain- 
dre que  leConcile  qui  [croit  aïr  ente  a  Ça  dé- 
votion,  nentreprifi  fur  l'autorité  du  Pape 
comme  on  avoit  fan  a  Confiance  £)  à  Bafle  -, 
&  que  nonob fiant  toutes  les  premejjes  de 
l'Empereur  qui  s'en  ferait  aifèment  déga- 
ger y  ce  me  [me  Concile  ne  fe  rendifl  maiflre  de 
t'etetlicn  des  Papes ,  au},  rejudice  du  Sacré 
Collège  i   Que  lapromeffe  que  les  Protefar.s 
ai  oient  faite  dejefoumettre  au  Concile  qui 
fe  tiendrait  à  Trente;  eftohfujete  à  mille  ex- 
plications qui  la  rendr oient  nulle.  Et  qu1  en- 
fin puis  que  le  Concile  s'efteit  déterminé  de 
Iwj-mefne  fort  librement  à  quitta'  Trente , 
<e  n'efloitpoint  à  V Empereur  ds  l'y  renvoyer 
malgré  qu'il  en  eufi ,  Î5  centre  lejentimcnt 
du  Pape  £5  des  autres  Privées JSJur  tout  du 
Roy  Tres-Chrcflienjju:  avnient  app- cu~.  e  le 
choix  que  Vonuveitfait.de  Boulogne  oh  ils 
envoyaient  leurs  Ambajjudeurs  &  leurs 
Evefques. 
y.  taIU-».      Toutes  ces  raifons  ayant  efté  bien  exa- 
/io.c.9.     minces  par  les  Légats  &  par  les  Pères  affeni- 
blez  à  Boulogne  ,  le  Pape,  lùivant  leur  avis  , 
répondit  le  vingt-ièptiéme  Je  Décembre , 
en  plein  Coniiftoirc,a  Mendoze, Qjfil ne- 
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toit  pas  de  la  dignité  du  Concile ,  qui  s'eftoit  A  N  K. 
tranjporté  à  Boulogne  pour  de  bomncsrai-  'H"- 
fions, de  s"  aller  rejoindre  à  ce  peu  d'EveJ'ques, 
qui  s'en  e  fiant  fepareX. ,  demeuraient  encore 
à  Trente-,  (£u 'ainfi  il fallait  avant  toutes 
chofes  qu'ils. ail  a fferit fie  réunir  à  leur  co-psà 
Boulogne,  &  qu'alors  ils  délibéreraient  tous 
enfiemble  fiur  leur  retour  à  Trente,  afin  que 
comme  le  Concile  en  ejtoit  forti  lib"eme>.  t3  il 
y  veto  tir  nafi  librement,  t'iljugeoit  qn  '  ii  fuft 
expédient  d'y  retourner.  De  plus,  qu'il  efloit 
ttecejfaire , avant  au 'on  en  dèltberafi,quc  les 
Proteflans  s'expliquaient  un  peu  mieux 
fur  la  promejje  qu'on  difoit  qu'ils  avaient 
faite  de  fe  foumettre  au  Concile  qui  fe  cèle- 
breroit  à  Trente  ;  Qu'ils  déclaraient  nette- 
ment ce  qu'ils  entendaient  par  ce  mot  deCon- 
cile ,  depeur  qu*ilsn§  s>'enfiguraffhnt.un  de 
toute  autre  nature  que  ceux  que  l'Eglife 
>oit  toujours  te  n  m  pour  vrais  Conciles ,  0 
qu'ils  ajfeùraffient  qu'ils  recevraient  anffi- 
bien  les  Décrets  qu'on  avait  déjà  faits  ,  que 
ceux  que  l'on  ferait  encsre-, Enfin  que  leCon* 
aie ,  au  cas  qu'il  retourna/}  à  Trente  ,  vou- 
loit  ejhe  afflu --é  d'y  avoir  une  pleine  *$  en- 
tière liberté  d'y  demeurer,  ou  de  fe  retint*-,  ou 
de  fe  tranjfrortcr  ailleurs ,  de  continué- pleei 
iu  moins  de  temps,  £5  d'en  ufe- enfin  en 
tontes  chijes  comme  il  juge -oit  eslr  pour  le 
mieux.  Il  ajoufta,  Que  c\  Bûiem  -là  les  jen- 
t;mi  :.s  du  Concile  que  luy  £5»  le  Sacré  Collège 
fient  efîre  très -rai  fonnables  'o  très -con- 
firmes au  v  anciens  Canin',  fâ  aux D:\ 
■Lî  Saints  Pères, Lt  ute  comme  toutCoue; le, 
E  ^  pour 
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A  N  N.  pour  ejfre  légitime-^  devoit  eftre  libre^  aujfi  ne 
1  ~17,    f9ttVoit-il  entreprendre  de  Le  violenter ,  favs 
rendre  towfes  Actes  nuls  ,  &  violer  en  mef- 
me  temps  les  plus  Jointes  Loix  deVEgUjk. 

On  ne  fçauroit  exprimer  à  quel  point 
cette  réponfè  irrita  l'Empereur  ,  ci 
vovo-t  déeneû  de  I'efperance  d'obtenir  ce 
cju'ii  croyoit  eftre  fî  jufte ,  &furquoyil 
avoit  compte  pour  la  réduction  des  Pro- 
teftans.  Il  re'folut  aulïi  de  ne  plus  rien  mé- 
nage: ,  &  de  poullcr  fon  reffentiment  aufli 
loin  qu'il  pouvoit  aller ,  dans  l'eftar  ci' 
fi  floriflàiitc  profpcriré  où  la  bonne  fortu- 
ne l'avoir  mis.  En  fuite  il  envoya  fès  or- 
o'-es  a  Ton  Ambafîàdeur  Mcndoze  &:  aux 
Dodeurs  Vatgas  &  Velafco  de  faire  à  Ro- 
me &  à  Boulogne  la  proteftation  nu'on 
tenoit  toute  prelle  ,  &  dont  on  avoit  déjà 

A  n  \T.    menace' Je.  Pape.    Les  Docteurs  la  nie: 
154^      fixieme de Tanvier  à  Boulogne  dan- 

V.  halliv.     r       11  /      i    '   n  ri 

t.  iu.  eu.  lcnibice  des  Pères >  ou ,  après  avou 
*%.  fort  au  long  tout  ce  que  l'Empereur  ; 

1  fait  pour  fane  affemblex  un  Concile  àTien- 
te ,  que  tous  les  Princes  avoient  agrée ,  &  à 
l'autorité  duquel  il  avoit  enfin  fait  en  forte 
que  les  Proteftans  le  fbumifïènt,  ilspro- 
daifîrent  toutes  les  raifbns  pour  lefquel  les 
ils  prétendaient  que  la  tranflation  qu'on 
en  avoit  £ute  à  Boulogne  efloit  nulle.  II? 
dirent  que  le  Pape  qui  devoit  l'avoir  empe- 
fchee  ,  n'avoit  pas  lai  lie  néanmoins  d( 
l'approuver,  Sz  d'appeîler  Concile  Oecu- 
que  une  Alîemble'e  qui  n'eftoit  qu'ur 
Convention?  fans  autorité'  ;   que  quanc 

mef 
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mefme  ceux  qui  la  compoibient ,  auroient  ann. 
pu  Ce  retirer-de  Trente  >  comme  ils  avoient  1^s- 
lait ,  contre  la  foy  publique ,  fous  un  faux 
prétexte  qui  avoit  cefle  avec  la  maladie  de- 
puis tres-long-temps,  ils  efroient  obligez 
maintenant  d'y  retourner  comme  ils  l'a- 
voient  promis  eux-mefmes  quand  ils  en  é- 
toient  tords  ;  que  la  réponfè  qu'ils  avoient 
fait  faire  par  le  Pape  aux  dernières  milan- 
ces  de  l'Empereur,  n'avoit  rien  de  foiide  , 
&  n'eftoit  qu'une  pure  illufion  qui  Ce  dé- 
truifoit  d'elle-melme,  &:  un  artifice  grof- 
jfier  dont  on  s'eftoit  voulu  ièrvir  mal-à-pro- 
pos ,  pour  le  moquer  indignement  d'un  fî 
çrand  Prince.  Ils  conclurent  enfin ,  que  Ci 
les  Ledits  &  les  Evefque  ne  rerournoient  à 
Trente  pour  y  continuer  le  Concile  ,  com- 
me on  les  enpreflfoit  encore  de  la  part  de 
l'Empereur  pour  la  dernière  fois,  ilspro- 
teftoient  que  tout  ce  que  ferait  cette  Afîèm- 
jble'e ,  qu'on  ne  pouvoit  tenir  pour  un  Con- 
cile légitime  ,  ferait  nul  ;  &  que  puis  qu'elle 
jtiegligeoit  de  pourvoir  au  bien  public ,  & 
au  repos  del'Églile,  l'Empereur  qui  en  e'- 
toit  par  office  le  protecteur,  ne  manqueroit 
pas  d'en  prendre  le  foin  ,  &  de  fè  (crvir  pour 
cela  de  tout  le  pouvoir  que  luy  donnoicnt 
le  droit  &  les  Décrets  des  Saints  Pères. 

Sur  cela  ils  donnèrent  cette  proteftation 

par  écrit  au  Légat  Monti ,  qui ,  après  avoir 

ut  aufli  proteffcc  avec  beaucoup  de  force .  qu'ils 

u'  fourFriroicuc  plu'toffc  tous  le  martyre  ,  que 

de'fbuffrir   que  l'Empereur  ,    qui  eftoit 

le  fils-  &  non  pas  le  maiihe  de  l'Eghie, 

E  6  cwj  1 
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A  N  N.  diipolaft  ainfi  du  Concile  à  fa  volonté  ,  die 
2^  à  ces  deux  Docteurs  qu'on  leur  donnerait 
par  écrit  leur  réponfe  dans  quatre  jours. 
Mais  ils  fé  retirèrent  fans  l'attendre ,  &  fept 
jours  après  l'Ambailàdeur  Mendoze  fit  à 
Rome  juridiquement  au  Pape  &  aux  Car- 
dinaux ,  en  prefence  de  tous  les  autres  Am- 
baflàdeurs ,  la  mefme  proteftation  ,  en 
changeant  feulement  quelques  termes  à 
l'égard  des  perfbnnes  auxquelles  il  la  faifbit, 
&  le  Pape  luy  donna  jour  au  premier  de  Fé- 
vrier pour  recevoir  fà  réponfe,  qu'il  attendit 
félon  l'ordre  qu'il  en  avoit. 

A  la  vérité,  le  Pape  fut  étonné  d'une 
protefration  de  cette  force ,  qui  menaço::. 
tout  ouvertement  l'Eglifè  d'un  fciufme 
qui  euft  fait  bien  du  mal ,  fî  ce  fàge  Pon- 
tife ne  l'euft  détourné  prudemment  en 
prenant  un  biais  fort  adroit  pour  maintenir 
la  dignité  du  Saint  Siège  ,  fans  néanmoins 
réfuter  à  l'Empereur  ce  qu'il  luy  demandoit 
f%?tlav.  comme  il  l'avoit fait  juiqu'alors.  Le  Pape 
«.  îo.f.13.  jonc  ^c  r^p0ncjre  (je  fa  part  à  l'Ambailà- 
deur ,  le  jour  de  cette  audiance ,  en  plein 
Confïftoire  ,  Qnefa  Sainteté  avoit  eflè  fort 
jurprife  d'abord  de  rouir  parler  comme  il 
fl-joitfait  par  ces  fortes  de  protejlations ,  qui 
font  de  très-mauvais  exemple  ,  &  ne  fe  font 
d'ordinaire  que  par  des  gens  qui  Ce  j ont  dé- 
jà foujhaits  de  l'obèiffance  de  ï Eglife  ,  ou 
qui  fongent  à  s'en  retirer.  Mais  qu  après 
avoir  bien  examiné  V  ordre  qu  il  avoit  receâ 
de  l'Empereur  f on  maiflre,  elle  avoit  eu  tout 
t  de  fe  ccnfoler  j  ayant  trouvé  que  fon 
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Amba  fadeur  V  avoit  tres-mal  entendu,  par-  A  N  ^* 
ce  qu'en  effet  l'Empereur  ne  luy  avoit  pas  or- 
donné de  faire  cette  protejlation  contre  le 
Pape  <&  le  f acre  Celle  xe  \  mais  feulement  de 
protejîer  en  leur  prefence  contre  les  Pères  de 
Boulogne ,  pour  y  avoir  tran (porté  de  leur  au- 
torité le  Concile  ,  contre  le  fentiment  de  leurs 
Collègues  qui  ef  oient  demeureX.  à  Trente ,  & 
foufîenoient  qu'ils  ne  l'avoientpu  faire.  Cefî 
pourquoy  >  puis  que  l' Empereur  s' 'aquitoit  en 
cela  tres-fagement  du  devoir  d'un  Prince 
Cbrefïien ,  en  s'adreffant  au  Pape  comme  au 
juge  naturel  &  fowoerain  de  cette  caufe  pour 
avoir  jufîice  ,  il  ne  manquer  oit  pas  de  la  luy 
rendre -,  après  avoir  bien  examiné  cette  af- 
faire. Sur  quoy  il  commit  quatre  Cardi-  JJff -J* 
naux  pour  luy  en  faire  le  rapport ,  &  or- 
donna que  ceux  de  Boulogne  envoyeroient 
à  Rome  trois  Eveiques  de  leur  corps ,  & 
ceux  de  Trente  trois  autres  du  leur,  pour 
y  produire  leurs  rai  fons ,  défendant  cepen- 
dant aux  uns  &  aux  autres  de  rien  entre- 
prendre jufqu'à  un  jugement  définitif  de 
cette  affaire. 

Ceux  de  Boulogne  obéirent  à  ce't  ordre , 
Se  envoyèrent  leurs  trois  Députez  a  Rome. 
Mais  ceux  de  Trente  s'en  exeufèrent ,  fur  ce 
q\m  leurs  Collègues ,  en  fbrtant  de  Trente , 
ce  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  fait ,  avoient 
promis  de  retourner  aufîitoftque  le  danger 
de  la  contagion  auroit  celle  ,  &  que  les  Pro* 
tcflans  lèroicnt  dtipofèz  à  recevoir  les  Dé- 
crets du  Concile  :  que  puis  que  ces  deux 
choies  cftoient  arrivées,  l'une  prelqueau 
£  7  mei- 
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A  N  N.  mcfrac  temps  qu'on  s'eftoit  rerire'  Je  Tien* 
1,4  '  te ,  &  l'autre  depuis  la  victoire  de  l'Empe- 
reur ,  qui  lavent  toute  confàcrée  au  bien  de 
la  Religion ,  il  ne  s'agifibit  plus  de  plaider , 
mais  feulement  de  rétablir  promptement 
le  Concile  a  Trente,  ce  que  la  voix  publi- 
que fauoit  entendre  à  tout  le  monde  élire 
dclormais  l'unique  moyen  efficace  pour 
ramener  les  Proteftans  d'Allemagne  a  Fo- 
beïilànce  de  l'Egliiè.  Le  Pape,  qui  d'une 
part  ne  pouvoit  prononcer  en  cette  cauic 
contre  ks  Pères  de  Boulogne ,  fans  fe  con- 
dam ner  luy-metme  ,  oui  avoir  approuve  fî 
hautement  tout  ce  qu'ils  ai  oient  fait ,  ni  de 
l'ancre  auiîî  juger  contre  ceux  deTre. 
fans  le  mettre  en  danger  évident  de  voir  un 
(chimie  forme  dans  l'Eglifè,  ne  hit  pas  trop 
marri  d'avoir  cette  occafionde  nepaipor- 
ter  un  jugement  (î  difficile  à  rendre,  &  qu'il 
ne  rendit  auiïï  jamais,  ayant  efk 
de  la  mort. 

Ainlî  depuis  qu'on  fut  fb m  de  Trente  , 
on  ne  fît  rien  à  Boulogne  que  prolonger  le 
temps  auquel  on  frroit  de  nouveaux  Dé- 
crets^ il  fallut  mef  me  quelque  temps  après 
.  ff  .f  que  l'on  lufpendiit  le  Concile.  De  forte  que 
i.ii.c. 4.  cette  tranflation  dont  on  fe  fuit  fort  bien 
pafîe,  ne  produifit  autre  choie ,  fînon  que 
ce  Concile,  qui  pouvoit  alors  fî  utilement 
ag:r ,  fut  interrompu  pre's  de  quatre  ans  en- 
tiers,apres  quoy  on  le  re'tablit  enfin  à  Tren- 
te,comme  on  l'avoit  fi  fbuvent  demande. 
Mais  par  malheur  les  choies  n'eftoient  plus 
en  ce  temps-là  diipolees  comme  auparavant 
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pour  le  bien  de  la  Religion  en  Allemagne.    A  N  N. 
Car  ni  les>Proteftans  qui  avoient  eu  durant     l^ 
un  fi  long  intervalle  le  loin*r  &  les  occafions 
de  fe  remettre,  n'eftoient  plus  réfclusde 
recevoir  les  decifions  du  Concile ,  ni  Char- 
les-Q_umt ,  que  ta  bonne  fortune  à  laquelle 
jl  le  fioit  trop  ,  ne  fèrvoit  pas  toujours  avec 
une  exacte  fidélité ,  nefe  trouvoitplusen 
efrat  de  les  y  obliger.  Tant  il  importe  en 
toutes  fortes  d'arraircs ,  &  fur  tout  en  celles 
qui  lont  de  plus  grande  importance ,  de  fça- 
yoir  bien  prendre  fbn  temps  &  Poccalion 
favorable  d'où  le  bon  fuccés  qu'on  prétend 
avoir ,  quand  o;i  les  entreprend ,  dépend 
plus  encore  que  du  travail ,  des  forces  de  l'e- 
ïprit ,  &  de  1  induftrïe  de  ceux  qui  s'y  appli- 
quent. Mais  outre  ce  grand  mal  qui  vint  de 
ççtte  inutile  tranilation  du  Concile  ,  <Sc  du- 
quel   on  ne  s'apperceût  que  trop  en  ce 
temps-là,  il  fe  fit  encore  en  celuy-cy  unau- 
Dt   qui   caufà   de   nouveaux 
troubles  par  ce  fameux  Intérim  que  Char- 
les-Qumt  entreprit  de  faire  ,  en  attendant 
ce  Concile  ,  qu'il  voyoit  bien  n'eftre  gueres 
eu  eftat  de  pouvoir  eftre  fi-toft  rétabli.  Et 
ce  que  nous  allons  voir  dans  le  Li vu 
Clivant. 
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\  N  avoit  fôuvent  arrefté  dans  les    A  N  N 
Diète-,  précédentes)  que  pour     i^s. 
faire  celîèr  les   diiFen 
__  '  troubloient  toute  I'  ■■ne 

ujet  de  la  Religion,  on  s'employeroit 
cacement  pour  y  faire  célébrer  un  Con- 
ge'néraJ  ,  ou  du  moins  un  National  ;  &. 
n  l'un  ni  l'autre  ne  fè  pou  voit  obtenir, 
•  l'on  tafeheroit  de  dreiler ,  par  l'i 

jiens  1  un  le  qui  concinfcce 
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A  n  N.  dédiions  d'un  Concile  auquel  tous  /croient 
,J+8,     obligez  de  fè  foumettre.  Dans   l'eirat  où 
efroien:  les  choies ,  l'Empereur  voyoit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  elperer  que  l'on  rérablift 
de  longtemps  le  Concile  à  Trente ,  &:  cjue 
tandis  qu'il  n'efrait  pas  diffous ,  corn; 
ne  l'eftoit  pas  en  cite: ,  on  n'en  pouvo;:  cé- 
lébrer un  National.  C'efr.  pourquey,  com- 
me il  eût  receû  cette  réponfe  que  j'ay  dit 
qui  l'irrita  fi  fort ,  &  qu'on  ne  luy  envo- 
yoit  pas  mefme  les  Légats  qu'il  avoit  fait 
demander  au  Pape  par  le  Cardinal  de  Tren- 
te ,  pour  travailler  à  cette  formule  ;  il  : 
lu: ,  conformément  au  re'iultat  des  délibé- 
rations précédentes ,  de  la  faire  drefîèr  pal 
des  Théologiens  qui  (croient  députez  de  la 
sw./.xo.  Djc'te  qU',j  tenoitalorsàAu{bourg.  Pour 
cet  effet,  eftant  entré  dansTAflèmbleele 
quatorzième  de  Janvier ,  il  dit  que  n'ayant 
plus  que  ce  moyen  pour  achever  de  pacifïei 
l'Allemagne,  comme  il  le  délirait  de  toiri 
fon  cœur,  il  la  prioit  de  nommer  des  Théo- 
logiens ,  &  qu'il  en  nommerait  auffi  de 
fon  cofté ,  pour  examiner  certains  mémoi- 
res que  des  perfonnes  tres-confiderables  lu) 
avoient  mis  entre  les  mains ,  &  qui  conte- 
noient  un  projet  d'une  confection  dcFo) 
qu'on  pourrait  mivre,    en  attendant   et 
qu'il  plairait  au  Saint  Efprit  d'en  ordonne! 
dans  un  Concile.  Mais  comme  ceux  qu< 
l'on  nomma  ne  purent  jamais  s'accorder  . 
on  trouva  bon  de  s'en  remettre  à  l'Empe- 
reur ,  qui  entre  tous  ces  Th  s  ci 
choifït  trois,  qu'il  jugea  eftre  les  plus  pro- 
pre; 
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wcs  pour  leiiilîr  dans  une  affaire  de  cet-  A.nn. 
e  importance  ,     d'où  il  s'eftoit  imagine    ^48' 
]ue  dépendoit    tout    le  repos  de  l'Alle- 


nagne. 


Ceur-cy  furent  le  célèbre  Jules  Phlugius, 
i  qui  l'on  avoir  rendu  depuis  peu  l'Eveiche 
le  Naumbourg,  que  les  Luthériens  luy 
ivoient  ode  ,  &  qui  s'efroit  aquis  beaucoup 
le  réputation  par  (es  doutes  ouvrages ,  & 
fnguliercment  par  fou  beau  Livre  de  l'In- 
Htution  de  l'homme  Chreftien,  qu'il  écri- 
ât contre  Luther  -,  le  fécond  fut  Michel 
Selding  Evefque  titulaire  de  Sidon  &  Suf- 
racranr  de  Mavence ,  homme  auifi  tres-fça- 
an:  &  très -Catholique  ,  &  don:  le  mente 
rxtra  •  fut  peu  de  temps  après  re'- 

îômpenfé  de  l'Evefché  de  Merfebourgi&  le  **'/■  « 
rbifïe'me  Jean  Agricola  d'Iflebe,  ecluy -là  T^eli.i„ 
nefhie  qui  avo;r  cra  .  huit  ans  ad- **«*/*•*. 

avec  Meianchton  <Sc  Brentius  à  la 
Sonfeffion  d'Aufbourg ,  qui  s'eftoit  fait 
fcpuis  contre  Luther  chef  de  la  fecte  qqs 
A.ntinomiens ,  c  cir-a-dire  ■>  de  ceux  qui  ne       E>,an_ 

•voient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  geiicos 
me  la  Loy  preferit,  &  qui  enfin  s'cAoit  nonoj1" 
on  Catholiques  »  au  lu- bien  bona  ope- 

jue  (on  maiftre  Joachin  IL  Electeur  de  ™\livin;B 
Jrandebourg ,  dont  il  cftoit  Prédicateur.  supLi, 
Ses  crois  Théologiens ,  oui  fécondant  lin-  P, ., , 

,     .  J  SIeiJ.l.19. 

ention  de!  Empereur  s  âvoienttres  gran- 
le  <  dans  une  formule 

:oy  que  les  Luthériens  pufïènt   recevoir1 , 

grande 
Lmduiu!  ,    c  .ne 


ces 


i  o  o         Bijio  ire  du  L  utheranifme. 
ANN.  ces  mémoires  qu'on  leur  avoir  donnez , 
JJ48-     changeant  ce  qu'ils  y  rrouvoienr  à  redire  , 
ajouitar.t  ce  qui  leur  fembloir  y  manquer 
&  les  rectifiant  ainiî  à  diverfes  reprifès,pai 
les  mettre  enfin  en  l'eitat  ou  ils  croyoier 
qu'on  les  pourrait  faire  accepter.  Et  c  - 
dant  Charles-Qmnt  receût  par  un  Envoy 
du  Pape  la  dernière  reponfe  qu'il  avoir  fait 
à  la  protefration  de  Mendoze ,  en  le  fiilar. 
juge  du  difîerend  qui  efrok  entre  les  Perc 
de  Boulogne  &  ceux  de  Trente  au  iujetd 
la  translation. 

Alors  ce  Prince  qui  n'avoit  procure  1 
Concile  que  pour  reunir  les  Aliemans  dan 
une  mefme  créance  ,  luy  m  dire  par  cet  Ex 
prés ,  que  pourveu  qu'on  en  demeurait  oi 
l'on  en  eftoit,  (ans  juger  l'a  la  tranl 

lation,&  qu'on  luy  envoi  i  .ù:s  qu*j 

avoir  demandez ,  pour  faire  conjoinremerj 
avec  les  Théologiens  un  règlement  de  cas 
ance  &  de  discipline ,  qui  puft  eftre  accepti 
des  uns  &  des  autres,  il  ne  demanderoit  dIu 

J  x 

le  rétabliflemeut  du  Concile  à  Trente- 
qu'en  ce  cas-là  n'y  ayant  plus  dedilïc 
fur  la  Religion,  l'on  n'auroitplusa 
de  Concile.  Et  certes ,  il  y  eut  cl. 
fectionnez  au  (ervice  du  Pape ,  qui  trouve 
rent  que  cet  expédient  luy  eitoit  tout- à  lai 
avantageux ,  parce  que  fàuvant  Ton  hon- 
neur,puis  qu'on  ne  feroit  rien  fans  luy  dan; 
cette  conférence ,  il  le  tiroit  du  fafcheuj 
embarras  où  l'on  fè  trouvoit  à  caille 
tranflation  qu'on  aveit  faite.  Outre  qu'a- 
yant déjà  promis  à  l'Empereur  de  luy  envo- 
yé! 
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fer  (es  Légats,  lors  que  le  Cardinal  de  Tren-    ANN. 
je  les  luy  avoit  demandez  de  fà  part ,  il  ne     jh8. 
:>ouvoit  plus  avec  bienfeance  luy  refufèr  une 
:hofè  à  laquelle  H  s'eftoit  Iuy-mef  me  enga- 
gé. Ainfi  s'eftant  enfin  déterminé  à  pren- 
,re  ce  parti,  il  ne  fbngeoit  plus  qu'à  choifir 
ux  qu'il  devoit  nommer  pour  cette  im- 
ortante  légation.  Mais  il  fut  bien  furpris 
e  voir  qu'une  choie  qu'il  n'avoit  pas  pre- 
eûë  furvenant  tout-à-coup  là-defliis,  corn- 
ue un  furieux  tourbillon  qu'il  n'attendoit 
>as ,  &  le  rcpoulîànt  de  la  veûë  du  port  en 
laute  mer ,  le  replongea  dans  un  abyfme  de 
îifîicultez  plus  embaraflàntes  que  celles  où 
leitoit  auparavant. 

Il  y  avoit  déjà  près  d'un  an  que  le  Roy 
Tres-Chreftien  Henri  II.  avoit  uiccede'à* 
on  père  François  I.  decede'  le  dernier  de 
Vlars  de  l'année  précédente.  Ce  nouveau 
loy  ,  dont  la  fortune  iemble  avoir  efte'  de- 
tinee  pour  arrefter  celle  de  Charles-Qu.int, 
aquellc  eftant  alors  à  fbn  plus  haut  point 
'.ation ,  cflroit  devenue  formidable  à 
:oute  l'Europe,  ne  manqua  pas,  afin  de 
empefeher  de  pader  plus  outre ,  de  prendre 
une  génércufc  refolution  de  s'oppolèr  aux 
Mitreprilès  de  ce  Prince  ,  qui  ne  voyoit  plus 
mères  que  la  France  qui  puft  eftre  un  ob- 
laclc  au  dcJlcin  qu'il  ièmbloit  avoir  de  fè 
rendre  Monarque  d'Occident.  Pour  cet 
:frct ,  Henri  le  déclara  d'abord  hautement 
Yote&cur  du  Pape  ,  qui  cftoit  alors  extrê- 
mement nul  avec  l'Empereur,  pour  bien 
des  raifons,  dont  l'une  cltoit  que  la  Sainteté 

avoit 


loi         Bijloire  du  LutheMniftne. 

A  NN.   avoit  approuvé  la  tranflation  du  Concile  J 
lH%-     Boulogne  que  Charles  ne  pouvoit  fbultrir 
&  iur  cela  le  Roy  prenant  tout  le  conrrepiec 
de   cet   Empereur,  s'eftoït   déclare 
cette  AHèrnblce  de  Boulogne  qu'il  ténor 
pour  Concile  légitime,  y  avoitiês  Ami 
deurs  oc  quelques-uns  de  îesEverques,  & 
avoit  meune  envoyé  à  Rome  les  neuf  Car 
dinaux  qui  eftoient  alors  en  France ,  &  qu 
eurent  ordre  de  porter  le  parti  du  Pape  & 
des  Farnefês  contre  les  Impériaux.  Enfin  1< 
Cardinal  de  Lorraine ,  dans  la  harangue 
qu'il  fit  en  ion  Ambafîade  d'Obédience 
favoit  exhorté  de  fà  part  à  maintenir  l'an- 
torité  du  Saint  Sicge  contre  ceux  qui  vou- 
loient  l'Opprimer,  luy  promettant  pour  cel 
fà  protection  royale  &  toutes  les  forces  <i< 
ion  Royaume. 

viAT.Mc.r-      Les  Miniftres  du  Roy  &fesCa:\ 

far.apTaJ-        ■   Z[\-Clcm  £   Rom-   voyant   doilC   QUcU 

e.\6.  Pape,  qui  errant  alieured  une  fi  punlantt 
ért- 17*  protection  ,  avoir  au  commencement  ré- 
pondu avec  beaucoup  de  fermetc',commen- 
çoit  à  fe  relafcher,  en  voulant  accorder  i 
l'Empereur  ce  qu'il  demandoit  au  préjudice 
du  Concile  qui  eftoit  à  Boulogne ,  trouvè- 
rent moyen  de  gagner,  &  de  faire  entra 
dans  leurs  fèntirnens  &  dans  ks  interdis  dt 
Hoy  ,  quelques-uns  des  plus  forts  du  Sacre 
Collège;  &puis  ils  allèrent  touscnfèmbfy 
au  Pape  pour  luy  remontrer,  comme  ils  fi- 
rent avec  grande  efficace  ,  Q>£o7i  voyait  bie% 
par  les  demandes  que  faijoit  fE/zipe- 
eattnfii  vittoire ,   ilter.doitn.amfejle- 
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■tent  à  Je  'tendre  maishre  abfolu  de  V  Aile-    A  N  N". 
nagne  aufyirituel  ttùjfi  -bien  qu'au  tempo-     1  ^s* 
cl,;  voulah  t  difpofcr  de  tout ,  mejme  de  la 
Religion ,  £•>  ne  demandant  des  Legafs  que 
)our  les  contraindre, par  la  pluralité  des  voix 
ni  ejloiet.t  àfadffbofition3  de joufirire  À 
tout  ce  qu'il  iuy  plairait  d'ordonner  -,   Qt£ïl 
Wajpiroit  à  fe  fonmettre  tout  les  Ailcmans 
que  pour  efîre  en  eflat  de  pouvoir  opprimer 
après  cela  Ces  voijins  les  uns  après  -es  autres, 
tS  fur  tout  les  Vrincei  d'Italie,  j  u'ilpre'ten- 
ioits'a  7  tjt  tirjo'uplstftoft  dépouiller  par  ton- 
es  les  voyes  les  plus  'violentes,  comme  on  t'a- 
voit  veu  depuis  peu  pa\  l'horrible  ajjkjjtnup 
le  PierreLoûisDuc  de  Parme,  &  par  Vufur- 
pati&n  de  Plaifance ,  do;::  ii  s'efteit  empare 
(lufTitoJï  après  ce  barbare  attentat  ,j#ns  ra- 
voir voulu  jamais  rendre  au  Duc  Octave  - 
auelque  infiance  que  luy  en  fi 'Jf  fa  Sainteté, 
laquelle  avoit  tantd'intereji  en  cette  affaire-, 
&K'aurefte c'ejloh  une  chofe  tres-bonteufe , 
8>   toui-.i~f.xit  indigne  de  la  Majcjiè  d'un 
Papesdefacrifier  tout  unConcile  à  l'aveugle 
ht f ion  d'unPrince  qui  voulait  î'ufurper  une 
autorité  qui  n'appartenait  yu'a  un  Papetou 
qu'à  un  Concile  ;  Et  qu'enfin  le  R  oy  Tris- 
Cbrefiien  avoit  en  fou  particulier  untres- 
grar.d  mtercjl  à  ce  que  ce  Concile  qui  était  à 
Boulogne  fuft  maintenu  ,  puis .  h' il  l'a  voit 
recornu  pour  tres-legitime  après  lePœpc;  a  ut 
fifaSaintetc  le  mair.  tt  noit,esmme  elle  y  ttoit 
obligée  Je  R.oy  de  fou  cofè  ne  manqUi  roitptt* 
aufj'i  de  laloujienirpuijfammi  nt  à  r  exem- 
ple de /es  Prèdecejjeurs,qtti  avaient  :■ 

tftè . 


*54<>. 


104  Hiftoire  du  L  utheranifme. 
A  N  N.  eftè  t  en  toutes  les  occafons  les  plus  t.elex.  \ 
comme  les  plus  paijfans ,  Prête {leurs  dt\ 
l'EgiiJe,  $5  des  Papes perJecutex,prtncipa-\ 
lement par  les  Empereurs  d'Allemagne-,  fi|M 
Ji  au  contraire  elle  donnoitles  mains  a  tom\ 
ce  que  cet  Empereur  prètendoit  conte  l'au- 
torité du  Saint  Concile^  les  droits  du  Sarui 
Siège ,  îlprsteftoit  aujfi  qu'il  s'en  tien  droit 
tres-offenfè  3  î^  qW  en  fuite  il  retir  croit  au- 
plujlôjtfes  jfmbaffadcurs  ^pour  témoigner  a 
tout  le  monde  le  rejfentiment  qu'il  avoit  de 
cette  injure  qu'on  luy  auron faite. 

Le  Pape  qui  eftoit  de  fon  naturel  fort 
circonipect ,  &  que  (on  âge  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  rcndoit  encore  plus  timide  & 
plus  retenu  qu'il  ne  l'avoir  jamais  efte  ,  fè 
trouva  bien  embarafle ,  après  avoir  o  ùï  des 
remontrances    aufli    fortes    que  celks-cy. 
D'une  part  il  ne  vouloit  pas  perdre  l'unique 
protecteur  qu'il  avoit  contre  la  puiilance  de 
l'Empereur  duquel  il  eftoit  très-mal  latis- 
fait ,  &  qui  réciproquement  le  plaignoit  de 
luy.  De  l'autre,  il  craignoit  un  fchifme  s'il 
maintenoit  la  tranflation  du  Concile,  &  s'il 
refulbit  à  Charles  ce  que  ce  Prince  qui  eftoit 
alors  tres-puillànt ,  croyoit  avoir  droit  de 
luy  demander.  Dans  cette  incertitude  où  il 
eftoit  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  une  con- 
joncture &  fi  délicate  &  fî  dangereufe  ,  il 
crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  ce  que 
font  d'ordinaire  les  plus  habiles  gens  en  pa- 
reille rencontre ,  je  veux  dire ,  gagner  du 
temps ,  &  amufer  ceux  avec  qui  l'on  traite, 
par  quelques  ipecieux  prétextes  qu'on  ne 

manque 


15  4» 
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manque  jamais  de  trouver ,  &  pardenou-  ANN. 
veaux  incidens  qu'on  fait  naiftre  de  temps 
en  temps  pour  tirer  les  affaires  en  longu- 
eur. 

A  cet  effet ,  il  réfblut  d'envoyer  un  nou- 
veau Nonce  à  l'Empereur ,  mais  avec  ordre 
de  conférer  fur  (on  pailàge  avec  le  DucGuil- 
Jaume  de  Bavière,  qui  auflî-bien  que  luy 
eftoit  fort  mécontent  de  l'Empereur,  qui 
n'avoit  pas  reconnu,  comme  il  l'efperoit,les 
fèrviccs  qu'il  croyoit  luy  avoir  rendus  à  la 
guerre  contre  les  Proteftans;  de  s'achemi- 
ner en  fuite  allez  lentement  à  la  Cour ,  fous 
prétexte  de  vouloir  s'informer  fur  fôn  che- 
min de  l'efrat  desHufTItes,  afin  d'y  pou- 
voir traiter  dçs  moyens  de  les  réduire  5  & 
enfin  ,  quand  il  fèroit  arrive'  à  la  Cour ,  de 
dire  à  l'Empereur  qu'on  luy  euft  de'ja  envo- 
yé' les  Légats  qu'il  demandoit,  s'iln'euffc 
fallu  auparavant  examiner  les  conditions  & 
es  facilitez  trcs-amplcs   avec   lefquellcs  il 
ivôit  demandé  qu'on  les  luy  envoyaft.  Ainfï 

Pape,  à  qui  l'on  avoit  fait  entendre  que 
'Empereur  ne  feroit  rien  que  cette  affaire 
îe  fii  11  terminée,  croyoit  avoir  trouvé  le 
noyen  de  h  romprc,cn  gagnant  du  temps, 
:  en  différant  toujours  de  la  conclure. Mais 

fè  trouva  trompé  dans  (apolitique.  Car 
îharles-Quint  j  qui  éftoit  pour  le  moins 
illi  fin  que  luy,  &  qu'on  ne  pouvoir  pas 
ntifèr  aufli  facilement  que  luy-mefme, 
a  cftott  grind  maîftte  encétartj  avoic 
•Uvent  amulc  ceux  qui  s'cftoicilt  laiflé 

rprendri  à  (es  artifices,   n'attendit  pas 

l'om.   II.  F  cette 


i  o  6  Hiflcire  du  L  utheranijme. 
ANN.  cette  refponfc  pour  propofer  à  la  Dicte  le 
,M  '  projet  de  Foy  cjue  les  trois  Doreurs  a- 
voient  enfin  achevé  de  mettre  en  l'eftat  où 
ils  croyoient  qu'il  pouvoit  eftre  approuve' 
de  toute  ï'Aflcmblëc. 

Ce  projet ,  fur  lequel  on  fît  le  petit  livre , 

Car.  y.      ou  pluftoft  la  Conltitution  Impériale ,  qui 

imf.  Aug.  £jt  appellec  V Intérim ,  contenoit  vînfit-fîx 

t.Cenfiît.  Articles  lur  tous  ks  points  de  la  Religion 

9mpe/'       ^  Pouvo^ent  c^'e  conteftez   entre  ks 

Catholiques  &  les  Luthériens,    touchant 

Vefiat  du  crémier  homme  >  avant  &  après  fa 

cheûte  dans  le  péché  ;  la  Rédemption   des 

hommes  par  Jefus-Chrift  3  lu  ju  fi  if  cation 

du  pécheur  3  la  charité  £?  les  bonnes  oeuvres, 

la  confiance  quon  doit  avoir  en  Dieu  que 

les  pechet  font  pardonnez.-,  VEglife,  £r  f?s 

vrayes  marques  ;  fapuijfance  ,fon  autorité , 

fes  Minifires ,  le  Pape ,  &  les  Evefques  3  les 

Sacremens  en  général  &  en  particulier  3  le 

Sacrifice  de  la  Me  (Te  ;  la  commémoration  que 

Ton  fait  des  Saints  dans  le  Sacrifice  3  leur 

intercejfion  <jr  leur  invocation  ;  la  prière 

pour  les  défunt  s,  &  Vufage  &  les  cérémonies 

des  Sacremens. 

Les  deux  Evefques  &  le  Théologien  de 
Brandcbourg,en  pre{èntant  ceLivre  à  l'Em- 
percurj'afièurercnt  que  ce  qu'il  contenoit , 
pourveû  qu'il  fuft  pris  dans  le  fèns  auquel 
on  le  devoir  entendre ,  u'avoit  rien  du  tout 
de  contraire  a  la  doctrine  de  l'Eglifè  Catho- 
lique, excepte  les  deux  points  qui  concer- 
...  .       neut  le  mariage  des  Preftres ,  &l'u!àçedu 
rim  f.x5.  C&bce  pour  les  laïques  i  encore  lont-iJscx- 
9«.i-.i«.i  primez 
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primez  en  des  termes  qui  font  voir  claire-    A  N  K. 
ment  qu'on  ne  les  -approuve  pas  comme      lS&* 
eftant  permis ,  mais  feulement  qu'on  les 
tolère  jufqu'à  un  certain  temps,  pour  les 
Préfixes  qui  s'eftant  faits  Luthériens  fè  font 
mariez ,  &  pour  les  laïques  accouiïumez  à 
recevoir  la  Communion  (bus  les  deux  efpe- 
ces ,  ce  que  ces  Docteurs  eftimoient  nece£ 
faire,  afin  de  pouvoir  éviter  un  plus  grand 
mal.  Ce  projet  fut  leû  lbrt  exactement,  *MdJ.i9. 
non-feulement  à  la  Diète  ,  mais  auffi  à  Ro-  ,£  ***  ' 
me  &  à  Boulogne  ,  où  le  Pape ,  à  qui  l'Em-  sp?ni.  ai 
pereur  l'avoit  envoyé' ,  le  fit  examiner.  On  hut>can»- 
y  trouva  que  pour  les  Articles  touchant  les  rwjueom- 
points  déjà  décidez  au  Concile  de  Trente ,  ?*■»**•■ 
on  difbit  en  fubftance  à  peu  prés  la  mefme  arckulis 
chofè:  &  pour  les  autres,  qu'ils  eftoient  c*cept;.s, 
aîîèz  conformes  à  la  créance  commune  de  {jJ^rL 
l'Eglifè ,  à  la  refèrve  de  deux  chofès  -,  la  pre-  défias  Ro- 
miere ,  qu'en  quelques-uns  on  s'exprimoit  ™anx  do~ 
en  certains  termes  un  peu  ambigus,  que  conn-ta- 
les  uns  &  les  autres  pouyoient  expliquer  à  nca« 
leur  avantage  ;  &  la  féconde,  qu'on  lauToit 
aux  Préfixes  mariez  leurs  femmes;  &:  qu'on 
permettoitaux  laïques  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces.  Et  ce  fut  principalement 
de  ces  deux  points  que  le  Pape ,    (iuvant 
l'avis  des  Docteurs,  fè  plaignit  a  l'Empe- 
reur, en defàpprouvant (on projet.  Car  il 
lny  fit  dire  par  le  (  ardinal  S  fond  rat  qui 
t  demeuré  auprès  de  luy  depuis  qu'il 
.  liciterde  (à  vi<  toirc,   <•  ^     - 
tre  cfue  et  nefloit  pas  à  lu)  'les  af- 

faires de  la  Religion ,    or,  rs 

F  z  permet» 
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A  N  N.  permettre  ces  deux  points ,  doi.t  Tuneftoit 
1 5*       contraire  ci  la  tradition  jlpofloliq tie, &  l'au- 
ne avait  eslé  depuis  très-long- temps  aboli 
dans  PEglife.  Auflï  fe  trouva-t-il  des  Evef- 
cjues  dans  la  Dicte  qui  firent  cette  meime 
plainte ,  en  demandant   fort  librement  à 
l'Empereur  s'il  avoit  defïèin   de  changer 
l'ancienne  Religion.  A  quoy  il  répondit, 
fans  s'émouvoir ,  Que  ce  qu  il propofoit  «V- 
t oit  pas  pour  faire  changer  aux  Catholiques 
leur  nfage  £5>  leurs  cérémonies  ,  mai*  feule- 
ment pour  expofer  ce  que  l'on  exigeait  des 
Proteslar.s ,   $$  les  conditions  au  'que/les  on 
prétendait  les  ramener.  Et  là-deflns  il  s'avi- 
fa  de  prendre  un  biais  qu'il  crut  eftre  fort 
propre  pour  fè  mettre  à  couvert  de  toute 
forte  de  blâme ,  en  publiant  fon  Intérim , 
Çmjt.Car.      pour  c^c  effet,  après  avoir  fait  corriger 
Goidaji.t.i.  ou  adoucir  certaines  expieiiions  qui  pouvo- 
ieut  le  plus  déplaire  dans  (bn  Livre  ,  i\  y  fît 
v.TaUnv.  ajoufter  un  petit  Préambule,  dans  lequel 
f.  10.c17.il  expofè  premièrement  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  terminer  les  différends  fur  la  Religion 
juiqu'au  jour  de  la  publication  de  cetteCon- 
ffitution  ,  qui  auroit  lieu ,  en  attendant  que 
le  Concile,  auquel  les  Eftats  de  l'Empire 
avoient  fblenneilement  promis  de  fè  fbu- 
mertre,  euft  décidé  fouverainement  de  tous 
-,   - , .    les  Articles  conteflez.  Et  puis  il  dcclarcûw' il 

Trtf.l-  ht-  7       -  n         ^      1     ■  , 

terim.t.  1.  veut  que  tous  les  Estais  Ca  banques  objer- 

Cm/tit.      vent  ;>;-/ olablemen  t  a  l* avenir  les  nGg  s  , 

mr'r,a      les  Ordonna?,  es,  £5»  les  Statuts  de l'EgliJè 

univerfeRe ,  famy  rien  changer ,  comme  ils 

luy  ont  promu ,  &  protesié  qu'ils  Uf. raient. 

Hue 
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Que  pour  les  autres  qui  s'en  font  fepar  ex. ,  il  A  N  N. 
entend  ou  qu'ils  fe  réunifient  parfaitement  iy4 
avec  les  Catholiques ,  en  obfervant  comme 
eux  les  mefmes  Ordonnances  &  pratiques 
de  VEglife ,  ou  du  moins  qu'ils  fe  conforment 
entièrement  à  cette  Confit  ution ,  foit  pour 
la  doctrine ,  foit  pour  les  ufages  &  les  céré- 
monies ,  fans  qu'il  leur  foit  jamais  permis 
de  rien  innover ,  ni  rien  entreprendre  au  con- 
traire. Et  il  ordonne  enfin  que  tous  les 
membres  de  /'  Empire  ,  four  c  on  fer  ver  la 
paix  &  la  tranquillité  publique ,  tolèrent 
pour  maintenant  ceux  qui  fuivent  cette 
Conflit  ut  ion  ,  défendant  tres-exprefiemer.t 
d'enfeigner  3  ou  a" écrire  ,  ou  de  prefeher  con- 
tre ce  quelle  contient ,  afin  que  tous  atten- 
dent en  paix  les  définitions  du  Saint  Concile 
Oecwnenique ,  avec  une  ferme  re  Cotation  de 
luy  obéir  ;  promettant  au  rejîe  de  procurer 
par  toutes  fortes  de  voyes  légitimes,  que, 
comme  les  Eftats  de  /'  Empire  Tant  demandé , 
on  le  rétablifie  au-pluJ}ofî  dans  l  *  Allemagne. 
Celaiàit,  comme  les  Eftats  avoient  remis 
à  l'Empereur  le  foin  de  régler  cette  affaire  , 
il  entra  le  quinzième  de  May  dans  la  Diète  , 
où  il  fit  faire  avec  grande  fblennite  la  lectu- 
re &  la  publication  de  cette  Conflitution  , 
à  la  fin  de  laquelle  l'Archevefque  Electeur 
de  Mayencc  Grand-Chancelier  de  l'Empi- 
re luy  en  fit  de  grands  remercimens  au  nom 
de  toute  l'Ailcmblee,  qui  en  fuite  n'ayant 
rien  dit  par  aucun  de  les  membres  pour 
s'y  oppoicr,  la  receut  d'un  couièntcmenr 
gênerai. 

F  5  Vok- 


1 1  ©         Hiftoirt  du  L  tuheranijme. 
A  N  n.       Voilà  ce  qu'on  appelle  l' Intérim  de  Cbac- 
,^8,    les  Quint  ,.dcnt  on  a  fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde.  IleP;  certain  qu'il  eût  pluficurs 
ad  verf  aires  en  ce  temps  Ià,&  que  la  plupart 
le  blafment  encore  aujourdnuy  ,  comme 
une  entreprifè  toute  manifefte  fur  l'autorité' 
4çl'Egli(e,  à  laquelle  feule  il  appartient  de 
régler  les  affaires  purement   fpirituclles , 
comme  lbnt  les  Articles  de  cette  Confritu- 
tion,  &  de  permettre  que  l'on  faflè  quel- 
que innovation  coniîderable  en  les.  prati- 
ques ,  en  changeant  les  uiages  non  feule- 
ment qu'elle  approuve,  mais  auffi  qu'elle 
ordonne.  Et  ccPc  ce  que  le  Pape  fît  enten- 
dre à  rAmbafïàdeur  Mendoze  ,  en  fe  plai- 
gnant de  ce  qu'avoir  fait   Charles-Quint 
Lrtir'    .    avant  que  d'écouter  fbn  Nonce,  auquel  il 
tard.       ne  vcLiiiit  donner  audience  qu  une  neure 
Mont,  i6.  aprJs  qUe  CCtte  Conftitution  fut   publiée. 
VfaVavie    Aufii  ceux  qui  eftoien:  le  plus  aigris  contre 
•'■  »«:  *.»/■  îuy  pour  cette  action ,  poulîèrent  leur  ref 
fenriment  jufqu'à  le  joindre  pour  quatriè- 
me aux  trois  Empereurs  hérétiques  Zenon, 
Heraclius ,  &  (on  petit-fils  Conftans ,  qui , 
fous  prétexte  de  vouloir  pacifier  ks  troubles 
excitez  par  la  diverfîte  des  fèntimens  fur  la 
Religion  ,  &  réunir  tous  les  partis  dans  une 
mefme  créance ,  firent  leurs  Edirs  appeliez 
ÏHenotkm ,  VEftbefu  ,  &  le  Typ.as  ,  qui  ont 
cite'  condamnez  de  toute  l'Eglue. 

D'autre  part,  ceux  qui  entreprirent  de 
îbufteinr  cet  Intérim  de  Charles- Qui nt , 
difoient  pour  fà  dc'fcnfè,  qu'il  n'y  avoir 
nulle  cntrcpnfè  fur  l'autorité  de  l'Eglife 

en. 
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en  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  n'avoit  point  A  N  N. 
du  tout  mis  la  main  à  V  encenfoir  ■>  comme  ,?4°' 
quelques-uns  Je  luy  reprochoient.  Car 
enfin  Ylnterim  n'eftoit  pas  pour  les  Catho- 
liques, qu'il  obligeoit  en  termes  très-for- 
mels de  perfitter  toujours  dans  l'ancienne 
Religion  ,  &  d'obéir ,  comme  ils  faifbient 
auparavant,  à  toutes  les  Ordonnances ca 
l'Eglifè.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Prote- 
ftans,  il  ne  fit  autre  chofè  que  recevoir  de 
la  main  de  deux  Evefques  tres-lçavans  Se 
tres-orthodoxes  un  écrit  qu'ils  aflèùroicnt 
ne  rien  contenir  qui  ne  fuft  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Egliiè,  à  la  re'fèrve  de  deux 
points  qu'ils  jugeoient  qu'on  devcit  tolé- 
rer quelque  temps  pour  le  bien  de  la  paix. 
En  effet,  on  ne  peut  nier  que  la  plu/part. 
de  ces  Articles  ne  s'accordent  avec  ceux  que 
Je  Concile  avoit  deja  décidez ,  &  mefme 
avec  ceux  qui  furent  depuis  de'lînis  dans 
Jes  autres  fe'ances.  Sur  quoy  ,  ajouftent-iJs , 
il  cfr  certain  que  l'Empereur  fit  une  action 
digne  d'une  louange  immortelle  ,  en  obli- 
geant tous  les  Luthériens  à  ks  recevoir,  &  à 
renoncercn  faite  à  toutes  les  erreurs  qui  leur 
font  oppofees ,  &  qu'ils  avoient  opinialfre'- 
ment  fôuft enuè's  juiqucs  alors. Et  quant  aux 
autres  points  que  l'Eglifè  ni  n'approuve ,  ni 
ne  permetjil  paroift  manifeftement  dans 
V Intérim  qu'il  ne  les  approuve  pas  auiTï ,  ni 
ne  les  permet  ,  ni  ne  pre'tcnd  aucune- 
ment que  ce  pouvoir  luy  appartienne-, 
mais  feulement  il  les  tolère  pour  un 
temps ,  ce  qu'on  ne  petit  nier  qu'il  n'ait  pu 
£  4  faire 
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ANN.  faire  (ans  rien  entreprendre  fur  l'autorité 
,J4i5,  de  l'Eglifè.  Car  qui  doute  que  celuy  qui 
peut  le  plus ,  ne  puiilè à  pius  forte  raiibn  le 
moins  ?  Or  il  avoit  bien  tolère  auparavant 
tout  le  Lutheramlme ,  julques  au  Concile , 
uns  qu'on  y  trouvai  a  redite  ;  co:nmedes 
Princes  tres-Carholicjues  iè  font  trouvez 
quelquefois  obligez  ,  pour  le  repos  de  leurs 
Eltats ,  de  tolérer  en  quelques-uns  de  leurs 
fujets  l'hcrenc  dans  laquelle  ils  s'eltoient 
laiiîé  malheureufèment  engager,  {ans  qu'on 
le  lb:t  avue  pour  cela  d'acculer  ces  Princes 
favâir  nus  la  main  et  ïeneenfiir.  Char.es- 
Quint  pouvoir  donc  a  beaucoup  plus  forte 
rauon  tolérer  dans  les  Proteftansdeuxou 
trois  points  contraires  à  la  pratique  de  l'E- 
gliiè ,  jdfques  à  ce  que  ie  Concile  euft  pro- 
nonce'ibuverainemeut  fur  cela  ,  veu  qu'en 
mefme  temps  on  les  obhgeoit  par  l'Intérim 
a  condamner  toutes  leurs  autres  erreurs ,  & 
à  fe  conformer  en  tout  le  refte  à  la  doctrine 
Se  aux  ulàges  de  l'Eglifè ,  ce  qu'ils  n'avoient 
encore  jamais  voulu  faire.  Enfin  ils  fàilb- 
ient  voir  que  Y  Intérim  n'a  rien  du  tout  de 
commun  avec  l'Edbe/ù,k  Typu4,&c  ÏHena- 
ticon  ,  puis  qu'il  eft  évident  que  des  Empe- 
reurs hérétiques  vouloient  engager  par  ces 
Edits ,  ou  tout  ouvertement ,  ou  du  moins 
par  artifïce,univerfèllement  tous  leurs  fujets 
dans  leurs  erreurs. 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  pour  condamnera 
pour  fouftenir  l'Intérim  de  Charles -Qui  nt. 
C'elr.  à  mon  Lecteur  maintenant  d'en  ju- 
ger comme  il  luy  plaira.  Pour  moy ,  qui  ne 

crois 
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crois  pas  élire  oblige  de  déclarer  mes  fèn-    ANtî. 
timens  iurtous  les  Faits  que  je  raconte,  je     1J4  * 
diray  feulement  fur  cela  deux   choies  qui 
appartiennent  à  l'Hiltoire.  La  première  efr. 
que  comme  certains  zelez  de  la  Cour  de 
Rome  confèilioient  au  Pape  de  faire  grand 
bruit,&  d'envoyer  quelques  Prélats  à  î'Em-  c%%â. 
pereur,  avec  ordre  de  corriger  Con  Intérim,  Mont,  ni 
le  Cardinal  Moroné  oui  eftoit  un  tres-habi-  ?Jr?'"'ap' 

11  1  11/'  PaUavtc. 

le  homme,  &  quelques-uns  des pluslagcs  /.  u.  1. 1. 
d'entre  les  Eveiques  aficmblez  à  Boulogne , 
après  l'avoir  leù  fort  exactement ,  &  fingu- 
liérement  (on  Préambule,  turent  d'avis  que 
ù  Sainteté  n'en  lift  rien  ,  de-peur  qu'on  ne 
fifî  paroiftre  par  là  qu'elle  le  tenoit  plus 
oiFeniee  qu'elle  ne  l'eitoit  en  effet.  Car 
enfin  ct-'t  Interipi  n'cltoit  ,  diibicnt-ils , 
autre  cholè ,  à  proprement  parler ,  qu'une 
iimple  tolérance  d'une  petite  partie  du  Lu- 
theranifme  avec  une  tres-grande  rcftii- 
dtion  ,  qui  portoit  orcîre  exprés  aux  Pro- 
teitans  de  renoncer  àpre'que  toutes  les  er- 
reurs qu'ils  av  oient  (builcnuê's  ju/ques  alors. 
La  féconde  choie  que  je  remarque ,  effc 
que  ceux  qui  (e  déclarèrent  le  plus  haute- 
ment contre  Xînterim  ,  furent  (ans  contre- 
dit les  principaux  Preaicam,  Luthériens ,  qui 
jfterent  qu'ils  lie  Je  çecevroieot  jatnais, 
En  eâèt,  bucer,  ce  célèbre  Mmiftrc  de 
Çtraibourg,  eftant  preiîé  de  le  ligner  par 

y,   qui  crut  que 
le  mfFrage  d'un  homme  fi çonfïdere' dans 
oit  d'un  tresgrand  pojds  >  ne 
ie  voulue  jamais  faire,  Parce  t  dit-il j     - 

(et 
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AiN4s!'    Ce'tEdtt'é^b!iFott  la  Planté;  &  l 

ius  il  s'enfuit  a  Stxafbourg.  Les  autres  M: 
mitres  des  prmdpalcs  Vj'lles  Proteffantes  , 
comme  Wolfangus  Mufculus  d'Aufbourg, 
Brentius  de  Haï ,  Oûandre  de  Nuremberg, 
&  quelques  autres  ,  aimèrent  mieux  aban- 
donner leurs  chaires  &  leur  employ,  &  fc 
retirer  ou  en  Truffe  ou  chez  les  Suifies  ,  que 
de  fbuferire  ï\lrOtrhn\  &  le  Duc  de  Saxe 
Jean  Efkferic  pins  zèle  Luthérien  que  tous 
ies  Miniftres  ,  ne  le  voulut  jamais  recevo;: , 
quelque  effort  qu'on  fift  pour  l'y  oblig  r. 
Il  y  en  eût  mefme  pluficurs,    principale- 
ment dans  la  Saxe  &  dans   la  Thurii 
qui  firent  de  fànglans  écrits  contre  c. 
tre,    aulîï-bien  que  Calvin  ,    qui    cf 
noir  alors  à  Genève ,  dilànt  tous  qu'il  e 
rempli  Je  cette  infini::-'  d'erreurs  que  Lu- 
ther avoir  combatuè's  avec  tant  «le  force , 
pour  reformer  i'Egirfe  que  les   Parcs  a- 
voient  corrompuè'.Le  fameux  Doc~teurïean 
Cochlee  re'fura  ces  libelles  par   une  cour- 
re ,  mais  forte  réponfè ,  qu'il  publia  pour 
l'Empereur,  comme  firent  aulli quelques 
içavans  hommes  qui  entreprirent  fa  de- 
ièniè. 

Et  à  dire  le  vray  ,  je  ne  voy  pas  qu'en  ce 
temps-là  aucun  Catholique  en  Allemagne 
ait  e'erir  contre  luy  ,  fi  ce  n'eft  le  Père  Ni- 
colas Bobadilla ,  l'un  des  neuf  premiers 
compagnons  de  Saint  Ignace ,  que  ce  grand 
Fatnarcnc  ,  qui  eitoit  Gene'ral  de  fa  Com- 
pagnie, avoir  envoyé'  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  pour  y  Travailler  Mi  fàlut  desames, 

à  la 
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à  la  perfection  des  Catholiques ,  &  à  la  con-  A  N  N. 
verfion  des  Proteltans.  Ce  Père  cjuiavoit  i;4ù' 
beaucoup  de  zèle ,  faifoit  à  la  vérité'  de 
grands  fruits  en  Allemagne  :  mais  aufîi , 
f  uivant  (on  naturel  ardent ,  ouvert,  franc,& 
hardi ,  il  alloit  quelquefois  un  peu  vide ,  «S: 
diibit  allez  librement  ce  qu'il  penfôit ,  fans 
fè  donner  toujours ,  le  loifir  de  l'examiner 
bien  exactement.  Or  comme  on  parloit 
fort  de  cet  Intérim  ,  dans  lequel  il  s'imagi- 
na ,  félon  que  plu  fleurs  autres  le  croyoient  > 
que  l'Empereur  faifànt  le  Pape,  permet- 
toit  indifféremment  aux  Prelt res  le  maria- 
ge, &  à  tous  les  laïques  la  Communion 
fous  les  deux  efpcces  :  il  crut  qu'il  le  devait 
fèrvir  du  crédit  qu'il  s'eftoit  aquis  parmi  les 
Catholiques,  &  de  l'affection  que  la pluf- 
part  des  Princes  luy  portoient  à  caufe  de  fbn 
humeur  franche ,  lincere  &  agréable ,  pour 
décrier  V Intérim  autant  qu'il  pouvoit  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Et  il  le  fit  avec  tant 
de  bruit  &  d'éclat ,  que  Charles-Qiunt  qui 
n'aimoit  pas  qu'il  y  euft  des  gens  à  là  Cour 
qui  fufïcnt  capables  de  la  troubler,  com- 
manda qu'on  le  renvoyai!  en  Iral:e  ,  en  fay 
:it  néanmoins  donner  fort  honnefte- 
ment  tout  ce  qu'il  luy  falloir  poux  fbn 
voyage. 

Il  s  en  retourna  donc ,  &  avec  joye ,  dit  WJt„, 
Orlandin  cet  élégant  Ecrivain  de  l'Hiftoi-  *""' 


ut 


n  <le  la  Compagnie  ,  parce  qu'il  cr 
<;u,il  luy  cftoit  également  utile  &  glo- 
rieux d'avoir  cû  le  bonheur  de  plaire  à  Dieu 
pluffoft  qu'aux  hommes  ,  &  il  ne 
t  6  ma- 


n.  y;. 
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A  N  N.   clouta  point  qu'il  ne  deuil  eftre  admirable 
1**8'     ment  bien  reccù  à  la  Cour  de  Rome  poui 
les  interefts  de  laquelle  il  croyoit  avoir  fait 
des  merveilles.  Mais  il  le  trouva  bien  trom 
pé ,  lors  qu'il  vit  qu'à  (on  arrivée  Saint  Ig 
nace  ne  le  voulut  pas  recevoir  en  famai- 
fbn  :  non  pas ,  comme  dit  Orlandin  ,  par 
ce  qu'il  n'eftoit  pas  encore  bien  informe 
de  la  cauie  pour  laquelle  on  l'avoir  chafle  ; 
car  comment  euft-il  pu  ignorer  ce  que  cet 
Ecrivain  dit  luy-mcfme  qu'on  fçavoit  déjà 
à  Rome  ;   &  comment  euft-il  pu  le  trai- 
ter de  la  forte  fans  fçavoir    pour-quoy  ? 
mais  c'eft  qu'il  voulut  témoigner   par  là 
qu'il  n'eftoit  point  du  tout  fatisfait  delà 
conduite.     Car   comme    ce  grand  Saint 
eftoit  à  Rome  où  il  avoir  de  grandes  h 
tudes  à  la  Cour  duPapequileconfideroit 
extrêmement ,  il  fçavoit  fort  bien  le  ce  ;  : 
ièiî  que  le  Cardinal  Mo  roue'  &  ks  Erefq  ues 
du  Concile  avoient  donne'  au  Pape  de  ne  (è 
pas    plaindre   de   V Intérim    qui    n'eftoit 
qu'une  tolérance  de  la  moindre  partie  du 
Lutheranifme.  En  effet ,  on  ne  trouve  pas 
que  ce  ù.ge  Pontife  fè  foit  formaliie  du  ru- 
de traitement  que  Saint  Ignace  avoit  fait  à 
ce  Père  Efpagnol ,  qui  s'imaginoits'eftre 
acquis  un  fort  grand  mérite  auprès  de  fa 
Sainteté',  en  écrivant ,  comme  il  le  croyoit  > 
pour  les  interefts. 

Cela  nous  fait  une  belle  leçon ,  pour 
nous  apprendre  qu'on  n'a  que  faire  à 
la  Cour  de  Rome  ni  de  flaterie,  ni  de 
2ele   indiieret  ;    que   ce   n'eft    point  la 

fèrvir 
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fèrvir  que  de  (è  mettre  en  danger  ,  pour  luy    ann. 
plaire,  d'offenfer  les  Princes ,  enblafmant     ^^8* 
leur  conduite  dans  les  choies  qu'ils  croyent 
avoir  droit  de  faire  ,  ce  que  Cnarles-Quiut 
fit  entendre  au  Nonce  Profper  de  Sainte  fdSav- 

.  L  .  A    (O.  CIT. 

Croix ,  auquel,  comme  ce  Prélat  luy  repro-  Reverten- 
choit  avec  aigreur  Ton  Intérim ,  il  dit ,  en  *ei»  ad  "» 
luy  tournant  le  dos ,  S  cachez. ,  Monfieur  le  cJBtjJJ5 
Nonce ,  ^w  ;>  nay  rien  fait  en  cela  qu  un  fuaa  rece- 
Prince  CLrcfien  &  tres-Caîholique  -naît  ^'^"[T- 
de  a  faire  ;  enfin  ,  qu'à  l'exemple  de  Saint  jn  ejusfe 
Ignace,  qui  en  cette  rencontre  îàtisfit  plei-  Jfditu  («- 
ne  ment  l'Empereur  ,  fans  ofFenièr  le  Pape,  utnecPon- 
nous  devons  efrre  tellement  attachez  au  eifîciis,aee 
Saint  Sie'ee,  comme  tous  les  bons  Catho-  u:ij'ara""ls 
liques  le  (bat ,  que  nous  ne  choquions  ja-  berctur  ad 
mais  ,  par  un  faux  zèle  ,  fous  prétexte  de  1?prfxtn" 
Religion, les  véritables  interefts  des  Princes,  an  "a ,  née 
&  leurs  droits, afin  que  nous  puiiTions  exer-  ceterisde- 
cer  librement  par  tout  nos  fondions  à  la  „""""?, 
gloire  de  Dieu.  ufquani  lo- 

Or  parce  que  l'Empereur  avoit  rc'folu  de  coruJT1  ad 
reformer  les  abus  qui  s  eftoicnt  ghilez  dans  dasa-titus 
les  mœurs  du  peuple  &  du  Cierge  ,  &  dans  «*"«"«« 
la  discipline  de  l'Eglife ,  au ffi  bien  que  ceux  ÎmLl  ' 
qui  avoient  corrompu  la  Foy ,  il  fit  publier  f*M.  »■  tf. 
le  quatorzième  de  Juin  une  féconde  Con-  4p.G$u*jr. 
ftitution  contenant  en  vinçt-deux  Chapi-  Co"-fl"  lm~ 

-  P  /        fer   t    1. 

très  pluiieurs  Reglemcns  fur  cela  confor-  sitH*n. 
mes  aux  Décrets  des  Conciles ,  ce  qu'il  crut  '• 10> 
pouvoir  hure  comme  Protecteur  des  Ca- 
nons ,  dans  fon  Empire ,  à  l'exemple  des 
■creurs  François  dont  nous  avons  les 
Capitulantes ,  qui  font  autant  de  Lou  qu'ils 
F  7  ont 
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ANN.  ont  faites  pour  régler  la  diicipline  Ecclefia- 
JJ48-  ftique  félon  les  Saints  Canons.  Apre's  quoy 
il  mit  fin  à  cette  fameufè  Diète ,  le  dernier 
jour  de  Juin  ,  par  h  publication  d'un  Edic 
Impérial  qui  obligeoit  tout  le  monde  à 
confèrver  reiigieutement  la  paix  &  l'union 
qu'il  avoit  rétablie  dans  l'Empire,  &  les 
Proteftans  auiîi-bien  que  les  Catholiques  à 
le  trouver  ious  la  foy  publique  au  Concile 
qu'il  procurerait  de  faire  au-pluftolr  célé- 
brer en  Allemagne.  Au  relie,  comme  il 
voulut  eftre  obéi,  &  qu'il  agit  fortement 
contre  ceux  qui  refufoient  de  le  ibumcttre 
à  X Intérim  ,  julqu'à  mettre  au  ban  de  l'Em- 
pire les  villes  de  Magdebourg  &  de  Con- 
fiance qui  s'y  oppofèrent ,  il  fè  fit  une  nou- 
velle divifion  dans  le  Lutheramfmc,  laquel- 
le a  duré  très  long-temps. 
Htfiur.  ^ar  ^es  uns  ^  l'oidiflànt  toujours  davan- 

Lindan.     rage  à  mefure  que  l'on  faifbitde  nouveaux 
"uarîr*'     e-fl"orrs  Pour  lçs  ramener ,  voulurent  tcû- 
jours  demeurer  opiniaftre'ment  Luthériens 
RtfùM  Ae  rigidesj&ns  fcuffnr  que  l'on  changeafl  rien 
ayîthaf.     dans  ]a  doctrine,  de  Luther ,  quoy-que  luy- 
mefme  l'euft  changée  tres-ibuvent  en  plu- 
sieurs points,  dans  lelquels  il  n'eftoit ja- 
mais bien  d'accord  avec  luy-mefme.    Les 
principaux  chefs  de  ceux-cy  furent  Nicolas 
Amfdorf,  Nicolas  le  Coq  ,  &MathiasIl- 
Jyricus,  l'un  des  Compilateurs  des  Centu- 
ries de  Magdebourg.  Les  autres  au  contrai- 
re prenant  tout  le  contrepied  de  ces  gens-là, 
le  firent  Adiaçhorijies ,  ou  Indiffèrent ,  qui 
«Lient  que ,  félon  la  diverficc  des  temps ,  ou 

peut 
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peut  s'accommoder  de  tout  ce  qu'il  plaift  ANN. 
aux  Puilîànces  de  preferire ,  &  qui  font  eu  :H& 
fliite  toujours  gens  d'accommodement, 
molii.'îànt  encore  plus  queue  firent  ceux 
que  l'on  appelloit  long-temps  auparavant 
Luthériens  mous-,  ou  rniîigeX,.  Tels  ont 
efté  Philippe  Melanchton  &  Paul  Ebcr  de 
F  ranconic  ;  Se  tels  font  encore  aujourd'huy 
ceux  qui  font  toujours  prefts  de  «livre  la 
II.  !:  _-ion  de  leur  Prince.  Quelques-uns  ont 
pris  le  milieu  entre  ces  deux  extrenaitez ,  & 
le  font  faits  Interimijîes  ;  c'eft  ailifi  qu'on 
eux  qui  font  profeiîîon  de  vivre  fé- 
lon l'Intérim,  quoy-qu'iis  ne  s'accordent 
pas  tous.  Car  il  y  en  a  que  l'on  nomme 
Impériaux  ,  qui  ne  font  Luthériens  que 
dans  les  deux  point&du  mariage  desPrellrcs, 
&'  de  Pillage  de  là  counc ,  que  P  Intérim  to- 
lère pour  un  temps ,  8c  que  ccux-cy  ont  re- 
tenu mefme  après  le  Concile  ;  &  les  autres 
fout  appeliez  Interimijfes  de  Lippe,  parce 
qu'en  cette  ville  deMifîiie,  quelques  Lu- 
thériens mitigcz,pour  l'accommoder  à  leur 
mode,  entreprirent  d'y  méfier  la  doctrine 
de  I  c  la  Catholique  ,  comme  s'ils 

funent  pu  accorder  Jefus-Chrift  avec  Be- 
1;  J.  Ainfï  l'herefie  de  Luther ,  que  cet  Hé-  Bni,m' 
lenarque  vit  de  Ton  temps  divifèe  en  trente-  *«**•  •» 
quatre  fecics  différentes  ,  &  que  l'on  a  vcû  P*aL  6j' 

is  s'élire  partagée  en  plus  de  cent  autres 
qui  s'entrechoquent  d'une  étrange  maniè- 
re, le  détruifolt  tous  les  jours  d'ellemef-  yy^  gwy^ 
me  par  cette  guerre  civile  que  les  dilci-  i»«  <«• 

révoltez  d'iui  meline  nuiilrc  (e  fài- 

foicur 


HO         Hiftoiredu  Luther  amjme. 

ANN.  fbicnt  impitoyablement  les  uns  aux  autres 
1/48-  pour  e'tabhr  leurs  erreurs  fur  les  ruines  de 
celles  de  leurs  compagnons.  C'elt  ce  qui 
nous  fait  bien  connoiftre  que  comme  à 
mefure  qu'on  tire  les  lignes  du  point  qui 
fait  le  milieu  du  cercle ,  elles  le  multiplient 
&  s'écartent  toujours  de  plus  en  plus  les  unes 
des  autres  jnfqu'a  l'infini  :  de  mefmc,quand 
on  le  retire  du  centre  de  l'unité.,  qui  ne  le 
trouve  que  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre, 
il  eit  impoffible  que  les  fèctes  ne  le  multi- 
plient ,  &  ne  s'éloignent  toujours  plus  non 
feulement  de  l'unité  &  de  la  vérité  qui  font 
infèparables  de  ce  centre  ,  maisauili  les  unes 
des  autres,  par  la  diverlîté  de  leurs  erreurs 
qui  ne  le  peuvent  jamais  accorder. 

Cependant  l'Empereur,  après  avoir  lî 
giorieulêment  triomphé  de  lès  ennemis , 
&:  règle  comme  il  voulut  les  affaires  de  l'Al- 
lemagne,s'en  retourna  fort  làtisfait  en  Flan- 
dre ,  traifnant  toujours  après  Iuy  le  Duc  de 
skia.  ï.i\.  Saxe  &  le  Lantgravé dans  les  fers.  Ce  fur  en 
ce  temps-là  que  les  trois  Archevefques  Lie-. 
cteun  de  Mayence  ,  de  Cologne,  &  de 
Trêves ,  comme  auifi  quelques  Evefques  a 
leur  exemple,  lelon  que  l'Empereur  avoir 
témoigné  de  le  def-rer,  tinrent  des  Syno- 
ANN.  des  de  leurs  Diocefcs ,  8c  mefmede  leurs 
*$49>  Provinces ,  dans  leiqucîs  après  avoir  décla- 
re que  le  mariage  des  Preftres ,  Se  i'uiàge  de 
la  coupe  pour  les  laïques  n'cftoir  t< 
co:  :n:  a  l'Intérim  ,  que  peur  ceux 

qui  avoient  auparavant  embrallé  le  Luther 
ranifme ,  ils  firent  de  très-beaux  Décrets . 

pour 
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pour  la  police  &  la  difcipline  Ecclefîaltique,    A  N  tf. 
tout  femblables  aux  Rcglemens  desCon-     '^9' 
■initions  Impériales.    Charles-Quint,  foi- 
vanr  l'avis  de  ces  Prélats  ,  avoit  prié  le  Pape  sltii .  /.*i. 
d'envoyer  des  Légats  à  ces  Synodes  ,  pour 
y  confirmer  de  la  parc  ces  Rcglemens  :  mais 
comme  ce  (âge  Pontife  ne  crut  pas  qu'il 
fuit  de  la  dignité  du  Saint  Siège  qu'un  Pa- 
pe confirmait,  ce  qu'un  Empereur  auroit 
ordonné  (ans  fà  participation ,    quoyque  la 
chofè  ordonnée  fuffc  très-bonne  ,  il  ie  con- 
tenta de  luy  envoyer  trois  Evefctues ,  qui 
!uy  dirent  qu'ils  avoient  ordre  feulement 
i'abibudre  ceux  qui  «tournoient  à  l'Egli- 
(è ,  &  de  tafeher  de  faire  en  force  que  ceux 
encre  les   Proreftans   qui  avoient  receû 
y Intérim  revinrent  à  l'ulàge  commun  âes 
Catholiques  -,  que  néanmoins,  pour  nier  Taiiavic. 
'une  charicabîe  &:  prudence  condef cendan-  l  '  '  •/•  *• 
:e,  ils  avoienc  pouvoir  de  la  Samcere  de  „„.  1^48. 
eur  permettre  l'ulàge  de  la  coupe ,  ou  pour  n-l] 
tn  temps ,  ou  meime  pour  toute  leur  vie , 
>ourveû  qu'ils  en  demandaient  humble- 
nent  la  permi filon,  qu'ils  confeilàllènt  que 
'Eglilè  le  pouvoit  interdire  aux  laïques ,  & 
(u'ils  ne  communiaflènt  pas  avec  ceux  qui 
ccevoient  l'Euchanftic  lous  la  feule  efpccc 
lu  pain. 

Mais  cette  Légation  n'eût  pas  grand  cf- 
èt ,  à  caulc  de  la  mort  de  ce  Pape  ,  laquelle 
iirvint  fur  ces  entrefaites  le  dixième  de  No- 
embre  ,  après  qu'il  eut  tenu  le  Saint  Siège 
arriron  quinze  ans.  Ce  fur  un  Pontife  j 
]ui  dans  Ion  âge  de  quatre-vingts  &  tant 

il  'an 
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A  N  N.  d'années  avoir  encore  bien  de  la  force  de 
1W'    corps  &d'eiprit  3  citant  doué  d'une  fîngu- 
liere  prudence,  &  d'une  rare  bonté ,  &  i 
qui  Ton  ne  peut  guercs  reprocher  que  la 
trop  grande  paiïion  qu'il  a  eue  pour  l'a- 
granauîèment  de  fà  maà&m.   Mais  il  faut 
avouer  qu'il  eût  tout  fujet  de  s'en  repentir , 
fur  tout  a  la  mort ,  qui  luy  fut  avancée  par 
la  colère  où  il  fe  mit  en  liiànt  une  lettre  du 
Duc  Oclave  fon  neveu  ,  comme  on  l'appel- 
loit ,  par  Laquelle  il  le  menaçoit  de  fè  join- 
dre au  Gouverneur  de  Milan  contre  luy,  s'il 
ne  le  mettoir  enpoilèfîiondeParmecu  il 
avoit  mis  garni/on  après  l'afîàiîinat  de  Pier- 
re Loi'iïs  Parnefè  ion  fils  naturel  qu'il  avoit 
eu  long  temps  avant  fbn  exaltation.  Au/Iï 
dît-il  plus  d'une  fois  durant  'a  dernière  ma.- 
ladie   qui  l'enleva  du  monde  dans  trois 
V.Sfwâ.ad  jours,  §iue  s'ilrieufîpas  aquïs  aux  fiens  des 
hune  ann.  Principauté*,  av.:-:  dépens  de  CEgliJe ,  il  ne 
fent  irait  pas  alors  fa  conscience  trop  chargée 
ce  qui  fans  doute  eft  une  fort  belle  leçon .: 
mais  qu'on  fait  bien  plus  aifè'ment  qiund 
on  eft  au  lit  de  la  mort ,  que  ceux  à  qui  en 
prétend  la  faire  ne  la  pratiquent  quand  ils 
font  pleins  de  vie.. 

On  vit  deux  chofès  afiez  extraordinaires 
dans  le  Conclave  qui  fè  fit  après  fès  funérail- 
les ,  &  qui  dura  trois  mois  :  l'une  efr,  qu'on 
»  ml  i  j  fe  fervit  du  prétexte  du  Lutheranifme  poui 
bnnz.  ann.  empelcher  qu  on  ne  ht  Pape  le  plus  hom- 
me de  bien  ,  &  le  plus  zélé  Catholique  qui 
fùft  dans  le  fâcré  Collège.  Car  comme  od 
efloit  fur  le  point  d'élire  le  Cardinal  Polus 

iilu 
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iïïudu  fàng  Royal  d'Angleterre,  celuy-là    ànn. 
mefme  oui  quelque  temps  après  l'établit  la     *H9» 
Religion  Catholique  dans  ce  Royaume-là , 
lieux  qui  nel'aimoient  pas  ayant  fouitenu 
qu'il  n'eftoit  pas  tout- à- fait  ennemi  de  la 
doctrine  de  Luther ,  œh-,  quoy-quecene 
fuit  qu'une  pute  calomnie  iàns  aucun  rai- 
sonnable fondement,  fit  tant  de  peur  aux 
autres ,  qu'on  n'ofà  palier  outre.  Tant  on 
eftoit  perfuade  qu'il  importe  extrêmement 
à  toute  la  Chreftienre'  que  les  Evefques  éta- 
blis par  le  Saint  Efprit  pour  gouverner  l'E-  ?>•«?.  io. 
m  1  !e  de  Dieu  ,  quelque  Saints  qu'ils  ibient,  x8- 
n'ayent  pas  le  malheur  de  pouvoir   eflre 
Soupçonnez  de  favoriier  ceux  dont  la  do- 
âriiie  a  elle   condamnée  comme  he'reti- 
iuc.    lit  c'eft  ce  dont  le  Cardinal  Baronius  ^.  <»»». 
a  pris  grand  foin  de  nous  indruirc  ,  en  pro-  |^' *'  '7' 
JÛifànt  fiir  cela,  avec  une  fort  belle  refle- 
xion ,  l'exemple  du  bon  Pape  Siricius ,  qui 
fè  laifià  forprendre  par  les Origeniitcs ,  & 
auquel  auifi  ,  pour  cette  mefme  fin ,  j'ay 
raconte'  afTez  exactement  l'Hiftoire  avec 
relie  de  Ru  fin  &  de  Mélànie  dans  le  Traite  c*-  •»• 
lue  j'ay  fait  de  la  vraye  Eglife.  L'autre  cho- ,eéi-  ■• 
e  allez  Surprenante  qu'on  vit  en  ce  Concla- 
ve ,  c'eft  qu'encore  que  l'Empereur  fuit,  ex- 
remément  oSxnCé  du  Cardinal  Jean  Marie 
vlonti ,  qui  avoir  procure  avec  tant  d'ar-  r.Taituv. 
Kir  la  tranflarion  du  Concile  à  Boulogne, '•  "•  f,8# 
.s  [mpe'riaux  néanmoins  &  les  Espagnols 
fui  (çavoient  les  intentions  de  leur  nuit 
re  ,  ne  laiilèrent  pas  de  concourir  avec  les 
ftrneièj  à  l'exaltation  île  ce  Cardinal  qui 

fut 
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ANN.   fut  éleû  le  Septième  cie  Février,  &  prit  le 
J>  f0,     nom  de  Jules  III.  Ce  qui  apprend  à  ne  de- 
fèfperer  jamais  de  l'avenir  par  le  prefent , 
qui  peut  changer  avec  la  volonté  des  hom- 
mes, laquelle  tourne  aifément  d'un  autre 
coilé ,  quand  quelque  paillon ,  <k  Cm  tour 
l'intereit  l'y  porte. 
TaUavie.        La  première  choie  qu'il  fit ,  fut  de  con-j 
firmer  &  d'accomplir  la  promefle  qu'on  a- 
voit  faite  au  Conclave ,  que  celuy  qui  iéroit 
éleû  rétablirait  le  Concile  que  le  feu  Pape! 
avoir  fufpendu  quatre  ou  cinq  mois  aupar- 
avant.   Il  s'agifioit  feulement  de  détermi- 
ner fi  ce  fèroit  à  Trente,  comme  l'Empe- 
reur le  demandoit  très  -  initamment  ;  & 
comme  les  railbns  pour  lesquelles  on  l'a- 
voir transféré  à  Boulogne  n'eiraient  plus , 
&  que  celles  qu'on  avoit  alléguées  pour  le 
Temettre  à  Trente  mbriitoient  toujours,  on 
conclut  aifément  pour  ce  parti-là,  pour- 
veû  qu'on  le  fit  agréer  au  Roy  Très- Chre 
(tien ,  fans  le  coniénrement  duquel ,  non 
plus  que  fans  celuy  de  l'Empereur ,  on  ne 
pourrait  jamais  avoir  un  Concile  généra 
Le  Roy  qui  vouioit  contenter  ce  nouveiM 
Pape ,  particulièrement  en  une  choie  ou  I 
n'avoit  plus  d'intereft  particulier  depuis  h 
fufpenfîon  du  Concile  ,  y  consentit  tres- 
volontiers  ,  à  condition  néanmoins  que 
comme  la  ville  de  Trente  cfrait  de  1  Empi- 
re ,  on  luy  donnerait  aiîèûrancc  qu'on  n'y 
traiseroit  rien  au  préjudice  de  les  droits  & 
des  Libertcz  de  l'Egliiè  Gallicane  ,  ce  que 
le  Pape  &  l'Empereur  promirent.  Et  TErn- 

pcreui 
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percur  aufiï  confèntit  de  fon  cofté  à  ce  ANN, 
que  le  Pape  voulut,  à  fçavoir  qu'afïn  que  I>^9, 
jl'en  ne  puit  pas  dire  que  la  tranfiation  du 
!  Concile  fuit  condamnée  ,  on  ne  mettrait 
pas  dans  la  Bulie  le  terme  de  continuation , 
mais  feulement  celuy  de  reprife  ou  de  r<?ta- 
bli(femenî ,  pour  faire  entendre  que  le  Con- 
cile qui  de  Trente  avoit  efté  transfère'  à 
Boulogne  ,  fèroit  remis  de  Boulogne  à 
Trente  ,  où  l'on  prétendoit  le  pourfuivre , 
en  préfiippofànt  comme  légitime  tout  ce 
que  l'on  y  avoit  déjà  fait ,  &  qu'en  fuite 
es  Proteltans  qui  promettroient  encore  de 
e  rcconnoiltre ,  recevraient  non  feulement 
les  Décrets  qu'il  ferok  ,  mais  aufîi  ceux 
qu'il  avoit  faits  auparavant. 

Toutes  ces  précautions  furent  néan- 
moins inutiles  pour  la  réduction  des  Pro- 
ellans ,  parce  que  les  choies  avoient  déjà 
:hangé  de  face  dans  l'Empire.  En  effet,  la 
lufpart  de  ceux  qui  par  crainte  de  l'Empe- 
eur,  tandis  qu'ils  le  voyoient  en  Allema- 
gne ,  avoient  receîi  fon  Intérim  .  ne  le  vi- 
ent pas  plairait  bien  loin  d'eux  ,  après  a- 
oir  liccnti'  la  plus  grande  partie  de  fès 
roupes,  qu'ils  procédèrent  qu'ils  n'en  vou- 
aient plus,  de  force  que  l'on  y  vivoit  à 
mi  près  comme  auparavant)  excepté  que 
':s  Princes  diflimuloient  un  peu  plus  que suu.i.xxi 
.-s  peuples.  Cela  parut  dans  une  féconde 
liée  qu'il  avoit  convoquée  encore  à 
lufbourg  pour  le  vingt  quatrième  de  Juin 
e  cette  .  tine'e  mil  cinq  cens  cinquante,  à 
enéin  d'y  faite  recevoir  le  Prince  Philippe 

ion 
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ann.   ion  fils ,  qui  eftoit  arec  luy ,  pour  fbn  firc- 
lV'     ceflèurài'Empire.  Mais  le  Roy  Ferdinand 
fen  frère ,  qui  luy  avoit  promis  d'y  confèrr- 
tir ,  s'eftant  depuis  ravife  ■  s'en  de'dit ,  Se  ne 
voulut  pas  renoncer  a  cette  importante  fuc- 
ceflion  qui  luy  eftoit  aquifè  par  fà  qualité 
de  Roy  des  Romains.    N'ayant  donc  oie 
propôfèrà  l'^ilemblee  cette  grande  affaire 
qui  ne  luy  pouvoir  plus  re'iiiîïr,  ils'yphi- 
gnit  en  termes  aflèz  forts  de  ce  que  l'en 
n'cbfervoit  pas  1\  rtterim  qu'or,  avoit  receû 
d'un  commun  contentement  dans  la  Die'tc 
précédente.  Mais  on  luy  répondit  que  l'on 
ne  pouvoir  fî-tofl:  ramener  les  peuples  à  une 
créance  toute  contraire  à  celle  qu'ils  te* 
noient  pour  la  véritable  ;  &  que  ne  pouvant 
/buffrir  qu'on  violentai!:  leur  confeience ,  il 
y  avoit  darjger,fi  on  les  preflbitun  peu  rrop, 
de  voir  un  foulevement  général. 

Ce  qui  rit  encore  qu'il  trouva  moins  de 
difpohnon  dans  les  eiprirs  de  ceux  qui  a- 
voient  réiblu  de  ne  rien  faire  de  tout  ce 
•qu'ils  avoient  promis,  futqu'ii  ypropofà 
la  reftitution  des  biens  d'Eglifè  dont  on 
n'avoit  rien  dit  dans  X Intérim  -y  &  ce  point 
dont  les  Princes  Proteftans  ne  vouloient 
point  ouïr  parler,  fit  qu'ils  s'obftincrent 
encore  plus  dans  la  fècreie  réiolution  qu'ils 
«▼oient  déjà  prifè  de  renoncer  à  Y  Intérim, 
Pour  ne  pas  rompre  toutefois  d'abord  avec 
l'Empereur,  ils  firent  fèmblantd'cftrcde 
l'avis  de  ceux  qui  vouloient  que  ,  félon 
qu'on  l'avoit  conclu  dans  la  dernière! 
te  &  dans  V Intérim ,  on  fc  foumifl  au  Cop.~ 
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cile  que  l'on  alloit  recommencer  à  Trente,   ANtT. 
ainfi  cju'eux-mcfmes   l'avoient  demande.     J^0- 
JMais  c'eft  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence 
;  qu'ils  fçavoicnt  ce  que  les  Députez  du  Duc 
'Maurice,  avec  lequel  ils  s'entendoient,  a- 
1  voient  oidre  de  dire  fur  ce  point  eflèntiel 
&  decifïfd'où  tout   le  refte   de'pcndoit. 
|Ceux-cy  doneprotefterent  de  (à  part  qu'il  J/«v./.n< 
jentendoit  ne  s'eftre  fournis  au  Concile  qui  j^f^'Jj 
Ijrctourneroit  à  Trente ,  qu'à  condition  que 
Iles  Théologiens  de  la  Con&iiïon  d'Au£ 
bourg  non-feulement  y  (croient  ouïs ,  mais 
aulli  qu'ils  y  auroient  droit  de  furFrage 
comme  les  Evefques  Catholiques  ;  que  tout 
ce  que  l'on  y  avoit  de'fïni  (ans  eux  julqu'a- 
lors,  ne  (èroit  compte  pour  rien  5  &  que 
le  Pape ,  qui  eftoit  leur  partie ,  n'y  prefîde- 
roit  point  :  -ce  qui  eftoit  une  déclaration 
tacite  du  defîèin  qu'il  avoit  conceu  de  le  re- 
mettre bien  avec  les  Proteltans ,  qui  l'accu- 
foient  d'avoir  trahi  la  caufè  commune  pour 
fàtisfaire  (on  ambition ,  en  fc  fàifànt  don- 
ner l'Elcctorat  de  (on  coufîn. 

Cela  n  empefcha  pas  pourtant  que  com- 
me a  la  pluralité  des  voix  on  l'emporta  fur 
ces  Députez ,  &  fur  peu  d'autres  qui  les  fé- 
condèrent ,  on  ne  conduit  pour  la  fbumif- 
fîon  que  l'on  devoit  rendre  au  Concile.  Sur 
quoy  l'Empereur  en  ayant  allèùrc'  le  Pape  , 
on  en  publia  la  Bulle  au  mois  de  Novem- 
bre.   Ou  en  nomma  les  Préfïdenj  ,  qui  fu- 
ient le  Cardinal  Crefcentius,avcc  un  Arche-  ann. 
■  &  un  Evefquc,  Se  le  premier  jour     l>Jlt 
LaydcPanncc  fûivanteonleût  le  Dé- 
cret 
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A  N  N.    crée  de  (on  rétabhiîèment  à  Trente  dans  la; 
«tt»«     première  Seflion  Tous  Jules  III.   qui  fut 
l'onzième  du  Concile.    Car  dans  les  autres1 
deux  qu'on  avoir  tenues  à  Boulogne  depius 
Ja  huitième,  on  n'avoir  fait  autre  choie 
que  prolonger  le  temps  de  la  publication 
des  Décrets.   Dans  la  douzième ,  qui  Ce  tint 
Je  premier  de  Septembre,  comme  l'on  at-j 
tendoit  encore  un  plus  grand  nombre  de 
Prélats ,  on  ne  fit  rien  ,  finon  qu'on  inti-  j 
ma  pour  l'onzième  d'Octobre  la  treizième, 
dans  laquelle ,  en  fùivant  l'ordre  des  De-  t 
r  •  crets  que  l'on  avoit  de'ja  faits  fur  les  Sacre-  \ 

mens,  avant  la  traflation  du  Concile ,  on  i 
devoit  publier  celuy  qu'on  auroit  forme'  fur  { 
l'Euchanfrie.    Mais  on  fut  bien  furpris  de 
voir  entrer  dans  i' Afïèmblée  l'Abbé  de  Bel- 
lozane  Jaques  Amiot,  avec  ordre  du  Roy 
d'y  lire  la  proteftation  qu'il  avoit  déjà  fait 
faire  à  Rome  au  Pape  &  au  Sacre  Collège 
pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 
Fr.  Beîcar.      Le  Duc  Octave  Farnefe  que  le  Pape  avoit 
y.  Baf.na-  rétabli  dans   Parme  comme  il  s'y  eftoit 
cuum.in  ' oblige'  au  Conclave  avec  tous  les  autrcsCar- 
Jut.  m.     d  inaux  ,  fè  vit  bientoft  apre's  en  grand  dan  - 
£l,ï>*/k*  ger  d'en  eftre  dépouille'  par  le  Marquis 
i<5.  cr/^.Eerrand  de  Gonzague  Gouverneur  de  Ali-  | 
lan  ,  qui  s'eftoit  déjà  faifi  de  Plaifànce  au  [ 
nom  de  l'Empereur ,  qui  pré  tendoit  que   | 
ces  deux  Villes  que  l'on  avoit  autrefois  dé- 
membrée:; du  Duché  de  Milan  luy  appar- 
tenoient.    Octave  qui  n'avoit  pas  de  quoy 
fè  défendre  tout  feul  contre  un  fi  puiîîant 
ennemi,  ne  manqua  pas  de  s  adrefîèr  au  Pa- 
pe 
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pe  dont  il  rclevoit ,  pour  luy  demander  le   ann. 
îècoiir.s  que  le  Souverain  doit  à  ion  vaflàl ,     ***V 
ou ,  s'il  le  luy  refufoit ,  pour  le  fupplier 
très  humblement  de  trouver  bon  qu'il  en 
•cherchait  ailleurs.  A  quoy  le  Pape,  qui  n'e- 
toit  pas  alors  ou  en  pouvoir ,  ou  en  humeur 
de  luy  fournir  l'argent  qu'il  demandoit,  ré- 
pondit  allez  brusquement  d'abord  qu'il  (e  ciaee 
pourveuft  comme  il  pourrait.    Mais  cette 
reponfe  luy  coufta  cher ,  &  il  s'en  repentit 
bientoft.    Car  ayant  feeû  qu'Octave  avoit 
enfuite  rc'fblu  de  fe  mettre  fous  la  prote- 
ction du  Roy ,  il  le  luy  envoya  défendre 
tres-expreflément ,  ne  voulant  pas  fbuffrir  /o*  Jt[e* 
que  les  François  fuflènt  dans  Parme ,  qu'il 
c/pera  mefme  en  cette  occafïon  pouvoir  re- 
couvrer pourluy-mefme. 

En  effet ,  comme  il  vit  que  la  promefle 
qu'il  faifbit  au  Duc  d'accommoder  cette 
affaire  avec  l'Empereur  ne  le  contentoit 
pas ,  il  luy  fit  propolèr  un  autre  expédient 
qui  le  fàtisrit  encore  bien  moins,  &  qui 
luy  fît  découvrir  allez  clairement  l'inten- 
tion du  Pape.  Cet  expédient  fut  que  pour 
fe  mettre  hors  de  danger  d'avoir  toujours 
affine  à  l'Empereur  qui  avoit  fès  préten- 
tions fur  Parme,  il  la  rendift  al'Eglilc, 
à  qui  ellccftoit  auparavant,  &  qu'on  luy 
donnerait  en  contr'echange  la  Principauté 
de  Camcrirto  ,  &  quelques  autres  terres 
dont  il  tirerait  plus  Je  revenu  que  du  Du- 
ché Je  Parme.  Alors  comme  d'une  part 
tveeftoit  relolu  dépérir  pkiflolt  que 
d'abandonner  l'arme  ,  &  que  de  l'aune  il 
To?n.  1 1.  G  vit 
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ANN.    vit  qu'il  ne  pouvoir  manquer  d'en  cfrre 
,;~*:'     bientoft   dépouillé  par  le  Pape  ,    ou 

l'Empereur ,  il  eût  recours  au  Roy  comme 
au  protecteur  des  Princes  opprimez  5  Sz 
par  l'entremifè  de  Ton  frère  Horace  Duc 
de  Caftres,  qui  avoir  époulc  Diane  filie 
naturelle  du  Roy ,  il  acheva  Ton  traité  à  des 
conditions  tres-avantageufès  pour  toute  la 
Mai  fou  Farnefè  ;  Se  quoy  que  puft  faire  le 
Pape ,  par  remontrances ,  par  prières ,  & 
par  menaces  j  il  mit  dans  Parme  les  Fran- 
çois. Le  Roy  fit  aufll  ce  qu'il  put  de  Ion 
cofté  ,  pour  faire  comprendre  au  Pape 
qu'ils  eftoient  tous  deux  obligez-,  pour  le 
bien  de  toute  l'Europe ,  &  fingulierement 
de  toure  l'Italie,  de  fbuftenir  le  Duc  de 
Parme  contre  un  Prince  qui  ne  fongeoit 
qu'à  s'-agrandir  par  l'opprellion  des  plus 
loibles  &  par  les  moyens  du  monde  les 
plus  injuires  &  les  plus  violents,  comme 
il  avoit  paru  depuis  peu  par  l'ufurpation  de 
Plaiiànce  ,  dont  il  s'eftoit  emparé  aufli- 
toft  après  l'adaffinat  de  Pierre  Loûïs ,  qui 
cftoit  valîàl  de  l'Eghïè.  Il  l'aflèûra  meC- 
me  que  pour  luy  montrer  qu'il  n'avoit  en 
veûë  que  le  bien  &  l'avantage  du  Saint  Siè- 
ge ,  il  efroit  tout  preft  de  luy  faire  remet- 
tre Parme  entre  les  mains,  pounreû  que 
1  '-Empereur  en  vouluft  faire  autant  de  PJai- 
fince,  Se  qu'on  récompensait  le  Duc  Octa- 
ve par  quelque  choie  qui  vaudroit  autant 
que  ce  qu'on  luy  feroit  céder.  Mais  Jules 
qui  voyoït  fort  bien  que  l'Empereur  ne 
rendroit  pas  Plaiiànce ,  aima  mieux  (è  ioin- 
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dre  à  ce  Prince ,  qui  plus  fin  q  ne  lay  s'elîoit   A  N  > 
oblige  par  cent,  pour  l'engager  davanra-     lf9** 
ge  ,  de  l'aider  de  coures  les  forces  d'Italie , 
&  de  luy  laiilèr  Parme  quand  on  l'auroit 
prile  fur  les  François. 

Aiuiî  Jules  qui  avoir  bien  moins  de  pen- 
chant aux  armes  qu'à  la  vie  douce  qu'il  pre- 
noit  grand  plaifir  de  goufter  au  commen- 
cement de  Ion  Pontificat ,  le  Iaiilà  telle- 
ment perfuader,  contre  Ion  naturel ,  par 
l'extrême  envie  qu'il  avoit  de  pofîèr  l'Ettar 
de  Parme ,  qu'il  déclara  la  guerre  aux  Far- 
neiès  fes  bienfaicteurs,  &  en  iiiite  aux  Fran- 
çois leurs  proreéteurs,  qui  défendoient  Par- 
me ,  &  meime  au  Comte  Galeotte  Pic  de  la 
Mirande  attache'  aux  interefts  du  Roy.  Et  il 
la  fit  avec  une  très -bon  ne  armée  compofee 
de  (es  troupes  commande'es  par  (on  neveu 
Jean  Baptifte  Monti ,  &  de  celles  de  l'Em- 
pereur, fous  le  Marquis  Gonzague  Gou- 
verneur de  Milan,  qui  eftoit  Général  de  cet- 
te armée.  C'clt  pourquoy  Henri  II.  qui 
avoit  déjà  commande' aux  Prélats  François 
de  fè  retirer  de  Rome ,  donna  ordre  à  l'Ab- 
bé de  Bellozanc  d'aller  lire  aux  Pères  allcm- 
blcz  à  Trente  la  proteftation  que  le  Sei- 
gneur Paul  de  Termes  avoit  déjà  faite  de  là 
parc  au  lape  en  plein  Confiftoire.  Apres  a- 
voir  cvpoL-  dans  cet  Acte  les  railonsqu'ii 
avoit  de  prendre  la  protection  du  Duc  de 
Parme)  pour  le  bien  de  l'Egale  Romaine, 
pour  le  repos  &  pour  la  liberté' de  l'Italie  > 
il  procède,  Que  (i  le  Piipe perfijh  davs  la 
.  ut  ion  qu'il  a  prife  de fsirêls  guerre** 
G   1  Duc 
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ANN.  Duc  Octave,  il  fera  la  caufe  de  tous  les 
l*51'  maux  qui  /' 'enfuivront  de  cette  guerre  j  & 
fur  tout  de  la  diffolution  du  Concile  qu'on 
voit  bien  que  le  Pape  a  remis  a  Trente ,  non 
pas  pour  le  bien  de  CTglife  univerfelle ,  mais 
pour  les  int  ère  fis  particuliers  de  ceux  avec 
lefquels  il  a  fait  des  conditions  qu'il  croît 
efîre  afon  avantage,  ^ff  en  fuite  il  n'y  peut 
envoyer  fes  Evefques ,  ni  le  tenir  pour  légi- 
time &  pour  œcuménique  s  <&  qu'en  cette 
rencontre  il  ffaura  bien  prendre  les  voyes 
dont  les  Rois  fes  Prèdeceffenrs  fe  font  fer-vis 
en  pareilles  occafions  ,  fans  que  pour  cela 
néanmoins  il  veuille  rien  diminuer  du  rejpefî 
qu'on  doit  au  Saint  Siège,  comme  il  le  fera 
toujours  voir ,  quand  le  Pape  s' eflant  défait 
de  la  paffion  qui  le  fait  agir ,  aura  ?nis  bas 
les  armes  qu'il  a  prifes  avec  fi  peu  de  raifon 
contre  luy.  Apres  cela  l'Abbé  de  Bellozane 
fè  retira  de  Trente  (ans  vouloir  attendre  la 
re'ponfè  du  Concile ,  parce  que  ce  n'eftoit 
pas  à  cette  Aflèmblée ,  mais  au  Pape  que  la 
protefiation  s'adreffoit. 

A  la  vérité  l'on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
fiift  un  peu  forte  :  mais  comme  les  remè- 
des chymiques  &  violens  font  quelquefois 
en  peu  de  temps  un  grand  effet ,  il  raut  a- 
voûè'r  que  cekiy-cy  ne  fut  pas  inutile ,  fut 
tout  eifant  accompagne' ,  comme  il  le  fut , 
d'un  Edit  du  Roy ,  qui  défendoit  de  por- 
ter aucun  argent  à  Rome,  puis  que  ce  fèroit 
une  choie  tout-à-fait  de'raiibnnable  ,  ai- 
fbit-il  avec  grande  railbn  ,  qu'il  fournilt  à 
fès  ennemis  de  quoy  luy  faire  la  guerre  ;  ou- 
tre 
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tre  que  cette  guerre  ne  leur  fut  pas  trop 
heureufè.  Car  ils  furent  contraints  de  lever 
le  fîege  de  Parme ,  èc  celuy  de  la  Mirande , 
où  le  neveu  de  (à  Sainteté'  fut  tue'  ;  &  l'ar- 
mée du  Roy  commandée  par  Horace  Far- 
nefc  Duc  de  Caftres  &  par  le  Marquis  Strof- 
fï  ,  après  les  avoir  batus  en  plufïeurs  rencon- 
tres ,  alla  faire  le  degaft  dans  le  Boulon- 
nois,  en  vengeance  des  grands  ravages  qu'ils 
avoient  faits  fur  ks  terres  du  Duc  de  Par- 
me. Tout  cela  mis  enlèmble  fit  que  le  Pa- 
pe rentra  bientoft  en  luy-rnefme ,  &  con- 
formément à  fbn  naturel  reprit  des  (ènti- 
mens  plus  humains  &  plus  pacefiquesque 
ceux  qui  luy  avoient  efté  infpirez  parles 
Impériaux ,  &  par  certains  elprits  brouil- 
lons &  féditieux,  qui,  contre  fes bonnes 
intentions,  s'eftoient  voulu  (èrvirde  luy 
pour  (è  venger  du  Roy.  Il  demanda  la  paix 
à  ce  grand  Prince  qui  la  luy  accorda  très 
volontiers ,  ravi  de  n'avoir  plus  à  comba- 
rre  que  ceux  qui  abufànt  de  la  facilité  de 
celuy  qu'il  réveroit  comme  fon  Père,  a- 
voient  entrepris  (i  injuftement  de  l'armer 
contre  luy.  Ainfî  le  Duc  Octave  jouit  pai-  ■ 
fïblement  de  fon  Duché  :  ce  fleuve  d'or , 
qui  coulant  de  la  France  à  Rome ,  l'enri- 
chit plus  que  ne  fait  tout  le  refte  de  l'Euro- 
pe ,  y  reprit  lbn  cours  comme  auparavant  i 
&  le  Roy  fit  bien  voir  par  fa  conduite  éga- 
lement ferme  Se  chreftienne  ,  que  ce  grand 
démellé  qu'il  eût  avec  le  Papcjlllcs  ,  n'em- 
pcfcha  pas  qu'il  ne  fuft  toujours  fortement 
attache  au  Saint  Si.gc. 

G   1 
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ANN.       Sur  çuay  je  trouve  que  le  Cardinal  Pal- 
*«/.*i*».  kvicin  a  eu  grande  canon  de  reprendre  ce 
bip.  dtt      que  Fia  Paolo  dit  à  ce  propos  dans  Ton  Hi- 
i  Cmtl^'  ftoire  du  Concile  de  Trente.    Car  cet  Au- 
teur adeûre  qu'on  trouvoit  forte'crangei 
Rome  que  le  Roy  protefbaft  qu'il  vouloii 
toujours  rendre  au  Sam:  Siège  le  refpect& 
l'obeiilance  qu'on  luy  doit  ,    en  me/int 
temps  qu'il  agiiuoit /î  fortement  contre  k 
Pape:  ce  qu'on  difbit  ne  pouvoir  s'accor 
der,  parce  que  le  Saint  Siège  n'eft  autre 
WaBvoU.    cholè  que  le  Pape.    A  quoy  ie  Cardinal  té- 
/.  m.  (.iS.p0Dj  qUece  l:ra Paolo  a  jrrand  tort  d'attri- 

jxbfn.         i     ■  l  r       ■  r    i  i  i  -n 

.Niuno  fu  buer  un  lentiment  n  deraiionnable  aux  Ro- 
cmamen-  mains,  &  qu'on  n'eftoit  pas  fî  ftupidei 
œâfigrof-  Rome  qu'on  n'y  feeufr,  fort  bien  qu'il  y  c 
Toiano"  chc  grande  différence  à  faire  entre  le  Saint  Sié- 
dVfou™  gc  &  *c  pa?5  Jl^aiid  il  n'agit  pas  comme 
vera  in-  Pape,  c'eft-à-dire ,  comme  Chef  de  i'E- 
dennta  glifc  ex  Cathedra ,  de  la  manière  que  cette 
ehScdiA  parole  importante  le  doit  entendre.  Ain- 
Apoftoh-  /J,  ajoufte  ce  içavant  Cardinal,  on  peui 
che'istréb-  e^rc  bien  avec ^  ^amt  Siège  qu'on  aime  & 
be  tai  uno  qu'on  protège ,  &  mal  avec  un  Pape  duque 

eno^c-îo."  on  na  P^  ^UJCC  ^  e^re  ÛûSÉÛt- 

raie  côl         Et  certes  lors  que  Rufïn  Se  les  autres  O 

Papa,  e     riCTeniftcs  furprenoient  par  leur  artifice  1< 

non.lnr.e-    .  <=>  .     *.  ,  L  , 

noamar  la  bon  Pape  Sincius  qui  n  y  prenoit  pas  garde 

Sedia^po-  Saint  Tcrofme  grand  de'renfèur ne l'Églifi 

°  lca*      Romaine  fcrvoit  admirablement  le  Sain 

Siège ,  en  combatant  de  toute  (à  force  a 

hérétiques  cachez  qui  s'eftoient  aquis  d< 

Iranien  fu   puiflans  protecteurs  à  Rome ,  où  ils  trom 

tune  qui-   poient  &  gouvernaient  Siricius ,  ce  que  .^ 
demperi-  ( 
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Cardinal  Baronius  déplore  amèrement  dans    a  n  n. 
Ces  Annales.    Et  cependant  le  Saint  Do-     JîTJ- 
deur  n'eftoit  pas  trop  bien  avec  le  Pape ,  „a°a  flu. 
duquel  il  fut  traité  d'une  manière  qui  ï'o-  ftnavîc 
Migea  de  fè  retirer  dans  la  Paleîtine  ;  &  tan-  |.ccclelu  ■ 
djs  que  les  Origeniitcs  avoient  tant  de  pou-  Aà  «nn. 
voir  à  Rome,  il  y  eftoitperfècutédansLes  ??7a-'7i 
livres  qu  on  y  blamoit  extremement,quoy-  jro!.  Ajv, 
qu'ils  fullent  tres-orthodoxes ,  «Se  que  l'on  R»0n. 
n'y  puft  jamais  rien  remarquer  de  contrai- 
re à  la  vérité,  &  qu'il  fuit  l'un  des  hom- 
mes de  ce  fîécle-là  quiavoit  mieux  fbufte- 
nu  les  véritables  interefts  de  l'Eglifè.    De 
mefme  Heiui  1 1.  eftoit  le  Prince  de  Ton 
temps  le  plus  attaché  au  Saint  Siège  ,  dont 
il    maintenoit    hautement   l'autorité   en 
France,  en  protégeant  l'Eglfe Gallicane, 
&  en  travaillant  de  tout  fbn  pouvoir  à  l'ex- 
tirpation des  hérefies  ;   Se  néanmoins  il  é- 
toit  en  mefme  temps  fort  mal  avec  le  Pape 
Jules ,  qui  s'eiîant  laiïlé  féduire  par  les  en- 
nemis de  ce  grand  Prince  ,  fè  joignit  à  eux 
pour  luy  faire  la  guerre.    Mais  ce  Pontife 
ayant  enfin  reconnu  la  malice  de  ces  efprits 
brouillons  &  feditieux,  qui  ,    pour  leur 
intereft  particulier ,  &  nullement  pour  ce- 
luy  de  l'Eglifè  ,    avoient  entrepris  de  le 
brouiller  avec  le  protecteur  Scie  fus  aimé 
de  l'Eglifè  ,  il  demanda  la  paix  ,  Se  il  Ce  re- 
mit bien  avec  luy.    Alors  la  liberté  d'aller  à 
Trente  ,    qui  ne  pouvoit  cftre  durant  la 
guerre  ,  eltant  pleinement  rétablie  ,  ce  lige 
Roy  ,  toujours  inviolablement  attacha  à 
l'Eglile  ,  ne  manqua  pas  de  reconnoiihc  te 
G  4  Cou- 
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A  nn.   Concile,  qui  n'avoir  pas  Iaifîe  durant  ces 
****'     troubles  de  travailler  dans  les  Congrega- 

tions  générales  &  particulières  à  la  diicuf-; 
fîon  des  articles  que  Ton  dévoie  définir  dans 
les  Sellions. 

En  effet ,  on  examina  fort  exactement ,  j 
durant  tout  le  mois  de  Septembre  ,    les  | 
points  de  controveriè  fur  rEuchariffie,dansi 
les  Congrégations  particulières  &  généra- 
Iprimîà    les  ,  où  les  Pères  Jacques  Laynez  &  Al- 
difeorrere  pkonfe  Salmcron  ,  deux  des  neuf  premiers 
Diego       compagnons  ae  Saint  Ignace ,  expoierent 
^ynci5c  tres-doc/tement ,    &  avant  tous  les  autres 
Salmeron»  Docteurs ,  leurs  fènnmens  comme  Thec- 
inviati  co-  logiens  du  Pape.    Apres  quoy  l'onzième 
Ponteficc    d'Octobre  on  célébra  la  treizième  SefTion  , 
per  f'uoi     a  laquelle,  outre  les  Préfidens &  le Cardi- 
Vlliavu1'  na^  ^c  trente ,  affilièrent  les  trois  Electeurs 
/ 1  x.  c.  i .  Ecdefiaftiques  de  l'Empire ,  ûx  autres  Ar- 
ehevefqucs ,  &  trente-fix  Eveiqucs.   Et  là 
onleûtle  Décret  de  l'Euchariftie,  dansle- 
Giiel  on  définit  contre  les  Sacramentaires 
la  prefence  réelle  de  jef:ts-Chri(?  au  Saint 
Sacrement  de  l' "Autel:    contre  les  Luthé- 
riens ,    la  tranffubftantiation  ;   F  adoration 
de  la  Sainte  Hojfie  \  la  prefence  de  Jefus- 
Chrifî  hors  de  l'ufage  de  ce  divin  Sacrement , 
qu 'on  peut  garder ,  pour  le  porter  foit  en  Pro- 
cejjion  ,foit  aux  malades ,  <£r  la  préparation 
neceffaire  pour  le  recevoir  dignement ,  par 
la  Confejjion  Sacramentelle  des  pecheX.  mor- 
tels.   On  ne  voulut  rien  définir  ni  de  la 
Communion  fous  les  deux  elpcces  pour  les 
laïques ,  ni  du  Saint  Sacrifice  de  la  Meflè 

juf- 


i 
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jufques  à  la  quinzième  Seffion ,  qui  fut  a£  A  n  N. 
fïgne'e  au  vingt-cinquie'me  de  Janvier  de  iJ'1' 
l'année  fuivante  ,  afin  que  les  Théologiens 
Proteftans  qui  prenoient  grand  intereit  en 
ces  deux  points ,  &  aulquels  on  donna  un 
tres-ample  fàuf-conduit ,  eulTent  le  temps 
de  fè  rendre  au  Concile  pour  y  propoier 
leurs  raiibns.  Et  cependant  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre  la  quatorzie'me  Sef- 
fion (è  tint ,  en  laquelle  on  expofà  la  do- 
ctrine Catholique  touchant  lesSacremens 
de  Pénitence  &  de  l'Extre'me  -  Onction  ; 
celle  de  la  Pénitence  en  neuf  Chapitres ,  qui 
comprennent  la  neeèjjité  & Tinfôinti&n de 
ce  Sacrement;  Ça  différence  d'avec  le  Baptef- 
me  jjes  trois  parties,  à  fyavoir  la  Contrition 
en  gênerai ,  Cous  laquelle  Vattrition  jointe  au 
Sacrement  eft  comprife\  enfuit?  la  Confefion 
des  pec/eet  ;  zFpuis  la  Satisfaction.  On  y 
de'clare  auflfi  qwleft  le  Mmijlre  de  ce  Sacre- 
ment 3  quelle  doit  elre  la  forme  de  lyabfolu~ 
tion  ,•  ^  le  pouvoir  que  f  Eglife  a  de  réser- 
ver de  certains  cas.  Et  quant  à  ce  que  l 'oi î 
doit  croire  de  î'Extieme-Onclion,  on  le 
propolc  en  trois  Articles  qui  contiennent 
'njlitution ,  fe s  effets ,  &  fonminiflre. 
Tout  ce'  î  les  erreurs  de  Luther  op- 

poie'es  à  ces  ventez  Catholiques. 

Cependant  comme  l'Empereur  preflbit 

toûjoun  .  tair.  d'envoyer  desThcO- 

le  leur  part  au  Concile,  afin  d'y 

les  raifbns qu'ils  avoie  lut- 

ine  ,  il  v  vint  des  Amlv.t- 

plus  considérables  d'entre  les 

G   5  ^niv 
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ANN.    Princes  Luthériens  &  de  quelques  Villes 
"W1,     Impériales.    Ceux  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg qui  fui  vit  Y  Intérim ,  y  arrivèrent  tes 
premiers  fin  le  commencement  d'Octob;  f. 
Ils  furent  fùivis  fur  la  fin  du  meime  mois 
x;«.f .  /.ij .  de  ceux  du  Duc  de  Vinembcig.    L'Hifto- 
rien  Jean  Sle'ïdan ,   celuy-la  m  cime  dont 
nous  avons  l'Hiftoire  qu'il  a  écrite  en  fa- 
veur de  lès  Luthériens  avec  allez  de  po! . 
&  très- peu  de  fîneerite' ,  y  vint  anfli  au  | 
de  Novembre  avec  quelques  Minières 
la  part  des  Viiles  de  Straibourg.,  é*H 
ghen,   de  Ravcnfbourg,  de  Eiberac?  cj 
Rutlinghen,  &  deLmdau-,  &  les  An 
fadeurs  du  Duc  Maurice  nouvel  Elc. 
de  Saxe,  qu'on  y  attendoit  principalement 
n'y  arriverait  que  le  feptiéme  de  Jai 
de  Tannée  fui  vante.    Pour  ceux  de  i 
cleur   de  Brandebourg ,    comme  ils  n'e 
toient  venus  que  pour  rendre  de  la  part  d 
leur  maiitre  obéïfiànce  au  Saint  Concile 
ils  n'attendirent  pas  les  autres ,  &  ils  furei; 
ouïs  l'onzième  d'Octobre  dans  la  treize 
me  Seiïion,  où  Slavius  fameux  Jurifcoi: 
fuite ,  Chef  de  cette  Amballàde ,  en  parlai: 

Ex  ABjt    du  p-pe  ya\çs ,  l'appella  Souverain  Ponti). 

^rJ.ïnAT-  de  I#  Sainte  Eglife  Romaine  Cf  uni~jerfe!le\ 

têKi.Mf.    &  conclut  fa  harangue  par  ces  paroles  :  L. 

jTÎxTmn  Saint  Concile  ne  doit  nullement  douter  c/ue  • 
tres-Ulujlre  Prince  Electeur  ne  doive  rel\ 
peu  ferment  &  (inceretnent  obferver  tout\ 
qu  il  plaira  à  cette  famte  Affemblee  d"ordoi\ 
net ,  comme  un  Prince  Cbrefïien  .; 
ibe'ïjfant  de  CEglife  Catholique  y 
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(^r  ceft  ce  que  le  Saint  Concile  peut  connoi- 
Jîre  par  cet  ordre  authentique  que  nous  avons 
de  no/he  Maijrre.  Voilà  ce  que  fît  Joachim 
1 1.  Electeur  de  Brandebourg ,  (oit  qu'il 
ait  agi  en  cela  de  bonne  foy  ,  comme  on 
le  doit  préiumer  d'un  Prince  qui  eftant  de 
la  Confcffion  d'Aufbourg,  avoit  fait  tous 
fès  efforts  pour  faire  recevoir  Y  Intérim  5  (oit 
que,  comme  l'écrit  Sle'ïdan,  iln'enulàit 
Je  la  forte  >  que  pour  Élire  agre'er  au  Pape 
l'élection  que  les  Chanoines  d'Alberftad 
&  de  Magdebourg  avoient  faite  du  Prince 
Frideric  (on  fils  pour  leur  Evefque.  Car  de 
vouloir  ,  comme  le  prc'tend  Fra  Paolo  ,  que 
ce  ne  fuft  là  qu'une  civilité'  de  l'Electeur, 
que  le  Concile  voulant,  à  ce  que  dit  cet 
Auteur,  tirer,  à  l'exemple  de  Rome,  a- 
vantage  des  moindres  choies ,  prift  pour 
an  acte  authentique  d'obédience  :  ceièroit 
eftre  malin  ,  me  fine  (ans  beaucoup  d'e(- 
prit,  puis  qu'on  s'cxpofèroit  à  élire  con- 
vaincu de  faux  par  les  termes  tout  clairs  ôc 
très- formels  de  la  harangue  de  l'Ambaf fa- 
deur. 

Pour  les  autres  AmbafTadcurs  ,  &  fur 
rout  ceux  du  Duc  Maurice ,  ils  en  nièrent 
d'une  manière  bien  diiïèrente  5  &  il  (èmblc 
qu'ils  ne  fc  prefèntercnt  au  Concile  que 
pour  luy  faire  infultc,  &  luy  déclarer  en 
effet  qu'ils  ne  s'y  foamettroient  jamais.  On 
leur  fit  néanmoins  tout  l'honneur  &  tourcs 
les  grâces  qu'on  put,  par  l'ordre  exprès  du 
Pape  fuies  j  qui  dit  y»' 'il  fallait  qu un  bon 
ftre  Joujfr/Jî  quelque  choje  de  tes  en} 

C  £  pour 
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ANN.  four  les  ramener  doucement  à  leur  devoir. 
»5 r-    i|s  curent  donc  audience  dans  la  Consreea- 
non  générale  du  vingt-quatrième  de  Jan- 
vier, veille  du  jour  ddti ne' à  la  quinzième 
Seilion.    Là  ils  firent  leurs  propofitior.s , 
dont   la  pluipart  firent  connoiitre  claire- 
.  ment  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  Concile  , 
contre  ce  qu'ils  avoient  promis  à  la  dernie- 
suii.i.xi.  re  Diète  d'Aufbourg..  Car  ils  demandoicnc 
flui  Tic  ^es  chofi»qu'ib  îçavoienr  bien  qu'on  avoit 
toujours  reiulèes ,  &  qu'on  n'accoiv 
jamais ,  puis  qu'elles  font  entièrement  con- 
traires à  tout  ce  qui  s'en:  toujou; 
dans  tous  les  Conciles  Oecuméniques, 
effet ,  non  feulement  ils  vouloient  que  l'on 
déclarait  d'abord ,  félon  les  Décrets  de 
h  &  de  Confiance  ,    que  le   Concile  cfl 
pardefîus  le  Pape,  ce  qui  eft  oit  renouvel 
kr  une  querelle  dont  il  ne  s'agi(!oit  poini 
du  tout  alors  ;  mais  ils  pre'tendoient  auiT 
que  le  Pape  cirant  leur  partie  contre  laquel 
le  ils  avaient  bien  des  ebofes  à  dire  ,   il  n^ 
pufî  ejrre  juge  en  cette  caufe  \  Que  tout  c> 
quon  avait  fait  au  Concile  jafques  alors  n 
fuft point  confi.ieré  >  &  quon  examina^  d 
nouveau  les  poi?its  de  doBrine  que  F  on  y  a 
voit  définis  ;    Que  les  Evefques  furent  deli 
vrex.  du  ferment  quils  avoient fait  au  Pa 
pe,  afin  qu'ils  diffent  librement  leur  avis 
&  que  lesTh.'otogiens   Proteflans  qui  vien 
droient  au  Concile  euffent  droit  defujfrag 
aujji- bien  qu 'eux 

Comme  ces  conditions  eitoient  manife 
&ement  contre  la  pratique  &  l'uiàge  de  FE 

gjifè 
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glifè,  Se  contre  la  nature  des  Conciles ,  on   ANN. 
ne  manqua  pas  de  leur  en  remontrer  brie-     '**** 
vement  i'injuftice,  &  de  leur  faire  entendre 
qu'elles  eifoient  contraires   à   ce  qu'eux- 
mefiîîçs  avoient  propofé  ,  en  demandant 
à  Aufbourg  que  l'on  continuait  le  Conci- 
le à  Trente,  ce  qui  prcfuppofe  qu'il  elloit 
donc  Concile   légitime    &    univcrfèl,  en 
l'eftat  où  il  avoit  efte  auparavant.  En  fuite 
on  leur  accorda  les  deux  choies  plus  Suppor- 
tables qu'ils  avoient  demandées ,  à  (ça  voir 
que  l'on  donnai]-  à  leurs  Théologiens  un 
faurconduit  encore  plus  ample  que  le  pre- 
mier ,  &  (cmblable  à  celuy  que  les  Pères 
de  Bafle  avoient  accordé  aux  Huilïtes  de 
Bohême;  &  puisqu'on  difFeraû  la  publi- 
cation des  Décrets  que  l'on  avoit  déjà  dref- 
fèz  pout  la  prochaine  Setîion  ,  afin  que  leurs 
Docteurs ,  qui  n'avoient  pas  encore  le  fàuf- 
conduit  qu'on  demandoit ,  pullènt  avoir 
le  temps  de  venir  propofèr  ce  qu'ils  auraient 
à  dire  contre  ces  articles.  Ainfî  dans  la  quin- 
zième Seflîon,  le  jour  (ùivant ,  on  ne  fît  que 
ces  deux  Décrets  du  nouveau  (àufeonduit 
que  l'on  donnoitaux  Proteftans,  &  de  la 
prorogation  qui  leur  fut  accordée  jufqu'au 
dix-neuvième  de  Mars,  &  qu'on  étendit 
encore  depuis  jufqu'au  premier  de  May, 
où  l'on  devoit  publier  les  Décrets  touchant 
le  Sacrifice  de  la  Mclïè  &   les  Sacremens 
de  l'Ordre  &  du  Mariage  \  &   cependant 
les     Docteurs     Catholiques    travaillèrent 
dans  pluficurs   Congrégations   à  éclaircir 
la  nutier;  de  ce  dernier,  pour  en  foi  me 
G  7 
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A  N  N.  ks- Dccrecs  qu'on  devoir  propofer  au  Con- 
;^i-    cile  dans  la  (èizie'me  Seiîion. 

Cela  déplat  aux  Ambaftàdeurs  Prote- 
ftans,  qui  pre'cendoient  que  l'on  devoit  f  ur-| 
(eoir  cet  examen  juiqu'à  l'arrivée  de  leurs] 
Théologiens.  Us  s'en  plaignirent  à  Charles- 
Quint,  qui  defooit  fort  qu'on  les  (àtisfîftj 
en  tout  ce  qu'on  pourroit ,  &  finguliére- 
ment  en  ce  point-là  qu'il  jugeoit  raifbnna- 
ble.  Il  en  écrivit  àfès  Evefques,  auf quels 
il  ordonna  de  faire  en  forte  que  l'en  luipen- 
diftees  Congrégations,  où,  en  cas  de  re- 
fus, de  protefter  contre  elles  de  (à  part.  Le 
Pape  croyant  d'autre  part  qu'il  y  ailoit  de 
la  dignité  du  Concile  de  ne  pas  ainfî  demeu- 
rer fi  long-temps  (ans  faire  aucune  foncti- 
on ,  commanda  qu'après  avoir  interrompu 
feulement  durant  quelques  jours  ces  Con- 
grégations ,  dans  lefquelles  on  ne  faifoit 
qu'examiner  les  points  de  doctrine  (ans 
rien  décider,  on  pouriuivift  à  l'ordinaire. 

thii.?.i$.  Et  comme  outre  les  PréMdens  &  le  Cardi 
nal  Madruce  ,  il  y  avoit  alors  à  Trente  (oi- 
xantedeux  Evefques,  dont  la  plufpartef- 
toient  fujets  de  l'Empereur  ,  &  quarante- 
deux  Théologiens,  entre  lefquels  on  comp- 
toir vingt-cinq  Eipagnols  &  douze  Ua- 
mans ,  il  y  avoit  aulli  très-grand  danger  de 
divilion  dans  le  Concile ,  lors  que  cette  faf- 
cheulè  conteftation  fe  trouva  tout-à-coup 
terminée  par  une  loudaine  &  terrible  révo- 
lution qu'on  n'avoit  pas  préveûc ,  &:  qui 
obligea  le  Pape  à  (uipendre  encore  une  fois 
:.e  Concile  laciine ,  qui  ne  put  eftre  réta- 
bli 
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bîi  ni  de  fon  temps,  ni  de  celuy  des  deux  Pa-  A  N  N, 
pes  iuivans  Ces  (ucceflèurs  :  c'eil  ce  qu'il  faut     ***** 
mai ntenaat  raconter. 

Il  y  avoir  déjà  quelque  temps  que  le  Duc 
:icc  ,  dont  l'Empereur  ,  qui  luy  avoir 
donne'  l'Electorat  de  Saxe,croyoit  eftre  fort 
aiîèûré ,  (bngeoit  à  luy  faire  la  guerre ,  à  la- 
quelle il  eftoit  porté  pat  des  considérations 
qui  le  déterminèrent  à  une  entreprise  à  la 
rente  bien  hardie  ,  mais  qu'il  (ceût  condui- 
re tant  d'adrefîè ,  qu'elle  fut  très-facile 
à  exécuter.  Premièrement  ,  il  eft  cerrain 
qu'il  s'eftoit  tendu  très- odieux  aux  Prote- 
ftans ,  qui  l'acculbient  d'avoir  trahi  (on 
parti ,  c-:  livre  en  quelque  manière  à  i'Em- 
pereur  le  Duc  jean  Frideric  ,  pour  prolïter 
de  lès  dépouilles.  Il  crut  que  le  vray  moyen 
de  tegagner  leur  afîecnon  >  de  les  dégager 
de  la  promefle  qu'ils  avoient  laite  contre 
leur  gré  à  l'Empereur ,  qu'on  obcïroit  aux 
Décrets  du  Concile  5  &  de  devenir  en  fuite 
leur  Chef,  ce  qu'il  (buhaitoit  ardemment  : 
eftoit  de  fe  mettre  à  leur  telle  contre  celuy 
qu'ils  regardèrent  tous  alors  comme  leur 
Tyran.  De  plus,  il  avoir  inilamment fol- 
licité  pluiieuis  fois  l'Empereur  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  Lantgrave  de  Heiîc  ion 
bçâupcre ,  qu'il  prétendent  avoir  efte  détenu 
Eres  mjuftemcnt  contre  la  foy  donnée ,  & 
qu'on  retenoit  encore   prilbnnicr  depuis 
pre's  de   cinq   ans  ,     quoy-qu'il  euft  ac- 
compli de  ion  cofte'  toutes  les  coudrions 
de  (on  traite  :    &    Charles   par  une  afîèz 
méchante  politique,    que  le  Duc  d'Albe 
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ann.  &  l'Evefque  d'Arras  Iuy  avoient  infpirée 
*****  depuis  (à  victoire  pour  fè  faire  craindre  des 
Aliemans  dont  il  cftoit  auparavant  aimé , 
s'eftoit  toujours  rendu  inexorable  à  les  priè- 
res ,  ne  Iuy  donnant ,  pour  l'amufèr,  que  de 
bonnes  paroles  Tans  effet.  En  iuite  ce  Duc 
craignoit ,  ou  du  moins  faiibit  femblant  de 
craindre,  que  la  trop  grande  puiilance  de 
l'Empereur ,  oui  en  ufbit  d'une  manière  fî 
imperieufe  &  fî.fèvere ,  ne  fuit  enfin  fatale 
à  l'Allemagne,  &  qu'il  n'entreprift  ,  en 
opprimant  la  liberté'  publique ,  de  le  ren- 
dre Mcnaïque  abfolu  dans  l'Empire. 

C'eftoient  la  fans  doute  deux  ipecieux 
prétextes  dont  il  fe  pouvoit  lervir  fort  plau 
îîblement,  pour  juftiiïer  fa  révolte,  fans 
en  dire  la  véritable  caule,  qui  eftoit  la  ré- 
folution  qu'il  avoit  pnfe  de  maintenir  le 
Lutheraniime  contre  tous  les  errons  de 
l'Empereur ,  &  tous  les  Décrets  d'un  Con- 
cile ,  dont  il  ne  vouloit  point  du  tout, 
qucy-qull  euft  promis  de  le  reconnoiftre. 
Mais  enfin  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  3 
ait  l'occafion  qu'il  avoit  la  plus  favorable 
du  monde  pour  exécuter  fon  dellèin.  Char- 
les ,  depuis-  fà  malheureufè  entrepnfe  de 
Parme,  eftoit  en  guerre  ouverte  avec  un 
Roy  tres-puillànt ,  tres-heureux ,  &  iort 
animé  contre  Iuy ,  &  qui  iuy  donnoit  bien 
des  affaires  y  en  l'attaquant  de  tous  coftez. 
Il  avoit  fur  les  bras  en  Hongrie  les  Turcs 
qui  le  pîaignoient  de  ce  que  Iuy  &  le  Roy 
ïerdinand  avoient  rompu  la  trêve  qui  de- 
Yoit  encore  durer  plus  d'un  an  -,  &  comme 

il 
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il  fe  croyait  en  feûrete'  dans  l'Allemagne  a  n  n. 
où  la  plu  {part  des  Villes  eftoient  déformées,  ' J  ?** 
il  n'avoir  pre/que  point  d'autres  troupes 
que  celles  que  ce  Duc  commandoit  au 
ficge  qu'il  avoir  mis ,  par  Ces  ordres ,  devant 
Magdebourg,  Se  desquelles  melmes ,  en 
ayant  gagne'  tous  les  Officiers ,  il  pouvoir 
diipofer.  Tout  cela  fit  qu'il  ne  trouva  nul- 
le difficulté'  à  faire  entrer  dans  (on  parti  les 
Proteltans ,  8c  principalement  les  Princes 
[ui  s'efroient  joints  avec  luv  pour  deman- 
er  la  liberté  du  Lamgrave ,  àfcavoirl'E-  f*'A'-*l 
erreur  Joachin  ,  les  Marquis  Jean  &  Al- 
bert  de  Brandebourg,  Frideric  Comte Pa- 
atin  j  le  Duc  de  Virtemberg ,  celuy  des 
deux  Ponts,  Henri  &  Jean  Albert  de 
Mcclebourg,  &  Erneite  Marquis  de  Ba- 
den. 

Il  ne  falloir  plus ,  pour  confommer  une 
i  grande  affaire,  que  quelque  puilîant  Prin- 
c  étranger  qui  enrrepriit  hautement  de  les 
tfoteger  ;  &  Maurice  ne  douta  point  qu'il 
îc  le  trouvait  ai  (cm eut  dans   le   Roy   de 
France  Henri  1 1.  le  plus  redoutable  de  tous 
ES  ennemis  de  Charles  ÇHiint ,  duquel  il 
Itoit  oblige  en  bonne  politique  de  procu- 
er  l'abbaiiicmcnt  par  toutes  les  voyes  legi- 
imes.  Pour  cet  effet ,    ce  Duc  ne  manqua 
as  de  luy  envoyer  fort  (écrément  deman- 
:on  au  nom  des  Princes  lès 
onfedereZ)  À;  il  Ce  garda  bien  de  luy  pro- 
•  Religion  ,  dont  il  ne  Ct 
it qu'à l'égard  d<  s  l'rotc  (t;  us,  qu'on 
'accepter  1  Intérim ,  en  at- 
tendant 
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AN  n.  tendant  qu'ils  le  loumifîènt  à  tout  ce  qu'  c 
,**1"  plairoit  au  Concile  de  Trente  d'en  ordon 
ncr.  IJ  ne  luy  fie  représenter  que  l'indign  11 
captivité'  du  Lantggave  de  Hellè  ion  beau 
père ,  contre  ia  fby  donnée  ,  5c  le  dange 
qu'il  y  avoit>aptës  une  action  fi  tyranniqut 
que  Charles  ;  qui  afphoit  tout  viiïblemer 
à  la  Monarchie  univerfelle  ,  n'achevât 
bientoft  d'opprimer  la  liberté  Germanique 
laquelle  il  feroit  également  glorieux  &  util 
au  Roy  de  maintenir ,  contre  celuy  qui 
apre's  l'avoir  opprimée ,  feroit  plus  en  efta 
d'exécuter  les  pernicieux  defieins  qu'o 
fçavoit  qu'il  avoit  conceûs  de  tout  temp 
contre  la  France. 

Henri  qui  trouva  qu'en  effet  ces  raifbn 
eftoient  tres-fortes ,  &  qui  avoit  appris  pa 
une  longue  expérience ,  (bus  le  Règne  d 
feu  Roy  Ton  père,  &  tout  fraifehemen 
encore  au  commencement  du  lien,  qu': 
n'y  avoit  rien  à  attendre  de  Charîes-Quint 
que  tout  ce  qu'on  peut  juiFcment  appre 
hender  d'un  ennemi  irréconciliable ,  &  ré 
felu  de  ne  perdre  jamais  aucune  ocraiîo 
d'envahir  la  France,  comme  il  avoit  déj 
tafché  de  faire  pluiïeurs  fois,  ne  douta  poin 
qu'il  ne  pull  s'allier  avec  les  Proteftans  d'i5 
lemagne  pour  des  interefts  purement  poli 
tiques  ,  (ans  toucher  à  la  Religion  ,  ainl 
que  Charles  en  avoit  ufé  luy-mefme  ,  loi 
qu'après  le  Schifme  du  Roy  d'Angleterre 
il  s'unit  avec  ce  Prince  (chiimatique ,  pou 
faire  la  guerre  à  la  France.  Il  écouta  don 
favorablement  ce  qu'on  luy  propofadel 
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an  de  Maurice,  auquel  aullî  il  envoya  ANN. 
pt  fècretement  l'EvefquedeBayoneJean  j/^f/.i. 
u  Freine >  qui  fçavoit  fort  bien  l'Alleman, 
our  faire  avec  ce  Prince  le  traire  qui  fut 
Diiclu  i  ces  conditions  :  Que  le  Roy  >  y»i 
rerulroit  le  titre  &  la  qualité  de  Protecteur 
e  la  liberté  Germanique y  entrevoit  au  Prin- 
?mps  en  Allemagne  avec une puiffante  ar~ 
leepour  délivrer  le  Lcrnt grave  de  He(fe,  & 
our  s'oppofer  à  V  ambition  demefurée  de 
Iharles  d Autriche ,  qui  opprimait  la  liber- 
i  de  tons  les  Ordres  de  l'Empire;  Qujl 
turniroit  aux  Princes  confedereX.  de  ï arpent  r*»<'™-?7' 
our  entretenir  leur  arme:  durant  trois  in  ois; 
Qu'eux  aujji  réciproquement  joindraient 
'tirs for  ces  à  celles  du  /<<?;/,  qui  pour,  oit  pré  n- 
fjtpourfafeûreté  Cambray  ouToul,  Metz, 
j"  Verdun  ,  au  il  retievdrcir  comme  Vicaire 
e  r Empire.  Ce  traite  fè  fit  avec  un  (i  grand 
:crct ,  que  l'Empereur  qui  fè  fioit  entiere- 
nent  à  Maurice  n'en  découvrit  rien.  Ce 
)uc  qui  affie'geoit  Magdebourg ,  &qui  fit 
urer  près  d'un  an  cefie'ge,  pour  avoir  le 
>ilîr  durant  ce  temps-là  de  former  fbn 
arti  contre  ion  bienfaiteur  &  l'on  Mai- 
rie qu'il  trahifloit ,  receût  à  compofîtion, 
:  de  concert  avec  les  habitans ,  la  Ville ,  au 
om  de  l'Empereur,  mais  en  effet  pour 
;y  mefine  -,  puis  ayant  fait  fèmblant  de 
centier  la  garnifbn  qui  fè  méfia  parmi  (es 
-.s,  i]  fit  hiverner  ion  acmee  dans 
■"•:  iiir  les  terres  de  l'Atclie- 
efque  de  Mayencc,  où  elles  firent  de 
raiuls    u  tandis    qu'il    amufbit 
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A  N  N.  l'Empereur  par  mille  belles  proteftatiot 
****•  de  fidélité.  Et  ce  Prince  tout  défiant  qu 
eitoit,  s'y  tarifa  li bien pre ndre ,  qu'ils 
pondu  a  l'Archevefque  qui luy  demande 
permiiTien  de  iè  retirer  de  Trente  pour  all< 
défendre  Tes  Eftats ,  qu'il  donnerait  bo 
ordre  à  tout ,  &:  que  cependant  il  luy  r< 
pondoit  du  Duc  Maurice,  des  bonnes  ir 
tentions  duquel  il  eitoit  fort  aflèûré  ,  que 
que  bruit  que  l'on  fift  courir  à  fou  délavai; 
tage. 

snhi  ;.i4-  Mais  il  apprit  enfïn,quoy-qu'un  peu  tro 
nuan.iy.  tard,  qu'il  eftoit trahi.  Car  Maurice  ayar 
saxo»,  j°mt  ^es  ttopes  à  celles  du  Marquis  Albe 
/.  17-  de  Brandebourg  &  du  Prince  Guiltaum 
fils  ai  (hé  du  Lantgrave  de  Hellè ,  publi 
fbn  Manifeite ,  ou  il  dit  nettement  qu' 
a  pris  les  armes  pour  rétablir  le  Luther* 
niime ,  &  pour  la  liberté  de  leur  conicienc 
qu'on  veut  violenter,  aulfi-bieuquepo 
celle  du  Lantgrave ,  &  de  toute  Y  Allemao 
ne  qu'on  veut  opprimer.  Là-de!Îus  il 
met  en  campagne,  oblige  la  pluipartd 
villes  fiir  fà  marche  à  iè  déclarer  pour  luy 
&  s'avance  à  ia  fin  du  mois  de  Mars  ju 
qu'à  Aufbourg,  qu'il  contraint  de  fèrei 
dre  en  quatre  jours:  &ce  fut  pour  lors  qi 
la  crainte  qu'on  eût  à  Trente  d'une  arme 
toute  Lutheriene ,  qui  lembloir  déjà  m< 
naccr  cette  ville,  en  chaffa  laplufpartd 
Eveiques ,  ce  qui  obligea  les  Légats  peu  t 
jours  après  de  luipendre  le  Concile  par 
permillion  du  Pape.  L'Empereur  qui  e(to 
alors  à  Inipruch  où  il  s'eitoit  rendu  des 
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ois  de  Novembre  pour  eftrc  plus  près  du   A  N  N. 
Diicile  ,  fut  bien  furpris  d'une  iî  grande  8c     l^-' 
(budaine  conipirazion ,  qu'il  n'avoitja- 
ais  voulu  croire,  quelque  avis  qu'on  luy 
1  donnait  de  placeurs  endroits.  Uefpera 
)urtant  encore  de  pouvoir  ramener  Mau- 
re qui  en  eftoit  le  chef,  &  pria  le  Roy  Fer- 
nand  de  traiter  de  quelque  accommode- 
lent  avec  luy ,  en  luy  promettant  tout  ce 
u'il  voudroit  pour  le  détacher  de  l'alliance 
Li'il  avoit  faite  avec  le  Roy  ;  carc'eitoit  là 
1  eifèt  la  choie  du  monde  qu'il  craignoit 
plus.  Ce  Duc ,  qui  eftoit  un  elprit  adroit 
la  vérité,  mais  fourbe, méchant  &  perfide , 
ui  n'avoit  en  telle  que  la  liberté  du  Luthe- 
anifme  &  celle  du  Lantgrave ,    &   ne  le 
meioit  ni  de  l'Empereur  ni  du  Roy,  eftant 
bûjours  tout  preit  à  trahir  l'un  &  l'autre , 
•ourveû  qu'il  vint  à  bout  de  ces  deux  cho- 
cs>fut  trouver  Ferdinand  à  Lintz,  où,  après 
.voir  traité  des  conditions  de  la  paix  qu'il 
it  elpercr,  en  difànt  néanmoins  qu'il  ne 
)ouvoit  rien  conclure  qu'il  n'en  cuit  confe- 
:é  avec  les  Princes  lès  allbciez ,  il  accorda 
IIK  trêve  de  quinze  jours ,  à  commencer  le 
ringt-fixiéme  de  May  qu'on  s'allcmbleroic 
i  Paiîàu  pour  y  traiter  de  nouveau  de  la 
paix,   ht  cependant  ce  Prince  diflimulc,qui 
ivoir  une  fin  cachée,eftant  retourné  le  neu- 
ficme  de  May  a  Ion  année  ,  qui  eftoit  aux 
environs  d'Ulme ,  forma  le  cfellêiii  de  fur- 
Ire  l'Empereur  qui  cftoii  encore  à  ln- 
.  fort  incommodé  de  lès  gouttes  ,  Se 
ut  avec  loy  que  là  mailon ,  &  les  gens 

qui 


i  <o  dit  Lntheranipm*. 

a  nn.  qui  (ont  obligez  de  fiiivre  la  Cour ,  para 

,y*'     qu'il  le  iioit  f:  (ùr  la  paix  que  Ton  tnnroit 

&  fur  les  troupes  qui  pouvoient  aife'mert 

défendre  les  de'troits  des  Alpes  par  ou  l'or 

peut  entrer  dans  le  Tirol. 

Mais  il  trouva  bientoft  que  fbn  efpcran- 
cc  cftoit  mal  fondée.  Car  Maurice  oui  avoii 
mefuré  le  temps,  afin  qu'il  enpulfavoii 
autant  qu'il  luy  en  falloit  pour  exécuter  foi 
derïein  avant  le  vingt- fîxiéme  de  May  ,  au 
quel  la  trêve  devoir  commencer ,  mardi 
ie  feiziéme  du  mcfme  mois  avec  toute  l'ar- 
mée droit  à  FufTen  ,  ville  fituee  for  le  Lccr 
aux  pieds  des  Alpes ;  s'en  empare  le  dix 
huitième  ;  puis  s'eftant  avance  vers  Rout< 
fur  le  melme  fleuve ,  avec  h  feule  infante- 
ricj  force  huit  cens  hommes  qui  gardoien 
le  paflàgc,  les  chafîè,  lespeurfuit  juloue 
dans  le  camp  où  eftoit  le  gros  de  leurs  trou 
}  es ,  l'attaque  ,  l'emporte  de  vive  force,  pre 
nant,tuant,où  précipitant  dans  le  Lcch  tou 
ce  qu'il  y  rencontre  j  &  làns  donner  loif 
aux  ennemis  de  refpirer ,  fe  va  prefènter  de 
vant  le  Chafteau  d'Eremberg,  ou  de  I, 
Chiufè,  qu'il  prend  le  vingtième  de  May 
une  partie  de  fès  foldats ,  tandis  qu'il  atta 
quoit  h  place  d'un  coite' ,  ayant  grimpe  d 
l'autre  fur  le  rocher ,  par  un  petit  (entier  in 
connu  qu'un  radie  leur  découvrit.  Et  de  là 
fans  perdre  un  moment,  comme  il efloi 
maifrre  de  la  vallée  qui  mené  à  Inipruk , 
fè  rend  en  deux  jours  à  Zirlcn  à  deux  mille 
de  cette  ville  ,  ou  il  croyoit  fiirprcndr 
l'Empereur.  Mars  il  en  eftoit  fcriilauu; 

pièce 
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e'ccdcnte  :  carauffitoft  qu'il  {ceûtlapri-  A  nn. 
du  Chafteau  d'Ercmberg,  voyant  bien     W*' 
je  pour  peu  gil^l  différait  de  fè  iàuvcr,  il 
)uroit  fortune  d'efrrepris  hiy-mefme,  ii 

fit  mettre  fort  à  la  bafte  dans  une  litière , 
s  gouttes  ne  lu  y  permettant  pas  de  moll- 
ira cheval. 

Il  eût  pourtant  encore  dans  une  fi  grande 
îrprife,  allez  de  prefènee  d'efprit,  pour 
lire  rendre  fur  le  champ  la  liberté  au  Duc 
e  Saxe ,  foit  qu'il  ne  vouluft  pas  que  ce 
'rince  la  deuil:  aux  rebelles,  ou  pluitoft 
ue  pour  ramener  Maurice ,  il  luy  vouluft 
onner  par  là  flijet  de  craindre  que  comme 
>n  luy  avoir  donne'  l'Electorat  qu'on  avoit 
»ll:é  à  Jean  Frideric  pour  le  punir  delà  re- 
dlion,on  ne  le  luy  rendift,  en  l'oitant  aulîî 

Maurice  en  punition  de  la  fienne. 

Ce  fut  (ans  doute  fiir  cette  elperance  que 
e  Saxon,  en  recevant  la  liberté,  ne  laillà 
>as  de  fùivre  volontairement  en  cette  fuite 
'Empereur ,  qui ,  quoy-qu'il  fuit*  déjà  nuit 
k  qu'il  fift  un  très-mauvais  temps ,  lortit 
bien  vif  "te  d'Infpruk  aux  flambeaux  ,  &  au 
mefmc  cftat  à  peu  près  que  David  fortit  de 
Jcruf  àlem  ,  quand  il  fceiit  qu'Ablàlon  s'en 
approchoit ,  excepte  néanmoins  qu'il  n'a- 
voit  pas  >  comme  David ,  les  deux  bons  Re- 
us  de  Cerethi  &  de  Vheleihï ,  pour 
•î  ter.  Il  n'eftoir  accompagne  dans  cet- 
te luire  que  du  Roy  Ferdinand  Ion  frère  , 
qui  luy  eftoit  venu  apporter  les  conditions 
de  paix  que  Maurice  avoir  propoiecs>  & 
•eus    de    la   Cour  qui  le    fuivoient 

dans 
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A  nx.  dans  le  plus  étrange  defbrdre  que  l'on  vit 
***'•  jamais.  Car  comme  la  plufpart  effoient 
couchez ,  lors  qu'on  entendit  crier  effroya- 
blement par  tout  dans  l'horreur  des  ténè- 
bres ,  Uennemi  appr9che->jaufue  qui  peut  :  à 
peine  eut-on  le  lcifir ,  en  s'éveiilanr  en  fiir- 
îàut ,  &:  le  jettaat  avec  précipitation  hors 
du  lk,de  ic  couvrir  fort  a  la  hafle  d'une  par- 
tie de  les  habits ,  beaucoup  moins  de  prépa- 
rer ion  équipage ,  d'emballer  des  meubles  , 
d'atteler  des  chariots,  de  charger  des  mu- 
lets.  Tout  ce  que  put  faire  l'Evelque  Gran- 
velle,tcut  premier  Miniftre  qu'il  eltoit ,  fut 
de  le  jetter  demi-nud  fur  le  premier  cheval 
qu'il  rencontra ,  fans  (elle  &  fans  bride.  De 
forte  qu'abandonnant  tout ,  on  fbrtit  en 
tumulte  de  la  ville,&  l'on  fè  mit  en  chemin 
pefle  méfie,  mai  f très  &  valets ,  fans  aucun 
ordre  ,  pour  fuivre  l'Empereur  par  des  rou 
tes  très-difficiles,  au-travers  des  montagnes, 
fans  prefque  s'arrefter  nulle  part ,  jufqu'à  ce 
qu'on  fut  arrivé  dans  la  Carinthie  à  Viliac 
fur  le  Drave. 

C'eft  la  que  Charles-Quint  eut  enfin  le 
Joifir  de  fè  remettre  de  fà  peur ,  &  de  refpi. 
rer  un  peu ,  en  confiderant  Pinconfrance  & 
le  changement  furprenant  de  fà  fortune , 
qui ,  après  l'avoir  ."ai:  gioneufèment  triom 
pher  de  l'Allemagne ,  l'avoit  réduit  tout-à 
coup  à  la  déplorable  &  honteuf è  neceflité 
d'en  fortir  comme  un  miiêrable  fugitif,  Se 
de  fuir  devant  celuy-U  meline  qu'il  fem-i 
bloit  n'avoir  élevé  fi  haut  que  pour  le  met 
rre  luy-mefme  ii  bas.  Tant  les  Puiilànces 

de 
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de  la  terre  doivent  peu  compter  fur  leur    A  N  M. 
profperité,  qui  Jes  aveugle  d'ordinaire  &     ,?*1* 
leur  ofte  le  jugement ,  pour  ne  pas  voir 
qu'entre  elle  &  la  dernière  adveriltc  il  n'y  a 
lôuvent  qu'un  moment ,  que  Dieu  per- 
met, pour  tes  humilier,  qu'ils  n'évitent 
point  par  leur  imprudence.  Ainfî  le  Duc 
Maurice  entra  le  jour  fuivant ,  (ans  réfîftan- 
ce,  dans  Inipruk,  où,  pour  confblerfès 
troupes  de  ce  que  l'Empereur  leur  droit 
échapé,  il  leur  abandonna  Ion  équipage , 
&  de  tous  ceux  de  la  Cour ,  leur  défendant 
néanmoins  de  toucher  à  celuy  du  Roy  Fer- 
dinand avec  lequel  il  avoit  deiTein  de  trai- 
ter ,  ni  aux  biens  des  habitans ,  qu'il  vouloit 
épargner ,  pour  faire  voir  à  tout  le  monde, 
que  ce  n'eftoit  que  pour  confèrver  les  biens 
&  la  liberté  aux  Ailemans  qu'il  avoit  pris  les 
armes ,  &  fait  alliance  avec  les  François , 
qui  agiiïbient  aufii  de  leur  cofté  encore  plus 
heureufèment  que  luy. 

En  effet,  tandis  que  ce  Duc  employoit 
la  force  &  la  trahifon  contre  fon  Seingneur 
&  fon  bienfaiteur ,  le  Roy  qui,  fuivant  des 
principes  bien  plus  nobles ,  n'avoit  pris  les 
armes  que  par  le  droit  qu'ont  tous  les  Sou- 
verains d'abbaiiler  la  puiilànce  de  leurs  en- 
nemis ,  en  fècourant  ceux  qui  recourent  à 
leur  protection ,  avoit  mis  fur  pied  au  Prin- 
temps ,  félon  fon  traité ,  une  floriflàntc  ar- 
mée de  plus  de  quarante  mille  hommes. 
Le  Conncftable  Anne  de  Montmorency 
Qui  la  commandoit,  ne  manqua  pas, 
îour  avoir  fes  places  de  ièmeté ,  de  s'empa- 
T0?n,  II.  H  rer 
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154         montre  dutttther/tttifmt. 
N    rer  de  Toul  &  de  Verdun,  Qu'il  prit  d'a- 
v    bord  fins  relance-,  &  «ulitoft  après  i 
trouva  par  for,  adrcfie  le  moyen  défi  ren- 
dr»  maiftrede  Metz,  autrefois  capitale  <ta 
Royaume d'Aufaafie,  l'un  drsrr.napau* 
membres  de  ce  grand  corps  de  la  Monar- 
chie Prancoife,  à  laquelle,  après  en  avoir 
efté  fe'parê'  par  les  d.vifions  de  nos  Ance- 
ftxesfurlafinde  la  féconde  race,  Loms  fi 
Grand,  le  plus  vidorieux  des  Rcs  delà 

«oifieme,  l'a  heureufement  reun.de  no 
Ours  prefque  tout  entier,  eupouHant  es 
conqireftes  depuis  la  Meufc  )ufqu  au  Rhin , 
&  mefme  au-delà. 

Apres  cela  Henr.  fut  luy-mefme  pren- 
dre nolTemon  de  cette  grande  ville ,  ou  .1  ht 
fon'entree  en  qualité  de  Souverain,  fi» 
qu'on  parlait  du  V.cariatdel  EmFCj& 
pour  s'aifiûrer  de  la  Lorrauie,  oulaDu- 
chefte  Chriftierne  de  Dannemark  n.ece  de 
PEmpereur  efto.t  Regenre  durant  la  mi- 
Lflrite  de  fon  fils  Charles  1 1 L  .1  retira  d  en- 
«  fis  mains  ce  jeune  Duc ,  qu'il  fir «tao  a 
Pans  avec  les  fils  de  France,  dans  ledefleii 
d"ù  firre  un  jour  fon  gendre ,  comme  d 
fit,  en  luy  donnant  la  Pt.ncefie  Claude  (a 
fi  fi ,  don  .1  eût  Henr.  Duc  de  Bat,  qui  eut 
auuïenfontemps  un  bonheur  femhlabka 

cëluy  de  fon  père,  avant  eh  l'honneurd  e- 
pouftr  la  Prmceifi  Catherine  fin»  de  Heu- 
fi  IV.  Puis  comme  il  eût  laine  k  «un*, 
ornent  du  Duché  à  Nicolas  Comte  deVau- 
dlmont,  oncle  du  petit  Duc,  .1  s  ava.  jça,uf- 
<,ues  fur  fis  bords  du  Rhin,  toutpeftdefc 
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palier  pour  le  joindre  aux  Prince;  ds  alliez  ,  ann. 
lors  qu'il  apprit  que  contre  leur  traite  ils  l>^ 
avoient  lait  iaiisluy  leur  accord  avec  J' Em- 
pereur. Car  Maurice  voyant  qu'il  avoit 
manqué*  de  le  furprendre ,  ainfi  qu'il  l'avoit' 
clperc,  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  que  trois  jour? 
jufqu'au  temps  auquel  il  avoit  promis  de 
traiter  de  la  paix  avec  le  Roy  Ferdinand  à 
Pailàu  ,  il  ne  rit  point  de  laupule  ,  pour  ve- 
nir à  les  fins  par  une  autre  voye ,  de  trahir 
le  Roy,  ne  doutant  point  que  pourveû  qu'il 
abandonnait  Ton  alliance ,  il  n'obtint  aife- 
ment  pour  ion  parti  tout  ce  qu'il  pre'rcn- 
doit  de  l'Empereur.  Il  fe  rendit  donc  a 
Palîàu  le  vingt-n\\i:me  de  May ,  avec  plein 
pouvoir  de  traiter  pour  ks  Confedercz. 

Ce  fut  là  que  les  Députez  des  Electeurs  s.'tid.i.ii. 
&  des  Princes  qui  n'eftoient  pas  liguez  avec  î"^».  1.7. 
Maurice,  le  joignant  avec  le  Roy  Ferdinand  f  ,  *' 
comme  Médiateurs  entre  l'Empereur  5c 
les  Confedercz,  furent  plus  long- temps  que 
Maurice  n'avoit  crû  à  nc'gotier  cette  paix  , 
parce  que  l'Empereur  qui  avoit  déjà  rafîcm- 
ole  àViIJach  de  fort  bonnes  troupes  d'Italie, 
d'Allemagne,  Se  de  Bohême,  y  voulut  trou- 
ver ion  avantage  aufli  bien  que  les  Confe- 
dercz. Ainfî  ce  ne  fût  qu'après  deux  mois 
entiers  de  négociation  que  l'on  conclut  ce 
traite',où,  pour  làtisfairc  les  deux  partis ,  ou 
eût  très-grand  égard  aux   interdis   ^c 
l'Empereur  &  des  Protcflans ,   mais   i.\rs 
conrulorer  ni  ceux  du  Roy,  ni  ceux  delà 
Religion,  dont  on  abandonna   la  caulc. 
Car   pour    l'Empereur  ,    on    conTini 
Il  1 


156        Hijîoire  du  L  utheranifme. 
A  N  N.  Que  les  Confédérée  fe  remettraient  fous fon 
l&%*     obéiffance  ,  &  luy  garderoient  à  l'avenir 
une  inviolable  fidélité  :  Que  le  Duc  Mau- 
rice ferviroit  avec  Je  s  troupes  enHongrie  con- 
tre le  Turc  :  Que  les  autres  prendraient  parti 
dans  l'armée  Impériale  s'il  voulaient  encore 
fervir:que  tous  renonceraient  au  traité  qu'en 
avoit  fait  avec  la  France ,  &  que  les  Aile- 
mans  qui  fer  voient  dans  V 'armée  duR  oy  s'en 
retireraient  dans  trois  mois ,  fur  peint  d'ejhe 
traiteX.  comme  rebelles  î$  rraiflres  à  l'Empire 
£2  pour  la  guerre  qui  esloit  entre  les  deux 
Couronnes ,  comme  cela  ne  regardait  point 
l* Empire;  où  le  Roy  n  avoit  rien  À  voir ,qu 'il 
pourroit  dire  au  Duc  Maurice  ce  qu'il  pré - 
tendoit,  afin  que  ce  Duc  le  communiqua/}  à 
l'Empereur ,  &  tafckaft  défaire  un  bon  ac- 
cord entre  eux.  Voilà  comment  ces  ingrats 
Proteftans ,  apre's  avoir  receû  le  recours  & 
l'argent  du  Roy,le  traitoient ,  abandonnant 
les  interefts ,   &  s'accordant  fans  luy  avec 
l'Empereur ,  contre  ce  qu'ils  a  voient  folen- 
nellement  promis.  Auflï  le  Roy,  cjuiàla 
première  nouvelle  qu'il  eût  de  ce  que  l'on 
traitoit  àLints,Ieur  avoit  fait  dire  par  I'Evef- 
que  de  Bayone  fbn  Ambaffadeur,  que  les 
Rois  de  France  n'avoient  pas'accouftumé 
de  traiter  de  la  forte  en  demandant  la  paix  à 
leurs  ennemis,  mais  en  la  leur  donnant 
quand  ils  les  trouvoient  fournis  à  leur  vo- 
lonté ,  ne  voulut  pas  attendre  que  cet  indig- 
ne traite'  fufr  conclu.  Mais  en  dirTimulant 
-{àgement  fa  jufte  indignation ,  pour  ne  pas 
/aire    paroifîie   qu'il   croyoit  avoir    efte' 

trompe' , 
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trompe,il  dit  publiquement  à  leur  Envoyé, 
Que  comme  il  n  avoit  pris  les  armes  que 
pour  leur  faire  avoir  c  e  qu'ils  difoient  eux- 
mefmes  qu'ils  e  fiaient  affciïreZ,  d'obtenir  > 
il  s'en  rotournoit  tres-contcnt ,  £5  qu'il  fe- 
rait toujours  pre fi  de  les  fe courir  quand  ils 
auroientbefoinde  luj.  Et  là-defTus ,  pour 
leur  montrer  qu'il  ne  demandoit  pas  la  paix 
avec  l'Empereur,  il  s'alla  jetter  fur  le  Lux- 
embourg, où  il  prit  Ivoy ,  Danvilliers,  & 
Montmedi  ;  &  puis  fê  retira  dans  ion  Ro- 
yaume fort  fàtisfait  de  s'eftre  payé  de  fès 
peines  par  les  mains ,  en  réunifiant  à  la 
Couronne  les  trois  Evefchez  de  Toul ,  de 
Verdun ,  &  de  Metz,qui  font  demeurez  de- 
puis à  la  France  par  la  Paix  de  Munfter , 
comme  ils  y  font  encore  aujourd'huy  en 
toute  fbuveraincte' ,  avec  un  droit  tres-lcgi- 
time  fur  toutes  leurs  anciennes  dépendan- 
ces ► 

C'eft  donc  là  ce  qui  fut  accorde  par  ce 
traite'  de  Paflàu  à  l'Empereur ,  qui  accorda 
réciproquement  à  Maurice  les  trois  choies 
qu'il  fouhaitottleplus ,  &  pourlefquellesil 
avoit  entrepris  la  guerre.Car  pour  ce  qui  re- 
garde le  bien  public  de  toute  l'Allemagne  , 
dont  il  avoit  dit  qu'on  opprimoit  la  liberte'i 
il  parut  bien  que  ce  n'eftoit  qu'un  beau  pré- 
texte qu'il  avoit  pris ,  pour  couvrir  fi  ré- 
bellion ,  puis  qu'il  n'appuya  nullement  fur 
ce  point-là  qu'il  abandonna  à  une  fc>ictc 
générale,  ou  il  cftoit  fort  allèûic  qu'on 
n'en  parlcroit  pas.  Mais  il  obtint  ce  qu'il 
dcfkoit  ardemment  pour  l'honneur  t$c 
H  3  pour 
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A  nn.  pour  J'avantage  du  parti  Luthérien.  Tre- 
1 5 5 '  rnierement ,  la  liberté  du  Lant grave  qui  en 
efî  oit  le  chef  $  féconde  ment ,  que  la  Cham- 
bre de  $prre  f  ro'tf  mi- partie  de  Catholiques 
&  de  utherieus-i  ce  que  Von  avoit  promis 
une  fois ,  mais  qui  avait  efté  depuis  retraite  •> 
&  en  troijiêwe  lieu  ,  qu'on  auroit  dés- lors 
dans  tout  l* Empire  l'exercice  libre  du  Lu- 
theranifme ,  conformé  ment  à  la  ConfeJJion 
aAufbcurg*  &  cpSon  ï 'auroit  toûjours,au  cas 
que  l'on  ne  pujî  accorder  dans  fix  mois  les 
différends  des  deux  Religions.  Et  c'eft  là 
qu'on  peut  dire  que  le  Lutheranifme  fut 
abfolument  établi ,  &  qu'il  eût  toute  la 
liberté'  que  nous  luy  voyons  aujour-d'huy 
dans  les  Villes  &  dans  les  Eftats  où  l'on  en 
fait  publiquement  profeilion. 

AufFi  depuis  ce  temps-là  Charles-Quint, 
comme  defèfperant  de  pouvoir  faire  termi- 
ner ces  différends  par  la  voye  d'un  Concile, 
qui  eftoir  la  plus  efficace ,  ne  prit  plus  au- 
cun foin  de  procurer  ion  rétabliffement  à 
Trente,  comme  il  faiibit auparavant ,  3c 
re'folu  ,  (ans  plus  longer  à  cette  affaire  im- 
portante de  la  Religion,  de  laiilèr défor- 
mais les  choies  en  l'efrat  cii  il   les  avoit 
fitii.  J.xj.  miles  par  cette  paix  de  Paflau  :  ce  qui  fut 
Gtidafl.     caufe  que  cette  liberté  abfoluë  futeonfir- 
I  y  s  V.'  m^c  quelque  temps  après  par  un  Edit  Im- 
périal que  le  Roy  Ferdinand  fît  de  fà.  part  en 
une  Allèmblée  générale  que  l'on  tint  en- 
core à  Aurbourq  particulièrement  pour  cet 
Uaeceft     ef}cr>  ç>cft  auiîi  pour  cela  quelesLuthe- 
iUa  &  mû  riens  ont  toujours  confîderé  la  Pacification 

Jmperio  de 
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de  PafTau  comme  le  fondement  de  la  tran-   A  N  N. 
quillité  publique  de  la  Germanie ,  &  de  la  f^îJJJ^ 
liberté'  qu'ils  ont  toujours  eue   depuis  ce  Pacifics- 
rraite  ,  &  qu'ils  auront  toujours ,  à  ce  qu'ils  no  l!*aH 
croyent ,  de  proteiler  en  repos  le  Lnthera-  qui  fun. 
nifme.  Et  voilà  comment  Charles  Quint ,  àaren- 
qui  avoit  autrefois  laille  auxPrctcitansla  maiHen. 
liberte  provifïonnelle  de  confeience,  afin  tanpnblH 
de  les  avoir  de  fon  cofte  contre  le  Roy  Fran-  ^trfalnu_ns 
çcis  I.  auquel  il  efteit  rtfblu  de  ne  rendre  quillitatJa 
jamais  le  Milanois ,  la  leur  accorde  mainte-  Cjermanl- 
nant toute entière ,  fans  condition,  pour  tcmcpore 
toujours,  afin  de  les  réunir  avec  foy  con-  fuir,& 
tre  Henri  I  ï.  pour  reprendre  fur  luy  la  Vil-  Re*jf  *£. 
le  de  Metz  qu'il  venoit  d'enlever  à  l'Em-  ni»Pace«a 

Pire-  f?ott 

Et  de  fait,  aufîitoft  qu'apre's  cette  paix  ad'0m  net» 
de  Pa/Tàu  il  fè  vit  aflèûre'  d'avoir  une  année  poiterita- 
de  quatre-vingts  mille  hommes  par  Iajon-  raeft> 
drion  d'une  tonne  partie  des  troupes  Pro-  chpr*. 
teftantes  aux  {ïennes,  il  part  de  Yiilach ,  Sa*  li7- 
retourne  à  Infpruk  en  un  cftat  bien  difFe-  skii  } 
rentdeceluy  auquel  il  en  eftoit  fbrti ,  &fe  BtlcsrJ. 
rend  à  Au/bourg ,  où  il  rétablit  le  Scnat  que  *6>nu*** 
Maurice  en  avoit  chafle,  mais  permet,  félon 
le  traite' ,  aux  Miniftres  que  ce  Duc  y  avoir 
rappeliez  ,   d'y  prefeher  comme  auparavant 
le  Luthcraniime.  De  là  il  va  pafîcr  le  Da- 
nube à  Ulme  avec  toute  l'armée  au  com- 
mencement de  Septembre ,  &  le  Rhin  à 
Strafbourg  le  vingtième  du  meime  mois  ; 
puis  ay.uit  rafraifchi  les  troupes  fatiguées 
d'une  fi  longue  marche  aux   environs  de 
Haguenau  &  de  Landau  ,  il  laiile  la  Lortai- 
H  4c  ne 
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a  n  n.  ne  à  gauche ,  pour  éviter  Nancy  que  les 
i!îx-  François  avoient  fortifie' ,  paile  par  les  deux 
Ponts  &  par  Sarbruk ,  &  s'avance  jufqu'au- 
pres  de  Metz  qu'il  fait  inveftir  le  vingt- 
aeuxiéme  d'Octobre.  Ce  qui  rendit  encore 
fon  armée  plus  forte ,  fut  l'infâme  trahifon 
du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  qui 
avoit  à  foy  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  que  le  Roy  luy  entretenoit.  Ce 
Prince  déloyal  n'avoit  pas  voulu  confèntir 
comme  les  autres  Proteftans  à  la  paix  de 
PafTau,  afin  de  pouvoir  ravager  les  Eftats  » 
principalement  des  Evefc.ues ,  &  des  Ele- 
cteurs de  Mayence  &  de  Trêves ,  où  il  fit 
d'horribles  deiordres;&  après  avoir  tiré  tout 
ce  qu'il  pourroit  du  Roy  ,  en  fàifànt  fèm- 
blant  d'eltre  à  luy,  le  trahir,  comme  il  fit  de 
L  manière  du  monde  la  plus  honteufè  &  la 
plus  lafehe.  Car  au  lieu  de  fèrvir  fous  le 
Connectable  qui  s'eftoi:  approché  pour  en- 
treprendre quelque  chofè  fur  l'ennemi,  il 
iortit  du  Pont-à-Moufion  où  il  s'eftoit 
porté ,  bâtit  &  prit  le  Duc  d'Aumale ,  qui 
ayant  découvert  la  trahifon ,  i'avoit  atta- 
qué quoy-que  de  beaucoup  plus  fbible  que 
luy  pour  l'arrefter,  &  s'alla  rendre  devant 
Metz  à  l'armée  de  l'Empereur ,  avec  lequel 
il  avoit  déjà  fait  fous-main  ion  traité ,  n'at- 
tendant que  l'occafion  de  faire ,  avant  que 
de  fe  déclarer  ,  quelque  coup  d'importance 
contre  le  fèrvicc  du  Roy.  De  forte  qu'après 
la  jonction  il  fe  trouva  que  l'Empereur , 
qui  cftoit  encore  à  Thion  ville ,  &  n'arriva 
au  camp  que  le  vingt  &  unième  de  No- 
vembre y 
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bre ,  affie'geoit  Metz  avec  une  arme'e  de  a  n  ït. 
prés  de  cent  mille  hommes  de  pied ,  &de  *JJ^*« 
dix  à  douze  mille  chevaux ,  &  cent  quator- 
ze pièces  de  canon  qui  batoient  la  place  de 
tous  coftez  avec  tant  de  furie ,  qu'on  en „, . ,  ,  . 
•entendoit  le  tonnerre  julques  au-de-la  de 
Strafbourg.  Mais  enfin  tout  ce  grand  bruit 
nefèrvit  qu'à  rendre  plus  e'clatante  la  gloire 
du  fameux  François  Duc  deGuifè,  à  qui 
le  Roy  avoit  confie' la  garde  de  cette  Ville. 
Car  avec  l'élite  des  Princes  ,  des  Seigneurs  > 
des  Gentils-hommes  François  qui  s'y 
eftoient  jettez  pour  y  aquerir  de  l'honneur 
fous  un  fî  grand  Chet ,  il  y  fit  des  efforts  fî 
héroïques ,  foit  en  repouiïantrennemi,fbit 
en  l'attaquant  jufques  dans  fès  retranche-  , 
mens  :  que  l'Empereur  d'ailleurs  fort  in- 
commode' des  pluyes  &  des  neges  d'un  hi- 
ver extrêmement  rude  &  des  maladies  qui 
s'eftoicnt  mifès  dans  fbn  camp  ,  fè  vit  con- 
traint fur  la  fin  de  De'cembre  de  lever  ce 
malheureux  fie'ge ,  où  ifperdit  plus  de  tren- 
te mille  hommes,  &  de  le  retirer  en  Flan- 
dre ,  avec  le  regret  d'avoir  û  mal  réulh*  dans 
cette  entreprife ,  qui  fut  la  dernière  de  fà 
•vie,  &  où  la  fortune  qui  fè  laifoit  de  le 
fervir ,  fèmbla  Iuy  faire  entendre  qu'il  ne 
falloit  plus  déformais  qu'il  comptait  fur 
elle. 

Une  fi  gloricufe  victoire  confirma  la  pof- 
feffion  de  Metz  au  Roy  ,  que  la  mefme  for- 
tune ,  qui  luy  fut  fi  favorable  en  cette  gran- 
de occafîon  ,  voulut  encore  venger  environ 
fix  mois  apre's  de  la  perfidie  des  deux 
H   5  Princes 
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ANN.   Princes  Luthériens  qui  l'avoient  trahi.  Car 
thULxr.  c°m^c  k  Marquis  Albert,   après  la  levée 
9  i6.       dufiége  de  Metz  ,  fè  fut  jette'  de  nouveau 
™'c"  '.;    ^ur  ^cs  terres  des  1  rinces  Ecclefiaftiques  en 
/.  18.       '.AlJemsgne,  pour  y  continuer  les  briganda- 
ges ,  le  Duc  Maurice  (on  ancien  ami ,  avec 
iequel  il  avoit  hautement  rompu  depuis  la 
paix  de  Paîlviu  ,  luy  fit  la  guerre  par  corn- 
million  de  la  Chambre  Impériale  comme 
à  un  ennemi  public  ;  &  il  la  fît  il  bien ,  que 
le  neuvième  de  juillet ,  auprès  du  Chaitcau 
de  Peine ,  fur  le  Veicr,dar.s  le  Duché  de  Lu- 
nebourg ,  ils  en  vinrent  à  h  ba:a-lic  qui  fut 
tres-hngl.mre ,  &:  en  Ia< 
fjbn  armée,  qui  fut  r<.,:!<.e  en  pièces,  &: 
Mat  le,  ayant  receû  dans  ia  méfiée 

une  arcuebuCade  dont  il  mourut  s^ois  jours) 
aprJs  .'i  viftoire.  Le  malheureux 
après  avoir  encore  trauhe  rrois  ou  quatre 
sns ,  rebuté  <S:  charte  de  tout  le  monde  qui 
J'avoit  en  horreur  commeun  des  plus  mc- 
chans  hommes  du  monde ,  mourut  mi- 
ièrablement  en  exil  chez  le  Marquis   de 
Bade  qui  Qi:t  quelque  compaiïïon  de  luy. 
Et  pour  iTledorat  de  Saxe,  il  fallut  que 
JeanFnderic,  qui  fit  tous  fès  efforts  pouij 
y  rentrer,  le  cedaft  enfin,  fous  certaines) 
conditions  ,     au  Duc   Augufte    frère  de 
Maunce  r>our  luy  &  pour  fa  pofeentéer 
ligne  mafculinc,  qui  le  po'Iède  encore  au- 
joui-d'l.i.y  félon  la  difroiîtion  qu'en  avoil 
faire   l'Empereur ,  &  qui  n'y  voulu:  lier 
charger.  Car  ce  Prince ,  depuis  la  P^cibco. 
tion  de  PafTau  qu'il  fi:  obfèrvex  exacte- 
ment 
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ment ,  ne  voulut  plus  rien  avoir  à  dénie"  ANE 
fier  avec  les  Princes  Luthériens ,  ni  mefme     **v* 
retourner  en  Allemagne ,  &  vefcut  toujours 
en  paix  avec  eux,  gouvernant  doucement 
les  peuples,  jufqu'a  ce  que  trois  ans  après  ann. 
s'eftant  volontairement  dépouïllé  de  tous    ijff, 
Tes  Eftats  héréditaires,  &  puis  de  l'Empire , ljr"  o3*b' 
de  la  manière  qui  eft  adez  connue  de  tout 
le  monde,  il fe  retira  dans  la  fblitude  qu'il  ANN„ 
avoit  choifie  en  Efpagne  au  Monaftere  de  7 .Jtpt.' 
Saint  Jufte,  oùilpailalesdeux  années  qui  * :t •  £ff- 
luy  reiloient  de  vie  dans  les  exercices  de  pie'-  '* * 
té,  qu'il  termina  par  une  mort  tres-fàinte  à 
I  âge  de  cinquante- huit  ans. 

Quoy-que  ce  Prince  ait  tant  de  part  en 
cette  Hiftoirc ,  dont  on  peut  dire  qu'il  eft 
le  Héros  aufli-!  ien  que  celuy  del'auguPre 
Mai/on  d'Autriche,  je  ne  fcray  pas  néan- 
moins ,  félon  ina  couftume ,  le  portrait  de 
ion  corps ,  puis  qu'il  n'y  a  prcfque  perfbnnc 
qui  n'en  ait  l'idée,  pour  l'avoir  veû  Sou- 
vent foit  dans  les  tableaux ,  (oit  dans  les 
eftampes,  ou  dansles  médailles  qui  le  repre- 
fêntcnt  au  naturel..  Mais  pour  celuy  de  Pâ- 
me,  je  le  fèray  tins* beaucoup  de  peine ,  en 
diiànt  fort  véritablement  que  c'eft  un  Prin- 
ce ,  qui ,  avec  trcs-peiï  de  défauts  ,  a  eu  pres- 
que toutes  les  belles  qualkez  ,  &  les. perfe- 
ctions héroïques  qui  Pont  un  grand  Mo- 
narque ;  &  que  (oit  qu'on  Icconfidcicdu 
cofté  de  i'éfprit,  du  jugement,  du  coeur, 
ou  de  la  volonté  ,  de  \à  bonne  fortune  ,  ou 
de  ii  mauvailè,  qu'il  fcmble  n'avoir  eue 
quelquefois    que     pour    faire     parai!  ne 
H  6 
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A  N  N.  qu'il  a  efté  également  grand  dans  l'une  Se 
*&*•  dans  l'autre' ,  on  trouvera  qu'il  n'a  point  eu 
ni  de  prédeceflèur  dans  (es  Royaumes  & 
dans  l'Empire  Allemand  qui  l'ait  furpafTé , 
ni  de  îucceifeur  qui  l'ait  égalé.  Maintenant 
s'il  mérite  les  grands  éloges  que  la  plulpart 
des  Ecrivains  luy  donnent  pour  s'eirre  dé- 
pouillé de  l'Empire  &  de  tous  fes  Eftats 
deux  ans  avant  fà  mort ,  il  y  a  des  gens  qui 

mmmT'  en  doutent,  difant  que  Saint  Paul  veut  que 
chacun  demeure  en  l'eftat  où  il  eft  appelle 
afin  de  s'y  perfectionner,  en  y  lèrvant  Dieu, 
&  que  les  grands  Princes  qui  poiTedent  de 
grands  Efrats ,  luy  peuvent  rendre  de  plus 
grands  fèrvices  que  des  particuliers.  D'ail- 
leurs s'il  mérite  qu'on  luy  reproche  d'avoir 
donné  la  liberté  de  confeience  aux  Luthé- 
riens dans  l'eitat  où  il  (é  trouvoit ,  comme 
d'antres  Princes  l'ont  fait  depuis  à  l'égard 
d'autres  hérétiques ,  c'eft  à  Dieu  d'en  juger. 
U  me  (lifFit  d'avoir  montré  juiques  icy  par 
quelles  voyes  le  Lutheranifme  s'eft  établi 
dans  l'Allemagne  Tous  le  Règne  de  Char- 
les-Quint :  il  raut  maintenant  que  je  mon- 
tre brièvement ,  en  finiflant  cette  Hiftoire , 
ce  qui  en  eft  depuis  arrivé  fous  les  Succcf- 
feurs ,  qui  afleùrément  n'ont  pas  eu  autant 
de  force,  ni  d'autorité  >  ni  d'mduftrie  que, 
se  grand  Prince. 
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défaite  ,  à-  Ça  miférabh  fin.  H$one  de  Jean  Roy 
àe  Suéde  &  du  P.  Vojrtvmjefmrcqutre^utjonab' 
iurauon.  Le  Comte  de  la  Carde  ntgoue  avec  le  Pa- 
p,  poHr  la  confondu  Roy.  H.JÎoiredece  Comte. 
ôieUMt  chofa  impefihtrtm  U  rétailitfement  deU 
Religion  CatboHam  en  Suéde.  Charles  Duc  de  S  u- 
4th**«h  itfum  la  Couronne  far  SmÇmond  Roy  de 
-Tc'r.rre  fon  neveu  pour  maintenir  l>  Luti  eramfme 
en  Suéde.  Vegas  M  fi  trouve,  aujourd'huy  cette 
Htrefii. 

Uoy-que  l'Empereur  Charles- 
Quint  fe  ruft  fort  folennelle- 
ment  depouïllé  de  l'Empire  : 
toutefois  Ferdinand  Roy  des 
Romains ,  qui  Iuy  devoir  lucce- 
der,  n'en  put  prendre  yo H eiîion qu'envi- 
ron dix-huit  moisaprés,  parce  que  divers 
aecidens enfichèrent  les  Àmba«..adeurs  de 
Charles  de  porter  pïuiloft  1  Ade  de  fa  de- 
miflion  aux  Lledeurs  qui  avoicnt  droit  de 
l'approuver,  ou  de  la  rejetter.    Cependant 
comme  il  tint  durant  cet  intervalle  une 
Diète  à  Ratifoone  ,   t'Aflemb lec  le  pria 
qu'encore  que  l'on  cuit  en  Allemagne  la 
liberté (kprofcfla k  Ludberanifme,  felon 
la  Confcffion  «TAufbourg,  on  fift  néan- 
moins un  dernier  effort  pour  terminer  toar 
tes  ks  -oinovci.'cs  par  une  conférence  en- 
tre de  célèbres  DocW  des  deux  partis, 
afin  d'affermir  &c  de  rendre  éternelle  la 
reixqueConavoit faite  aPalTan.    Ce  Roy 
qui  avoir  veu  afe  Ibuvenr  que  ces  collo- 
ques la  plufran  du  temps  naboutiiient  a 
vkn ,  &  ne  font  fcrtigEfc  les  cfpnts  ,.&  per- 
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pctucr  lesdifputes,  eût  quelque  peine  à  s'y  Ann; 
rt-Tcudue:  mais  pour  ne  pas  donner  Occa-     W* 
fion  de  croire  qu'il  euîr  omis  defoncoile' 
quelque  choie  qui  puft  fèrvi'r  à  réduire  les 
Proteftans  à  la  "créance  Catholique,  il  y 
confentir  enfui,  avec  la permiflïon cru  Pa- 
pe Paul  IV.  qui ,  après  la  mort  de  Jules  III. 
&  de  ion  fuccellcur  Marcel  II.  qui  ne  une 
le  Saint  Siège  que  vingt-deux  jours ,  eftoit 
monte'  depuis  deux  ans  fur  le  Trône  Pon- 
tifical.   Il  fuy  envoya  rriefme  deux  Théolo- 
giens Jc'fuites  qu'il  demandoit  pour  aiîîfrer Sactbh* 
a  cette  Conférence,  dont  Punfot_fecéfe-J«j£*** 
bre  Pierre  Canifîus  de  Nime'gue ,  homme  ' 
d'une  rare  dodrrine,    &  d'une  e'minente 
••  ,    &  qu'on  peut  âppeller  le  fécond 
Apoftre  de  i  .  ie ,  pour  les  fruits  in- 

!  y  a'Ôits  dans  la  converfîoii 
des  Luthériens.  Ctit  ce  fçavant  Théolo- 
gien ,  qui ,  à  là  prière  du  Roy  Ferdinand  , 
avoitdeja  raie  ce  fameux  Catechifme  qui 
fut  oppole  dans  toute  l'Allemagne ,  com- 
me un  antidote  &  un  excellent  préfèrvattf, 
à  ceux  que  les  Proteftans  y  faifoient  courir 
pour  infecter  les  petip&s  du  venin  de  leur 
licrefie. 

Cette  Conférence  fe  fit  au  mo;c,  de  Sep- ;?.,„„.. 

te  nbre  à  Warmcs ,  en  prefence  des  Dc'pu  "**t*t.jl 

te  :  de  plufîeurs  Princes ,  entre  douze  Théo-  J^JjJ. 

lues  «Se  douze  du  parti  Lu-  s*tth  bip. 

therien.    Six  de  enaque  cofté  dévoient  par-  '"'?  L  V 

s-  *  i  r  ■  t     *    l'0,  &. 

ici-,  &  fi  teconder,  loir  pour  les/ij. 

çoni  .  dans  la  ai/pure , 

foit   pour   ptendre    leur   place  quand  ils 

feroienç 
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ANN.  feroicnt  las  :  &  le  Do&eur  Jules  Phlugius 
*}57-  Evefque  de  Naumbourg  fut  nommé  par  le 
Roy  Ferdinand  pour  préfïder  à  cette  action, 
de  laquelle  on  attendait  beaucoup  ,  &  qui 
néanmoins ,  comme  les  plus  (âges  l'avoient 
préveu ,  n'aboutit  à  rien ,  &  fè  termina 
bientoft  d'une  manière  également  ridicule 
&honteiue  pour  les  Proteftans.  Car  des 
qu'on  eût  commence'  la  dilpute,  les  Ca- 
tholiques s'apperceurent  que  leurs  adver- 
fàires  ne  s'accordoient  point  du  tout  en  leur 
doctrine,  &  qu'ils  eftoient  de  différentes 
fèctes.  C'eft  pourquoy  l'on  exigea  d'eux 
d'abord  ,  que  puis  que  la  liberté'  n'eftoit  ac- 
cordée qu'à  ceux  qui  fuivoient  la  Confei- 
fion  d'Aufbcurg,  ils  renor.çaiïènt  à  tous 
ceux  qui  s'en  eftoient  écartez ,  en  y  ajouf- 
tant ,  &  y  changeant  ce  qu'ils  avoient  vou- 
lu comme  on  avoit  fait  plusieurs  fois ,  ce 
qui  caufoit  une  étrange  diverfité  defènti- 
mens  parmi  les  Luthériens.  Alors  cinq 
d'entre  eux,  qui  eftoient  purs  Confeflîo- 
niftes ,  donnèrent  par  écrit  au  Préfident  la 
Déclaration  qu'on  demandoit.  Mais  Phi- 
lippe Melanchton  qui  avoit  luy-meime 
drelîe  cette  Confefîîon ,  &  vouloit  néan- 
moins toujours,  félon  là  couftume,  ac- 
corder s'il  pouvoit  tous  ks  partis  ,  le  joignit 
aux  fîx  autres ,  qui  eftoient  Brentius ,  Bul- 
Iinger ,  Illyricus ,  &  trois  Théologiens  du 
Duc  de  Saxe  qui  fbuftinrent  contre  eux  que 
leurs  ientimens,  quoyque  très  -  diiFerens 
des  leurs ,  eftoient  tres-conformes  à  la  do- 
ctrine contenue  dans  la  Confeflion  d  Au£ 

bourg  i 
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îourg  j  &  qu'on  ne  pouvoir  condamner  A  N  N. 
eux  qu'on  difbit  fàiuTements'en  eftre  éloi-  I'57' 
mez.  En  fuite  Ja  difpure  s'échaufa  telle- 
nent  entre  ces  Luthériens  fi  difFerens  dans 
eur  doctrine ,  que  ces  fept  errant  les  plus 
ôrts ,  changèrent  les  cinq  autres ,  qui  de'cla- 
nerent  furieufèment  contre  eux ,  les  trai- 
:ant  d'hérétiques  &  de  corrupteurs  de  leur 
Zonfefhon  :  de-fbrte  que  comme  l'on  ne 
xnivoit  traiter  avec  des  gens  qui  ne  s'accor- 
loient  point  du  tout,  quoy-que  les  uns  Se 
es  autres  protefta'îènt  également  qu'ils 
:(toient  Confcilioniftcs ,  la  Conférence  fut 
ompuë. 

Ce  fut  pour  lors  que  l'on  vit  clairement 
:es  deux  choies  dont  il  faut  que  l'on  foit 
me  fois  bien  perfuade'.  La  première,  que 
:omme  dans  un  cercle  il  n'y  a  qu'un  feul 
)oinr  qui  en  ibit  le  centre,  ou  toutes  les 
ignés  s'unifient,  &  qu'à  mefiire  quelles 
►'en  éloignent  elles  s'écartent  toujours  plus 
es  unes  des  autres:  auffi  la  vente' ,  qui  ne 
c  trouve  que  dans  l'Eglifè  Catholique ,  eft 
nfèparable  de  l'unité  qui  en  eft le  centre, 
)ù  tous  les  Fidèles  font  unis ,  n'ayant  qu'un 
:fprit  &:  qu'un  mcfme  fèntiment  en  matie- 
c  de  Foy  ;  &  ceux  qui  s'en  fèparent  par  le 
chifme  &  par  l'hercuc  ne  manquent  jamais 
le  fè  divilcr  en  dirrèrentes  fèctes ,  qui  les 
loigncnt  pour  le  moins  autant  les  uns  des 
mtres  qu'ils  fè  font  éloignez  de  la  vraye 
Eglifê.  La  féconde  ,  que  ces  colloques ,  ces 
Inputes  ,  &  ces  conférences  qui  fè  font  en- 
:re  les  Catholiques  &  les  Fk'retiqucs  ne 

font 
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A  X  N.    (ont  pas  un  moyen  fort  propre  pour  réra 
i}i7'     bliih  paix  &  l'union ,  en  ramenant 

prits  à  ce  point  de  vérité  &  d'unité  duque 

ils  fe  font  écartez  ;  parce  qu'outre  que  Toi 

iè  fait  un  point  d'honneur ,  cndifputant 

de  ne  jamais  eeder  à  fbn  adverfàire ,  quel 

que  raifon  qu'il  ait,  on  ne  peut  avoir  ave 

un  hérétique  aucun  principe  certain  duqu< 

on  convienne  pour  régler  la  difpute,  pu: 

que  ,  comme  firent  ces  Luthériens ,  il  n 

vzm  pour  juge  que  la  partie  de  l'Ecrirai 

qu'il  luyplaiirde  chomr,  &  encore  intei 

prêtée  félon  Ion  fens  ,   &  nullement  lèîo 

celuy  des  Pères  &  des  Conciles  qu'il  n.  jette 

en  s1  érigeant  ain/i  d'une  manière  tres-r 

dicule  &  tout-à-fait  infbuftenable  en  ju^ 

fouverain  de  la  caufe  où  il  eft  partie.    Au 

fi  ce  fut  là  la  dernière  Conférence  pubJ 

que  qui  iè  fît  en  Allemagne  entre  les  C 

tnoliques  &  les  Proteftans.  Car  pour  ceu: 

cy  ,  voyant  que  leurs  difiènuons  les  rei 

doient  mépriiàbîes,  ils  continuèrent  d'< 

faire  tres-fbuvent  entre  eux ,  fans  pouve 

jamais  s  accorder  que  dans  la  guerre  qu' 

ont  déclarée  tous  enièmbleàl'Eglilè  R< 

A  N  n.    maine ,  &  depuis  ce  temps-là  ni  Ferdinai 

lJ*  '     qui   fut  reconnu  pour  Empereur  l'ann 

fuivante  par  les  Electeurs  à  Francfort , 

fbn  fils  Maximilien  1 1.  ni  tous  les  aut: 

Princes  de  la  mefme  Maifon  d'Autriche  q 

leur  ont  fuccedé  à  l'Empire,  n'ont  eu  « 

allez  de  réiolution  ,  ou  afTez  de  forces  po 

aftoiblir  ,    &  pour  ruiner  enfin  celles 

l'hérefle:  de-forte  que  pour  vivre  en  ps 
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S  ont  la;  île  aux  Princes  «Se  aux  Villes  la  ANtf. 
b^rtc  de  profeiTer  non-fèulement  Je  Lu-  15*  * 
reranifme  ,  mais  auiïï  îe  Olvinifme  oui 
toit  exclus  par  la  paix  de  Paiîau  &  par 
idit  d'Aulbourg.  Ils  ont  mefme  efte' 
Dntraints  de  fbufrrir  cette  maîheureufè  & 
ijuite  couftume,  e'rigee  maintenant  en 
ie  efpece  de  loy ,  par  laquelle  on  oblige 
s  fujets  à  changer  de  Religion  comme  il 
aida  leurs  Princes?  &  à  s  accommoder 
)û jours  de  celle  qu'iJ  veut  îîiivre  *  comme 

fà  volonté  &  fen  caprice  eftoit  l'unique 
!gle  de  leur  foy. 

1  En  effet ,  Frideric  III.  Comte  Palatin  ^,  F/tr>  je 
duit  par  la  lecture  des  livres  &  des  lettres  «*»•'•*• 

Calvin  ,  &  par  les  conférences  qu'il  eût c'  ' y* II' 
fec  Théodore  de  Beze  >  fit  venir  de  Gcne- 
:  &  de  Bafle  des  Prcdicans  Sacramentaires 
u'il  envoya  dans  toutes  les  Villes  de  (es 
ftats ,  pour  y  prefeher  la  doctrine  de  la 
onfeiTîon  de  Genève ,  ordonnant  par  E- 
it  à  tous  fès  fiijets  de  la  fïn'vre  corïime  plus 
informe  que  celle  d'Aufbourg  à  la  pure 
irole  de  Dieu.  Apres  là  mort ,  Loûïs  I V. 
m  fils  ne  pouvant  s'accommoder  de  cette 
ouvelle  Religion,  qui  avoir  aboli  l'Au- 
Irte  Sacrement  de  PEiicharifHe  auquel  Je- 
is-Chrirt  eft  prefent ,  &  toutes  cç^fâintes 
•rem  o  nies  qui  nous  infbirenî  le  re(pec"t. 
:  Il  dévotion  dans  le  cuire  qu'on  doit  à 
>icu  ,  cha/Ià  les  (  aîviaiftes  de  leurs  chaires 
:  de  (on  conièiî,  &  obligea  fès  peuples  à 
pfèflèr  de  nouveau  le  Lurncranifme ,  & 
:  rétablir  dans  toutes  les  liglifès  les  Cru- 

cilix , 


I  ji        Hijioire  an  Lutheranifme. 

AN  m.  ciflx,  les  Orgues,  &  les  Autels  que  les  di: 
xJj8.  ciples  de  Calvin  a  voient  renverfèz.  Ma 
ce  changement  ne  dura  que  pendant  la  v. 
de  ce  Comte  Electeur  Louis,  quifutaflè 
courte.  Car  Jean  Caiïmier  fbn  frère ,  qi 
gouverna  l'Eitat  durant  la  minorité'  du  jei 
ne  Electeur  Frideric  IV.  fbn  neveu  ,  rc't; 
bbt  par  force  le  Calvinifme ,  queîejeur 
Prince  élevé  par  fbn  oncle  clans  cette  fèâ 
a  toujours  depuis  maintenu  dans  le  Paîat 
nat,  comme  ont  fait  après luy  Frideric^ 
fbn  fils ,  &:  Charles  Louis  fbn  petit-fils  qi 
règne  aujourd'huy. 

Le  Duc  Louis  de  Virtemberg  ennuyé'  < 
voir  les  diviiions  qui  partageoient  le  pai 
Luthérien  en  tant  de  différentes  fè&es ,  pi 
pour  les  unir  une  voye  qui  fît  naifrre  parr 
les  Proteftans  encore  plus  de  troubles 
plus  de  changement  qu'auparavant.  C 
André'  le  Fe'vre  fùmomme'  SmidelimCha: 
celier  de  l'Univerfite de Tubinge ,  quel 
Luthériens  croyoient  effrele  plus  fçava 
de  leurs  Théologiens  apre's  Luther ,  cor. 
pofa  par  les  ordres  de  ce  Prince  un  grai 
ouvrage  intitule' ,  La  formule  de  cotuurd 
dans  lequel ,  en  voulant  accorder  toutes  1 
fèctes  ,  il  en  fait  une  nouvelle  qui  les  d 
truit  toutes ,  en  prenant  un  peu  de  chac 
ne  ,  qu'il  condamne  dans  tout  le  refte  ; 
pour  la  faire  recevoir ,  il  fuivit  l'exemple 
ceux  qui ,  pour  faire  valoir  leur  livre  ,  vo 
mendier  les  approbations  &  les  éloges 
ceux  dont  ils  croyent  que  le  nom  &  Faut 
rite  doivent  obliger  les  lecteurs  à  le  tei 

po 


Livre    VI.  173 

)ur  excellent ,  mefme  avant  qu'ils  l'ayent  ANN. 
û ,  &  fans  qu'il  leur  fbit  permis ,  après  l'a-  '!&• 
■)iv  veû  ,  d'y  trouver  rien  du  tout  à  redure, 
ar  comme  û  avoit  du  crédit  &  de  la  rc'pu- 
(ion  dans  toute  l'Allemagne  qu'il  par- 
)urut  pour  y  faire  approuver  Ton  livre ,  il 
t  fi  bien  par  fès  amis  &  par  fès  beaux  dif- 
>urs ,  qu'il  obtint  les  fbuferiptions  d'un 
rodigieux  nombre  d'approbateurs ,  qu'on 
dt  mefme  monter  jufqu'à  dix  mille.  Mais 
:1a  ne  fèrvit  qu'à  faire  une  horrible  con- 
ifîon  parmi  ceux  qui  s'eftoient  engagez 
'op  légèrement  à  l'approuver,  les  uns  le 
roulant  fouftenir  pour  leur  honneur ,  les 
atres  au  contraire ,  après  l'avoir  examiné, 

remettant ,  &  l'abhorrant  comme  l'ouvra- 
e  d'un  homme,  qui  voulant  accorder  tou- 
:$  les  Religions,  faifoit  voir  qu'il  n'en  a- 
oit  aucune. 

Cela  mefme  penfà  faire  fèdition  à  Wit- 
mberg ,  où  les  Ecoliers  ayant  ouï  ce  nou- 
eau  Docteur  déclamer  en  chaire  contre 
/telanchton,  qu'ils  réveroient  comme  leur 
«laiftre  Se  leur  Chef  après  Luther ,  en  con- 
çurent tant  d'indignation ,  que  luy  jettant 

la  tefre  leurs  livres ,  leurs  porte-feuïlks , 
i  leurs  écritoires,  avec  tout  ce  que  la  colère 
ni  ils  eltoicnt  leur  put  fournir  de  carreaux 

de  pierres,  ils  faillirent  à  l'alîommer. 
>la  pourtant  n'empefcha  pas  que  I'EIe- 
leut  Auguftc,  à  l'exemple  du  Duc  de  Wir- 
emberg  &  de  quelques  villes  de  Suaube  ,  ne 
ift  recevoir  cette  prétendue  concorde  dans 
es  Eltets.    Mais  ion  iils  ChriïHcn  l'abolit , 

Se 
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an  m.  &  donnant  dans  l'autre  extrémité',  receC 
'^f8-  le  Calvinifme  qui  ne  dura  guerres  en  Saxi 
Car  après  ia  mort ,  qui  arriva  bientofr.  a 
pies  ce  changement ,  Je  Duc  de  Ve'ima 
petic-rîls  de  [eau  ïridenc ,  qui  fut  dépouïlli 
par  Charles-Q_u  int  j  eftant  comme  le  pla 
proche  parent  devenu  tuteur  du  jeune  Pria 
ce  Chrii  tien  IL  fils  du  dérant,rétabJit  le  Lu 
theranifme  qui  s'y  eft  toujours  maintem 
depuis  comme  dans  le  lieu  de  là  naiilànct 
&  dans  Ion  fort.  Mais  tous  ces  change- 
mens  aulfi-bien  que  ceux  qu'on  a  veûs  de- 
puis dans  i'Lkctorat  de  Brandebourg  ,  n< 
font  arrivez  que  long-temps  après ,  &  j< 
n'en  ay  parle  brièvement  icy  que  pom 
montrer  que  lesPrinccs  &  les  villes  de  l'Em- 
pire ont  ordonné  deJa  Religion  dans  Ieua 
Eftats,  ainiî  qu'il  leur  a  plù  ,  depuis  que 
Ferdinand,  qui  ne  vouloir  point  ouïr  par- 
ler de  guerre ,  leur  en  laiiîà  la  liberté' ,  la- 
quelle leur  fur  confirmée  dansIaDiéte  de 
l'année  fuivanue  à  Auibourg ,  après  que 
A  N  N.  l'Empereur ,  qui  n  eft  oit  pas  en  eftat  de  fè 
1  >  f  9-  faire  obéïr  commcCharîes-Quint avoir  fait, 
les  eût  inutilement  exhortez  aie  {bu met- 
tre au  Concile  Oecuménique  ,  dont  il  vou- 
loit  procurer  au-piuftoft  lerérablilTèmcnt 
qui  te  lit  de  la  manière  que  je  vais  raconter. 
Il  y  avoir  deja  prés  de  neuf  ans  que  le 
Concile  avoir  efté  (uipendu ,  (ans  qu'on 
euft  pu  le  rétablir ,  à  caufè  de  la  guerre  qui 
avoir  efté  continuelle  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, lors  que  le  Pape  Pie  IV.  cjui  avoit 
iuccedé  à  Paul  IV.  (lu  ia  lin  de  cette  année 

mil 
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ùl  cinq  cens  cinquante-neuf,  refolut  de    a  n  n. 
convoquer  de  nouveau  ,  particuiie'rement      *SS9m 
Dur  deux  puillântes  railons  qui  J'y  oblige- 
nt.   La  première  fut  qu'après  la  paix  de 
ambra  y  ,  qui  iè  fit  cette  incline  année  en- 
e  la  France  &  l'Efpagne ,  l'Empereur  Fer- 
inand  d'une  part,  &  de  l'autre  les  deux 
.ois,  comme  on  en  eftoit  convenu  par  le  Be/cs.i.xS. 
remier  article  de  la  paix  ,  demandèrent  in- 
amment  h.  convocation  d'un  Concile, 
oui  remédier  aux  delordres  que  les  nou- 
illes he'reiks  catilbient  non  feulement  en 
ilemagne,  mais  aufîi  en  France  ôc  en  Flan-  y .  T-aiiav. 
:e,  où  elles  commençoient  d'exciter  ces  ^H-f.iy. 
rands  troubles ,  qui  peu  de  temps  après  fil-  ^ 
pt  fuivis  de  la  révolte  d'une  bonne  partie 
es  Païs-Bas  :    dc-fbrtc  que  tout  eftant  en 
aix  dans  l'Europe ,  le  Pape  ne  pouvoit ,  je 
e  diray  pas  reiiilèr  ,  mais  non  pas  mefme 
ifrerer ,  fous  quelque  pre'texte  que  ce  fuit, 
'accorder  à  ces  trois  grands  Princes  une 
bofe  fi  juPce ,  fans  donner  au  monde  fujet 
e  duc  de  luy ,  comme  on  avoit  fait  de 
uelques-uns  de  (es  Pre'decefleurs ,  qu'il  ne 
ouloir  point  de  Concile  de-peur  que  l'on 
'y  travaillait  à  re'lormer  la  Cour  de  Ro- 
ae.    La  féconde  railon  qm  le  de'tcrmina    Ann. 
lus  encore  que  la  première,  fut  qu'à  l' AC-      l^6*' 
:mble'e  que  le  Roy  François  II.  tint  à  Fon- 
aineblcau, après  la  conjuration  d'Amboifè, 
M  avoit  reiblu  qu'au  cas  que  l'on  ne  pull 
'.-toft  célébrer  un  Concile  général^  d'en  te- 
ii  un  National  en  France ,  pour  y  donner 
irdre  aux  affaires  de  lalvchgion,&  apporter 

prom- 
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ANN.-  promptement  le  remède  à  un  mal  qui  sV 

tf6°'     toit  déjà  rendu  fi  violent ,  qu'il  ne  pouvoi; 

louffrir  que  l'on  attendift  plus  long-temp 

d'y  pourvoir.  Or  comme  le  Pape  ne  vou- 

loit  point  du  tout  de  ce  Concile  National 

qu'il  croyoit  devoir  élire  pluitoft  occafior. 

de  quelque  nouveau  îchifme  qu'un  bor 

moyen  pour  ramener  les  hérétiques,  &  qu< 

d'ailleurs  il  ne  le  pouvoit  empefeher  que  pai 

le  Concile  Général  que  l'on  demandoit  :   i 

l'envoya  promettre  au  Roy  &  àl'Empe 

reur  ,  qui  l'en  remercièrent. 

Mais  ils  luy  reprefènterent  en  meime 
temps  deux  choies  qui  ne  luy  plaifbicnt  pas; 
l'une ,  qu'il  leur  fèmbloit  que  l'on  devoit 
choifir  une  autre  ville  que  celle  de  Trente , 
qui,  outre  qu'elle  eftoit  trop  petite ,  Se  trop 
incommode  pour  une  fi  grande  Aiîem-i 
ble'e ,  ne  fèroit  jamais  acceptée  ni  des  Lu- 
thériens d'Allemagne,  ni  des  Calviniftes 
de  France,  oui  ne  vouloient  pas  aller  au-j 
delà  des  Monts  ;    &  l'autte ,  qu'il  fàlloitl 
que  ce  fuit  un  nouveau  Concile,  &  non) 
pas  la  continuation  du  premier ,  auquel  les 
Proteftans ,  qui  dircient  toujours  qu'on  les 
y  avoit  condamnez  en  plufieurs  articles  fans 
Us  avoir  ouïs ,  ne  le  foumettroient  pas ,  ce 
qui  empelcheroit  qu'on  ne  cirait  de  ce  Con- 
cile le  principal  fruit  qu'on  en  prétendoit, 
à  fçavoir  leur  reunion.    An  contraire,  le 
Pape  remontra  que  l'Empereur,  les  Rois, 
les  Princes ,  &  meime  les  Proteftans ,  ayant 
accepté  la  ville  de  Trente  où  l'on  avoit  déjà 
tenu  par  deux  fois  le  Concile ,  il  n'y  avoit 

pas 
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pas  lieu  maintenant  de  h  réfuter  ;  qu'avant   A  N  n. 
qu'on  cuir  choifi ,  d'un  commun  accord  ,     «f5* 
une  autre  ville  ,    il  fe  paileroit  bien  du 
temps  ,  à  caufè  des  difficultez  cjue  chacun 
en  particulier  pour  fon  interefr.  fèroit  naif- 
tre  fur  celles  qu'on  propoferoit,  ainfi  qu'on 
l'avoit  veû,  avant  qu'on  riit  pour  la  pre- 
mière fois  la  convocation  de  ce  Concile  ; 
qu'ainii,  pour  le  célébrer  au-pluftoft ,  com- 
me les  Princes  le  fouhaitoient ,  îln'yavoit 
point  d'autre  moyen  que  de  s'en  tenir  à 
Trente,  comme  à  une  ville  de  laquelle  on 
droit  déjà  convenu  :   &  cela  découvrait 
manifdtement  la  malignité  de  ceux  qui  di- 
foient  que  les  Papes   iaifoient  d'ordinaire 
tous  leurs  efforts  pour  empefeher  qu'il  ne 
fè  rinft  de  leur  temps  un  Concile.  Il  ajoufta 
jue  celuy  de  Trente  n'ayant  pas  eilédi£ 
ous ,  mais  feulement  fufpendu  jufques  à  la 
fin  de  la  guerre,  îlnefalloitplus ,  pour  le 
rallèmbler  maintenant  que  la  paix  eltoit 
Elite ,   qu'une  /impie  déclaration  que  la  fu- 
penfion  eftoit  levée;  qu'en  fuite  il  ne  pour- 
oit  jamais  iburïnr  que  l'on  en  convoquait 
m  autre,  où  l'on  examinai!:  de  nouveau 
es  Décrets  qu'on  avoit  ùits  ai  ecluy-cy  , 
«rce  que  ce  ferait  donner  l'eu  de  compter 
(OUr  rien,  ou  du  moins  détenir  pourin- 
ertaintout  ce  que  les  autres  Conciles  ont 
amais  défini  fur  les  matières  de  h  Foy. 

Enfin  il  dit  fur  cela  tant  de  choies  fîrai- 
onnables,  que  l'Empereur,  les  Rois  de 
tance ,  d'Eipagne ,  de  Ponial  &  de  lv 
lénie,  &  les  autres  S  s  Catholi- 

Tom.  1 1.  ;  ,]UCS 
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ANN.  quesconfentirent,  quoy-qu'avec  peine ,  à 
***>•     tour  ce  qu'il  voulut.  Ainfi,  après  avoir  im- 
plore l'àiftance  du  Ciel  par  une  Proce.i-on 
iolennelle  qui  fe  fit  à  l'ouverture  «ai  Jubi- 
lé univeriel  qu'il  odroya  pour  cette  nn  , 
&  à  laquelle  il  affifta  luy  -  melme  allant 
pieds  nuds   depuis  la  Bafihque   de  Saint 
Pierre  jufqu'i  la  Minerve,  il  publia  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre  la  Bulle  du  Conci- 
le    H  ne  voulut  pas  qu'on  y  nuit  le  terme 
1%  1.   d;  *****  ■    ^  déplaifoit  fi  fort  a 
Cntr¥i'  quelques-uns ,  mais  il  y  expnma  la  melme 
r"*"'  cïofe ,  parce  qu'il  y  déclare  que  le  Conçue 
Oecuménique  qui  avoir  efté  te W 
femblé  à  Trente  où  il  avoit  dejafaitplu- 
fieurs  Décrets,  ayant  efté fufpendu  a  eau  « 
aes  guerres,  il  levé  cette  fufpenfton    <^  le 
convoque,  du  contentement :  de  1  Empc 
reUr,  des  Rois  &  des  autres  Princes  Chie 
ftiens,  àlamefme  ville  de  Trente ,  pour  1 
feint  jour  de  Pafque  de  l'année  fuivante  ;  & 
en  melme  temps  il  nomma  des  Nonces  oi 
eurent  ordre  de  porter  cette  Bulle  a  tous  k 
Princes  Catholiques  &  aux  Proteftanstfot 
les  inviter  au  Concile.  0i^Tlirk, 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  lesLwru 
riens,  pour  fe  précautionner  contre  ce  Coi 
die  ou  Us  voyoïent  bien  qu'ils  feroie, 
condamnez,  commencèrent :  cette :  meln 
année  à  publier  leur  faune  &  mndelle  H 
-,  -ftoire  EccWique  fous  le  titre  de  Cent 
r™,  oui  a  donné  le  nom  de  ****** 

*  ville  là  qui  en  furent  les  premiers  auteu 
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Car  il  y  en  eut  plufïeurs  autres,  quitra-   anWJ 
fâillant aprcWux~çy  ,.gr©mjcnt. tellement     l  iu- 
leur  ouvrage  ,  qu'on  en  a  fait  juiques  à 
se  grands  volumes  tour  remplis  d'une 
infinité  de  faufiètez.     II  faut  néanmoins 
avouer  eue  ,  contre  le  deflèin  de  leurs  Au- 
teurs ,  elles  ont  e/té  fort  utiles  à  l'Eglifc ,  en 
ce  qu'elles  ont  fait  naiftre  les  douze  tomes 
du  fçavant  Cardinal  Baroniusyqui  touché  de 
cette  impudente  hardiene  à  débiter  tant  de 
men/onges ,  entreprit  couragieufèmeni:  de 
Ses  détruire ,   âinfi  qu'il  a  fait ,  en  leur  op- 
ïofant  les  veritez  de  h  tradition  dans  tes 
annales  Ecdefîaitiques.    Au.Ti  le  nom  de 
:e  grand  Cardinal  eft  encore  aujourd'huy 
k  fera  toujours  en  vénération  dans  tout  le 
nonde ,  nonobftant  quelques  fautes  qu'on 
k-  peut  nier  qui  ne  Juy  foient  échapees cri 
ant  de  volumes ,  ou  par  un  peu  de  préven- 
(on ,  ou  par  le  trop  de  confiance  qu'il  a  eu 
n  les  copiftes.    Il  a  mefme  fallu  que  j'en 
narquaflè  quelques-unes  dans  mes  autres 
Moires,  Pour  1  mterefl  de  la  venté,  qu'un  ;^lli4 
gelle  Hiftoncn,  quand  elle  eft  iiecenaire '«»  non 
1  eclaircjflement  de  fon  fujet ,  ne  doit  ja-  ££?"<• 
mis  (uppnmer ,  par  une  Iafche  crainte  de    '  ' 

e  a  ceux  à  qui  elle  ne  plaift- pas. 

Pour  les  quatre  premiers  Auteurs  des 

ennuies,  leur  fortune  a  efté  biendtfTe- 

•nte  de  ceilç  de  ce  do&e  Annalifte.    Car 

u  ,!t'  CCmPs  aj  :  misau  jour  leur 

riens 

jpcchaj  shomi  rgiusfa- 

^  *■  rneux 


ijtfo. 


ij5i. 


i  go         Rifo*e  du  LvtheravJfme. 

meux  Ecrivain  iptherien  *  ™  *»^j* 

cacaiocrue  des  hérétiques  le  chef  des  Cent 

SttS  Mattuas  ïlaccius  illjncus,  pou* 

vo     donné  manifeftement  dans  les  blaf- 
;^esdesAnens&desMan^Vo^ 

îà  de  quels  gens  leLutheranilmeeito  tdc 

fendu  en  <m  temps  «W*  on  te  P1F  ^  er 

«miner  ce  qui  reftoit  encore  de  ks  er- 

'  teftan^s'aiïemblejentlevmgr^d  Jan 
vier  de  l'année  (uivante  aN^um^ 
l  Ile  de  Saxe  fur  la  Sale,  pour  y  deliocra 
(i  ce  cu^s  avo.ent  à  faire  en  cette  oceafion 
^Concile  ou  ils  avoient  appris  ou  on  al- 
? U         ,  iTi-ire    On  leur  reprochoit  pa 

2-et  honteufe  pour  leur  parti,  audei 

fort  bien"  que  s'ils  convenoieiu  d  une  me 
tou  d.c-   m  y  feroitaifedel< 

Te  tea^mbU^qu.lny avoir pomt 
ffion  confiée  £»»£?/ 
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Je  fondement  &  l'expofïtion  de  leur  com-   A  N  M. 
mune  doctrine  qu'ils  dévoient  fortement     IJ4y' 
fbuitenir  contre  toutes  les  entreprises  &  du 
Pape  &  de  (on  Gonciig» 

Alais  le  Duc  Jean  Frideric  de  Saxe  Wei- 
mar,  qui,  à  l'exemple  de  fbn  père  autre- 
fois Electeur  de  Saxe ,  avoit  toujours  fut 
profefïîon  du  Lutheranifme  tour  pur ,  làns 
biaifer ,  ne  put  foufrrir  une  proportion  Se 
fi  ridicule  &  il  impudente.  Il  dit  Hautement 
que  c'eftoit  fè  moquer  du  monde  que  de 
parler  de  la  forte ,  &  qu'apre's  ce  que  leurs 
Mmiftres  ecrivoient  &  difoknt  encore  tous 
les  jours  ks  uns  contre  les  autres  dans  leurs 
Ecrits  &  dans  leurs  Prefches ,  il  fàlloit  eftre 
&  fourd  &  aveugle  pour  ne  pas  s'apperce- 
voir  de  la  diver/ite  de  leurs  fèntimens  &  de 
Jeur  créance  dans  les  principaux  articles  de 
la  doctrine ,  quoy-que  pour  jouir  de  la  li- 
berté'de  confcience  qu'on  n 'avoit  accorde'e 
3u'en  faveur  de  la  ConfcfTion  d'Auf  bourg , 
s  (Ment  tous  qu'ils  la  fuivoient ,  parce 
qu'on  l'avoit  tres-fbuvent  changée.    En  ef- 
,  Philippe  Melanchton  ,  qui  n'eftoit  pas 
là  pour  répondre  à  ce  jufte  reproche ,  parce 
qu'il  y  avoit  deja  plus  d'un  an  qu'il  eftoir, 
mort  dans  cette  mefme  incertitude  de  ce 
qu'il  devoit  croire,  dans  laquelle  il  avoit 
Toujours  vefeu ,   l'avoit  faite,  refaite,  & 
changée  plufieurs  lois  ,    félon  les  divers 
*ou(ts  de  ceux  avec  lcfquels  il  eftoit  toû- 
ours  prdt  de  s'accorder  ,  {ans  fçavoir  bien 
1  jréciiement  à  quoy  il  vouloit  s'attacher  :  &:  ^;rJ(il, 
l 'on  en  voyoït  un  h"  grand  nombre  d'edi-  *h>  >* 
1  j  tions""-* 


Ktfc.Je 

Convint. 
Ewaageli. 

«*r. 
Sir.  in 
Cmtmint. 
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a  n  n.  rions  auflï  dilvcrciv.cs  entre  elles  dans  les 
-  **?]'    points  les  plus  a'îcnric's  ,  oix  ie  font  ces  he'- 
ç*.jn>«*. renés  toutes  oppokes  les  unes  sux  autres, 
/  x.  r.  ix.  qu'eux-meimes  ne  pouvoient  plus  dire  la- 
«#*.'/.  io"  «p^te  eftoit  la  véritable  -  chacun  louftenanc 
que  c'eftoit  h  tiennes  ce  qui  oblige     >  ? 
moins  diilîmulez  d'entre  eux  de  I 
par  de'rinon  ,   C«tb-t  me,  ou  brodequin  de 
théâtre ,  &  ekaujfnre  à 

Jean  Frideric  dore  &  Chriilophe  Duc  de 
Virtemberg ,  auxquels  la  plufpart  Ce  joigni- 
rent ,  vculoient  absolument  que  pour  s'ac- 
corder, tons  lignailènt  de  nouveau  la  Cou 
feffîon  d'Auf  bourg  telle  qu'on  l'avolt  pre- 
iènte'e  en  l'année  mil  cinq  cens  dente  à 
l'Empereur  Charles-Quint ,  que  l'on  abo- 
li)! toutes  les  autres  éditions ,  &  que  l'or 
condamnant  les  Zuingiiens  &  toutes  les  au-l 
très  fècles  contraires  à  la  decirine  contel* 
nuë  dans  cette  première  Confeflîon ,  afnj; 
que  tous  les  Luthériens  agifiant  uniforme» 
ment,    puflènt  prelcnter  au  Concile  un*.; 
mefme  Confeflîon  ,  de-peur  que  f.  chacuifc 
prelentoit  la  fîenne  différente  de  celle  d'u i|r. 
autre,  ils  r,e  s'expofàflènt  tousâamépri 
&  à  la  rifee  d..s  Pupilles.   Ce  fenriment  & 
d'abord  lu  ivi  de  plu  heurs  :  maisTEleel-cu 
Palatin  Frideric ,    qui  avoir  déjà  quelqi 
teinture  du  Calvinifmê  5  l'Electeur  de  Sax 
A  tîgufle  ,  &  Charles  Marquis  de  Bade ,  en 
commençoient  auiïi  à  biaiîèr  un  peu  d« 
deux  collez ,  n'y  voulurent  jamais  confei 
tir ,  h  Ton  n'oiloit  de  cette  Confeflîon  ce  | 
cains  articles  Qu'ils  diibientravorifcrlescj 

reuf 
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reurs  des  Papiftes ,  &  fi  l'on  n'y  ajouftoit  A  N  tf* 
une  préface  qui  l'expliquoit  en  un  fèns  qui  l*6u 
tournoit  allez  du  coite  de  l'he  relie  des 
Zuingl iens.  AirJÀ  comme  ils  en  gagnèrent 
plusieurs  qu'ils  rirent  rentrer,  dans -leur  fai- 
timent ,  &  qu'jls  ne  voulurent  pis  conda- 
mner ceux  des  aunes  fè&es ,  difant  qu'il  les 
faîloit  ouïr ,  on  ne  put  jamais  s'accorder  fur 
un-  point  de  cetie  importance  api*  s  dix 
jours  de  conteftations  ;  &  le  Duc  Jean  Fri- 
dericen  conceùt  tant  de  chagrin  contre  eux, 
qu'il  appeUa  mefme  publiquement  Sacra- 
mentaire  l'Electeur  Palatin  Ton  beaupere  , 
qui  ert  la  plus  grande  injure  qu'on  puiiiè  di- 
re aux  Luthériens  ,  plus  ennemis  des  Calvi- 
niftes  qu'ils  ne  le  font  des  Catholiques  -,  a- 
prés  quoy  il  fe  retira  de  l'Allèmblée.  Il  n'en 
fut  pas  ainfi  de  l'autre  point  dont  on  devoit 
délibérer,  à  fçavoir,  fi  l'on  recevroir  le  Con- 
cile. Car  ils  s'accordèrent  bientoit  à  dire 
qu'ils  n'en  vouloient  point  qu'à  des  condi- 
tions toutes  contraires  aux  Loix  &  à  l'ufage 
de  l'ancienne  Eglifè,  5.:  qu'ils  feavoient  bien 
que  ion  n'accepteroit  jamais.  Ils  ne  purent; 
i  pas  néanmoins  refuler  de  recevoir  civile- 
ï  ment ,  &  d'ouïr  les  deux  Nonces  du  Pane , 
que  l'Empereur  avoit  fait  conduire  à  cette. 
i<  Afièmblée  par  (es  Ambafladeurs. 

Ces  deux  Nonces  eftoient  ZacaricDau-c/;r/r,<. 
phin  Evcfque  de  Phare  en  Dalmatie,  fiCjJJJJ^ 
fean  François  Commcndon  Vénitien  ,  qui  o**pi  nm 
rftoit  alors  Evcfque  deZante,  «Se  que  les  ver-  '"  '•'  "'■ 
us ,  (a  capacité  ,  «Se  les  lervices  iignalez  qu  il  /,  ,y.  e  x  y 
rendit  au  Saint  Siège  en  pluiieius  negotia- 
/  4  tions 


i  S  4  H  l?  cire  du  Luther  an:  [me. 
a  n  N.  tions  tres-imporrantcs ,  firent  depuis  hono- 
•;<S».  rer  delaPoupre.  C'eft  celuy-là  mefme  de 
qui  la  Vie  écrire  en  Larin  par  Grariani  Ton 
Secrétaire ,  a  ette  traduite  élégamment  en 
nolrre  langue  par  M.  l'Abbe  Fle'chier,  donc 
l'éloquence  &  la  doctrine ,  qu'il  fait  éclater 
dans  la  Chaire  &  dans  les  Ouvrages  qui  (br- 
tent  fouvent  de  là  plume ,  (ont  aileûiement 
dignes  &  de  la  belle  réputation  qu'il  s'eft 
aquife  j  &  de  toute  la  re'compenfe  que  les 
honneftes  gens  peuvent  juitement  îbuhai- 
rer  à  Ion  mérite.  Le  Pape  avoit  choifi  ces, 
deux  Evefques  très- habiles  ,  pour  inviter 
au  Concile  les  Princes  &  les  villes  d'Alle- 
magne ,  après  qu'ils  Ce  leroient  înftruits 
de  l'Empereur  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient traiter  avec  les  Princes  PrcteiTans. 
Ce  Prince  fut  d'avis  qu'ils  allaJlcnt  d'abord 
à  l'AMemblee  de  Naumbourg ,  &  les  y  fit 
conduire  par  les  Ambailadeurs  qu'il  y  en-  i 
voya  ,  pour  exhorter  aufli  ces  Princes  à 
contribuer  de  leur  part  à  la  paix  &c  à  l'u- 
nion de  l'Eglilè ,  en  envoyant  comme  luy 
leurs  Ambailadeurs  à  ce  Concile.  Us  arri- 
vèrent fur  la  fin  de  Janvier  à  Naumbourg, 
où  ,  apre's  que  l'on  eût  ouï  d'abord  les  Am- 
bailadeurs de  Ferdinand  ,  les  Princes  re- 
pondirent en  peu  de  mots,  &  avec  beau- 
coup de  reipect ,  §&jUUê)  revdoient  très- 
humbles  çyaces  du  Join  qu'il  prenoit  de  la 
paix  :  §}^dih  ne  feuhp.it  oient  rien  tant  de  leur 
coftè  que  de  voir  buntojî  une  feinte  réunion 
de  tous  les  Chrefliews  dans  une  mefine  crèav- 
ce  :   $Mjk  eflaient  tout  prejfs  peur  cela  ds 

co?h 
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confentir  à  un  Concile  libre  &  Chrefien  ,ou  ANN, 
la  parole  de  Dieu  fufl  juge ,  &  nullement  le  lj6i' 
Pape  ;  où  les  Evefques  eflant  déchargea  du 
ferment  de  fidélité  $*  d'ohiffance  qu'ils  luy 
font  j  fuffent  entièrement  libres  ;  ou  les  Théo- 
logiens quils  y  envoyer  oient  eurent  droit  de 
fuffrage  .  <£r  que  quand  ils  aur oient  commu- 
niqué avec  lès  autres  Princes  Prote  flans  qui 
ne  (Soient  pas  à  V  A  ff emblée  pour  f Ravoir  fur 
cela  leur  jenti'rnent  ;  ils  fer  oient  encore  une 
plus  ample  réponfe  à  fa  M  aje fié  Impériale. 
Apres  quoy ,  comme  l'Empereur  Je  fouhai- 
roit,  ils  envoyèrent  dire  aux  Nonces  le  qua- 
tric'me  jour  de  Février  qu'ils  leurdonne- 
Eoient  audience  le  lendemain  matin. 

Cette  action  fe  fit  le  plus  honneftement 
du  monde.  Les  Electeurs  Frideric  Comte 
Palatin  ,  &  Augufte  Duc  de  Saxe  leur  en- 
voyèrent une  compagnie  de  leurs  gardes , 
avec  quatre  des  principaux  de  leur  confèil, 
qui,  apre's  les  avoir  mis  en  carrofîè,  les  ac- 
compagnèrent ,  marchant  à  pied  à  la  telle 
des  gardes  jufques  au  lieu  de  I'Afïèmble'e. 
En  entrant  dans  la  Salle  de  l'Audience,  ils 
trouvèrent  les  Princes  debout ,  &  décou- 
verts ,  qui  les  teceurent  avec  beaucoup 
d'honneur  &  de  reipcct ,  ne  s'afTirent  qu'a- 
piv;  les  avoir  priez  trcs-civiîement  de  s'af- 
fèoir ,  &  ne  le  rirent  que  conjointement  a- 
vec  eux.  L'Eie&ciit'  Palann  qui  prefidoit  à 
l'A-Tcnil/lec ,  &  ctluy  de  Save  tenoient  la 
place  d'iioiincur  au  milieu  ,  aiTis  tous  deux 
lui  un  mofme  :  Je  velours.    Ils  P«Cr»|ri 

avoieat  pluj  bas  a  leur  droite  l'Amb-i'ladciir /jf  '  '"' 
/   5  de 


iS#  HiJloireaSiLttttfermtifnie.  . 
A  N  N.  cic  V  Electeur  de  Brandebourg  ,  puis  à  dron 
Ij  '*  &  à  gauche  en  demi-cercle  les  Pues  Chri- 
c-yr*.  ftophe  de  Wirtemberg ,  Ulric  de  Mecîc- 
bourg,  Enieftc  &  Philippe  de  Bruniwic; 
Wolphang  Comte  Palarin du  Rhin,  Char- 
les Marquis  de  Bade,  les  Comtes  Eroefti 
de  Henneberg,  &  Gontcr  de  Swartzbourg 
puis  les  Ambalîàdeurs  des  Princes  d'Anhalr 
de  Philippe  Lantgrave  de  Hefie,  &  des  Duc 
Jean  Albert  de  MedeoGurg ,  Barnin  &  feai 
Frideric  de  Fomcranie,  &  Adolphe  d'Hc! 
lace  y  &  les  Nonces  efl oient  vis-a-vis  d'eu. 
ltir  un  meime  fiége  couvert  au/fi  de  velour 
comme  ceux  des  Princcs,aufcucls  ils  prefe-n 
terent  d'abord  à  chacun  en  particulier  m 
exemplaire  de  la  Bulle  de  la  convocation  di 
Concile,  &  un  Bref  du  Pape  ,  qu'ils  receû 
rent  tous  avec  grand  reipeci:. 

I/Erefcjue  de  Phare,  après  quelqn.es  me 
mens  d'un  profond  filence  de  part  &:  d'à' 
rre ,  fit  une  belle  &  courte  harangue  ,  en  1: 
quelle ,  après  avoir  brièvement  expofé  1*1 
raifons  qui  avoient  obligé  le  Papeà  coave 
quer  ce  Concile  en  faveur  de  la  Nation  Ce 
nqee  qu'il  eftimoit  infiniment,  il  11 
Mta  de  là  part,  à  y  envoyer  leurs  At 
bajfadeurs  ,  fr  leurs  Théologiens  ,  aufpu 
on  donnerait  toute  forte  defiwett ,  les  ajjt  \ 
rant  qui  "i't  non  feulement  on  is  a~~ 

t  z  ut  ha  b  le,  ma  is  a  t 

pleinement  fat  ir- faits  en  tout  ce  pie  la  a 
\ce  &  la  Lot  de  Dieu pcrinettroicrii  • 
l '■:::>•  ■.  flsfon  v.e  yré'cndoit  en  ce  Ce 

cile  que  a^approtwer  tout  ce  qui  lepouvt 


Livre  VI.  1S7 

efire ,  &  ^e  rejetter  tout  ce  quldevoit  efire  A  N  N. 
condamné^  afin  qu'il  n'y  enfi  plus  dans  tou-  li 
tes  les  Eglifes  d' Allemagne  qu'un  mefme 
ejprit ,  &  qu'une  me  fine  foy ,  &  qu'on  n'eufi 
plus  fnjet  de  dire ,  que  dans  cette  étrange  di- 
verfité ,  ou  pluflofl  confit fion  de  fentimens 
quon  voyoit  parmi  eux ,  il  y  avoit  autant  de 
Religions  que  de  te  fies  »  &  autant  d* Evan- 
giles que  Prédicans. 

Commendon,  qui  prit  la  parole  en  cet 
endroit ,  appuya  principalement  fur  la  ne- 
cejjité  qu'il  y  avoit  d'une  parfaite  réunion, 
afin  de  pouvoir  s'oppofer  tous  enfemble  aux 
infidelles ,  qui  ta  [choient  de  profiter  d'une  fi 
déplorable  divifon  qui  efioit  entre  les  Chre- 
Jîiens ,  pour  les  opprimer  5  &  fur  les  raifons 
qui  prouvaient  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède 
à  un  fi  grand  mal  que  ce  Concile  univerfely 
où  l'on  dtvoit  décider  des  articles  de  la  foy  -, 
qui  efioit  le  fondement  de  leur  falut  •»  &  fans 
laquelle  il  n'y  avoit  aucune  feûreté  pour 
r  Empire  R  omain  qui  nef  fondé  quejur  la.- 
vraye  Religion  ,  comme  on  V avoit  veû 
clairement  dans  la  ruine  de  celuy  de  Con- 
fiant impie. 

Ces  deux  Harangues  achevées ,  les  Prin- 
ces ,  après  avoir  un  moment  confliltç  en- 
tre eux,  firent  dire  aux  Nonces  par  le  Chan- 
celier de  l' Electeur  Palatin,  qu'après  avoir 
examine  ce  qu'ils  leuravoient  propole  de 
b  part  du  Pontife  Romain  ,  ils  leur  reroient 
rcponlè.  Sur  quoy  ils  furent  reconduits  à 
leur  logis  de  la  meime  manière  qu'on  les»a- 
Yoit  menez  a  l'audience.  Mais  ils  lurent 
I  6  aile?.* 


i  S  8        Eiftoire  du  L  utheranifnte. 
ANN.  afTez  furpris ,  lors  qu'un  quart  d'heure  a- 
****■    près,  trois  perfbnnes  de  qualité  leur  rap- 
portèrent tous  leurs  Brefs ,  en  leur.difànt 
que  les  Princes  y  ayant  trouve  cette  micri- 
ption  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  pris  garde 
d'abord ,   Dilefîo  fîlio  nobrfi  'viro ,  ne  les 
vouloient  point  recevoir ,  parce  que  le  Pa- 
pe n'eftoit  rien  moins  que  leur  Père  fpiri- 
tuel.    Les  Nonces  eurent  beau  leur  dire  que 
c'eftoit  aihfi  que  les  Papes  écrivoient  aux 
■    Princes  Chreftiens.    Ces  gens ,  fans  répli- 
quer ,  jetterent  ces  Brefs  tout  fermez  fur  la 
table,&  fè  retirèrent. En  rjuoy  il  eft  tout  évi- 
dent que  ces  Princes  Proteftans  n'agiiîbient 
point  du  tout  confèquem  ment  &  en  bons 
politiques.     Car   s'ils  vouloient  renvoyer 
ces  lettres ,  pourquoy  non  pas  auftî  les  ex- 
emphires  de  la  Bulle  ?  &  s'ils  vouloient  re- 
tenir cette  Bulle  où  le  Pape  parle  avec  auto- 
rite' à  tous  en  Général ,  comme  Chef  de 
l'Egîiiè  univerfelle ,  en  ordonnant,  &  com- 
mandant,  que  ne  retenoient-ils  aufïi  ces 
Brefs  où  ils  fçavoient  bien  qu'il  ne  parloit  à* 
chacun  en  particulier  qu'avec   beaucoup 
d'amour  &  de  tendrefTe ,  &  feulement  ei 
exhortant  ?  Mais  c'eft  qu'il  ne  faut  pas  at 
tendre  une  conduite  bien  régulière  de  1; 
pafïion ,  qui  aveugle  les  gens  ies  plus  éclai 
rez  d'ailleurs,  quand  ils fèlaifTent  tourne 
par  les  mouvemens  tumultueux  &  bizarre 
qu'elle  leur  donne. 

Ce  fut  aufli  par  cette  mefme  paffion  qu'i 
agirent  ,  îors  que  dix  jours  après  ils  eu 
Yoyerem  dix  de  leurs  Coiifèilters  aux  Non 

ces 
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ces ,  pour  leur,  donner  leur  reponfè,  qui  fut,    A  N  N. 
&£*/  effort  faux  atïils  fuffétft  divifet  en     l^%* 
fltthenrî  feues,  puis  qiïils  fnivoient  tous 
la  Confeffim  d'  /Jus  bourg ,  qui  contenait  la 
vraye  doctrine  de  la  Voj  ;    'Qu'ils  ne  feroient 
point  fç avoir  au  Pape  quelle  efï 'oit  leur  vo- 
lonté fur  ce  qu'on  leur  avoit  propofé  de  fa 
part ,  puis  qu'ils  ne  reconnoiffoient  en   luy 
aucune  jurijdiclion   ni  autorité,  beaucoup 
moins  cette  de  convoquer  un  Concile  comme  il 
faifoit  ;   Que,  cefîoit  à  l'Empereur  leur  Sou- 
verain Seigneur  quils  en  r  en  dr  oient  compte» 
€)<ic  pour  leurs  per faines  ils  les  eflimoient  &* 
les  refpeFloient  comme  gens  de  mérite  &  de 
qualité  >   &  que  s'ils  n  euffent  eflé  Ronces 
du  Pape,  ils  euffent  receû  d'eux  plus  de  té- 
moignages de  leur  bienveillance  &  de  leur 
refpeH.  Après  cela  ces  Princes  terminèrent 
leur  Affemblée  par  un  Décret ,  dans  lequel 
il  fut  arrefté  qu'ils  tiendroient  tous  pour  la 
Confelfion  d'Auibourg ,  félon  les  expli- 
cations qu'on  trouverait  les  plus  propres 
pour  la  rendre  commune  à  tous  ceux  qu'on 
accufbit  de  s'en  eftre  écartez  ;  que  pour  ce't 
effet  on  s'a'fembleroit  de  nouveau  le  vingt- 
deuxième  d'Avril  à  Erford  ,  où  Ton  rédui- 
roit  par  écrit  les  railbns  pour  leiquelles  on 
nevouloitpas  accepter  le  Concile.  Etc'efl: 
en  ce  fèul  point  que  ces  Proteftans  s'accor- 
dèrent: car  pour  cette  unité  de  créance  dont 
ils  fe  vantoient  avec  tant  d'affectation,  pour 
répondre  à  ceux  qui  leur  reprochoient  la 
multitude  de  leuts  fèdtcs  toutes  différentes 
les  unes  <ks  autres ,  c'eft  ce  qu'ils  n'avoient 
/  7  nuu/v 
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ANN.  nullement  alors ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  pu. 
i    '    avoir,  efbint  impo/Iible  que  les  erreurs  fè 
réduifént  jamais  à  l'unité  ,  qui  ne  peut  eftre 
ia  propriété  que  du  bon  &  du  vray. 

Cependant  les  deux  Nonces  partagèrent 
entre  eux  l'Allemagne  pour  leuremploy, 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoientrtceà  du  Pa- 
pe;  l'Evefque  de  Phare  eût. la  haute,  & 
celuy  de  Zante  la  baiîè.  Celuy-cy  avoit  ré- 
folu  d'aller  d'abord  au  Duc  Jean  Frideric , 
qui  en  quittant   l'Allèmblee  des   Princes 
E*  Littr.  s'eftoit  retire'  en  la  ville  de  Vci  mar  :  mais  ce 
daïu  8.     Prince  qui ,  fui  van:  le  mauvais  exemple  de 
Taiiaylc:  ^on  Pere  >  avoit  toujours  efté  plus  opinia- 
i- 1;  c.  3 .  fixement  attaché  au  Lutheranifme  cjue  tous 
les  autres ,  luy  fit  dire  par  celuy  de  fes  Con- 
feillers  qu'il  avoit  lai.'lé  a  Naumboorg,  £Vv<? 
ne  pouvant  ,-ni  ne  voulant  avoir  aucun  corn- 
rnerce  avec  les  gens  du  Ptpe,  il  nefloit 
pas  d  propos  que  f on  Lîoncefe  donnajr  ïnutile- 
L-tUr-urnent  la  peine  d:  l 'aller trouver.  L'Electeur 
ckwnend.  Augufïe  en  uù.  de  toute  autre  manière.  Car 
)7-  Ftbr'  après  qu'il  eut  envoyé  faire  des  excuses  au 
Nonce  Commendon  de  la  réponle  qu'on 
leur  avoit  faite,  contre  fon  fentiment  &  ion 
inclination ,  qui  Je  portoit  à  procurer  de 
tout  fon  pouvoir  la  paix  de  l'Egliie ,  qu'il 
avoit  ro'jjours  fonhaité  qu'on  firt  en  cette 
occafîon  :  il  luy  donna  des  lettres  ,  par  lef- 
quelles  il  ordcnnoit  aux  Magiftrats  de  le  re- 
cevoir honorablement  dans*  toutes  les  Vil- 
les de  les  Eftats  par  où  il  pafleroit ,  &  de  luy 
donner  etœrte.pour  le  conduire  julques  fur 
îa  frontière  de  l'Electorat  de  Brandebouig. 

Le 
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te  Nonce  fut  receû  à  Berlin  avec  toute   annl 
fbrte  d'honneur  par  l'Electeur  Joachin  IL     'J6*- 
celuy  de  tous  les   Princes  Pxoteftans  qui 
s'approchok  le  plus  de  Catholiques,  con> 
mc  ii  le  fit  paroifrre  quand  il  agit  II  forte- 
ment pour  faire  recevoir  Y  Intérim. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ho n nèfle  &  de  plus 
obligeant  que  la  manière  dont  ce  Prince 
en  ufa  envers  cet  Evefque.  Il  receût  la  Bulle 
&  le  Bref  du  Pape  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  Se  de  refpect  qu'on   pourroit 
(ouhaiter  en  un  Prince  Catholique:  il  les 
Icrit,  &  promit  d'y  faire  réporilè,  com- 
me il  fi: ,  d'une  manière  tres-reipe&ueulè. 
Il  traita  magnifiquement  le  Nonce  pendant 
cinq  ou  fîx  jours  qu'il  le  retint.  11  luy  pro- 
pofoit  durant  le  repas  les  di/Rcultez  qu'il 
a-'oit  i  particulièrement  fur  l'autorité'  du 
Concile  auquel  on  l'invitait)  &  fur  les 
conditions  que  les  Proteftans  demandoient 
pour  y  affilier ,  &  pour   s'y  fbumettre  ; 
&  il  parut  fi  fàtisfait  des  re'ponfes  de  Com- 
mendon ,  qu'il  ne  fè  put  tenir  enfin  de 
luy  dire ,  en  jettant  un  grand  fôupir  ,  com- 
nu-  cftaut  convaincu  dé  fca  raifbns,  En 
té  ,.  Monjignor  Révérai iijirae,    vous 
me  donnet.  bien  à  tenfer.  Mais  aprc's  tout 
rengagement  où  fè  trouvoit  ce   Prince, 
les  reipccTs  humains,  &  fur  tout  les  biens 
d'Eglifè  qu'il  avoir  iviinis  à  Ion  domaine, 
s  ProteftanS)  l'emportè- 
rent (ùr  (csJumieres  j  &  fur  lès  bonnes  in- 
clinations,  maigre' Ici  que  lies  il  ne  répon- 
dit eniin  autre  choie,    finon  que  S-'agtf- 

Uni 
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Ann.  fànt  en  cette  affaire  de  rintereft  commnr 
1;  de  tous  les  Princes  de  la  ConfelTior 
d'Auibourg  ,  avec  le/quels  il  avoit  d< 
i\  grandes  iïaifons ,  cjli'iI  ne  s'en  pouvoi, 
défaire  ion  honneur  fàuf,  il  ne  pouvoii 
auiîi  rien  conclure  que  conjointemen 
avec  eux ,  3c  qu'il  contribucroit  de  ton 
fbn  pofiible  à  la  paix.  Le  Marquis  Jean  d( 
Brandebourg  ion  frère  fît  à  peu  près  h 
mefme  choie  ;  Se  le  jeune  Prince  Frideri» 
fils  de  l'Electeur  &  Archevefquc  de  Magde 
bourg  alla  bien  plus  avant:  canlpromi 
qu'il  iroit  luy-mefme  au  Concile ,  où  le  Pa 
pe,  fur  les  louanges  duquel  il  s'c'rendit 
n'auroit  point  d'Eveique  qui  luyfuitplu 
fidelle  &  plus  dévoue  que  luy.  Mais  ce  n'e 
ftoient  là  que  de  belles  fleurs  ,  qui  promet 
toient  beaucoup ,  &  que  le  vent  glace'  di 
l'Aquilon,  d'où  viennent,  ainfî  que  parl< 
l'Ecriture ,  toutes  fortes  de  maux,cmpeich; 
par  le  fbufle  des  hérétiques  de  produire  au 
cun  fruit. 

Le  Nonce  Commendon  ne  profita  pa 
davantage  auprès  des  autres  Princes  Prote 
flans  ;  &  pour  les  Catholiques ,  &  fîngu 
lierement  les  Archeveiques  &  les  Evelques 
ils  receûrent  tous  l'invitation  ,  mais  ils  s'ex 
cuierent  pour  la  plufpart  d'aller  en  peribnw 
an  Concile,  fur  ce  qu'ils  ne  pouvoient  s'e' 
loigner  de  leurs  Diocefes ,  qui  efroient  en 
vironnez  de  Luthériens  &  d'au;res  he'reti 
ques  ,  oui  rodoient  àl'entour  comme  au 
tant  de  loups  affamez ,  pour  trouver  entre'' 
dans  leur  bergerie.  De  là  il  fut  au  Pais-Bas 

oi 
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où  il  trouva  que  dans  la  célèbre  Univerfité   A  N  N. 
de  Louvain  il  commençoit  aie  former  un  gxUittrh 
dangereux  parti  dont  les  Luthériens  fe  pou-  comratnd. 
voient  aifémerit  prévaloir  pour  Te  fortifier  jj^jjjjj1 
contre  les  Catholiques  durant  le  Concile,  a-muit?. 
Le  Docteur  Michel  Baïus  chef  de  ce  parti ,  *  $£** 
efloit  à  la  vérité  homme  d'efprit  &  de  bon-  /. ,  j,  f.  7. 
nés  mœurs ,  mais  fort  préibmptueux  ;  Se 
Ruardus  Tapperus  fameux   Profellèur  de 
Louvain  avoit  dit  autrefois  de  iuy  ,  le  trou- 
vant trop  hardi  &  trop  opinialtre,  lors  qu'il 
eftoit  encore  fur  les  bancs ,  qu'il  craignoit 
que  ce  jeune  téméraire  ne  fuft  un  jour  caufè 
de  quelque  ichifhie.  Or  il  avoir  avancé'  de- 
puis peu  certaines  proportions  de  la  Grâce 
&  du  libre  Arbitre  ,  qui  donnoient  naturel- 
lement dans  le  Luthcranifme  ;  &  comme 
on  court  aifément  à  la  nouveauté  ,  fur  tout 
en  matière  de  doctrine  ,  pour  (é  diftinguer 
du  commun  ,  &  peur  aquerir  la  réputation 
de  bel  ciprit,  la  plufparr  des  jeunes  Bache- 
liers avoient  fait  entre  eux  une  efpecc  de  li- 
guepourles  (ouftenir.  Pluiieurs  Docteurs 
m  ci  me  s'eitoient  hautement  déclarez  pour 
cette  nouvelle  doctrine,  ibit  par  engage- 
ment &  par  cabale,  ibit  par  le  chagrin  qu'ils 
avoient  d'avoir  cité   poftpoièz  à  ceux  du 
parti  contraire ,  à  qui  l'on   avoit  donné 
Quelques  uns  de   ces   nouveaux   Evclchez 
qu'on  venoit  d'ériger  en  Flandre. 

Ceux  qui  tenaient  pour  l'ancienne  do- 
ctrine ,  qui  efloit  celle  de  l'Eglifê ,  ne  pou- 
vant fournir  ces  pernicieuses  nouveautez, 
s'cftoient  d'abord  adxeflcz  alaSorbonnc, 

qui 
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ANN.  qui  eftoit  fans  contredit  la  plus  illuftre& 
lf  '•  la  pius  fçavante  Faculté  de  Théologie  que 
l'on  comùltoit  de  tous  codez  comme  un 
Ex  Com-  orac{c>  £t  cc]]c.cy  fèlon  fon  zç\e  ordinaire 
Cardin.  pour  maintenir  dans  la  pureté  la  doctr  ne 
serip^i.  de  l'Eghfe,  après  avoir  examine'  celle  d^ 
i.tf.c.7.  "lmss  ne  manqua  pas  de  la  ceniurcr  en- 
dix-huir  de  les  proportions.  Mais  ces  opi- 
niafrres  Lovani-tes  ,  qui  s'eftoient 
rendus  trop  pmfiàns  dans  leur  Faculté'  pour 
en  craindre  la  cenfure  ,  bien-lom  de  défé- 
rer à  celle  des  Docteurs  de  Paris  ,  s'élève- 
rent  contre  eux  ,  de  vive  voix  ,  &  par 
écrit,  dans  leurs  difputes  &  dans  leurs 
livres;  de-ione  qu'à  l'arrivée  de  Com- 
menden  il  y  avoit  encore  fur  ce  fujet  plus 
de  bruit  &  plus  de  trouble  dans  Louvain 
qu'auparavant.  Cela  i'obligea  de  prier  le 
Pape  d'apporter  au-pluftoft  un  remede- 
efficace  à  un  fî  grand  mal ,  qui  pouvoir 
nuire  extre'mement  en  un  temps  auquel 
on  alloit  re'rablir  le  Concile  qui  devoit 
achever  d'agir  contre  les  erreurs  de  Luther , 
ainfï  qu'il  avoic  commence'.  Et  ce  6ge  Pon- 
tife, conformément  à  l'avis  de  cet  habite- 
Nonce,  crut  qu'il  devoir  fuivre cc:te ma- 
xime de  la  politique  ,  qui  veut  qu'on  allbu- 
piile  toutes  les  querelles  &  tous  les  lu  jess  de 
troubles  au  dedans,  quand  on  a  la  guerre 
au  dehors  contre  l'étranger.  C'efr.  pour- 
quoy  il  le  contenta  pour  lors  d'ordonner 
au  Cardinal  de  Granvelle  de  faire  ceîlèrà 
Louvain  ces  difputes ,  &  d'empefeher  ab- 
folument  que  l'on  n'y  parlait  plus  de  ces. 

non- 
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nouvelles  proportions ,  de-p  eur  que  cette  A  M  N'. 
nfpecc  de  guerre  ciwle  entre  des  Docteurs     ^6l* 
ratholicjiKs  ne  fiftune  faichcu'c  diveriion 
eu  faveur  des  Luthériens ,  tandis  eue   le 
Concile  f  ouillnvroi:  à  condamner  kur  hé- 
reiie. 

Mais  comme  les  diiputcs  recommen- 
cèrent après  le  Concile ,  &:  que  Baïus  Se 
(es  partifans  (è  trouvèrent  obligea,  pour 
errer  conlèquemmcnt  ,  de  fouftenir, 
ainfî  qu'il  arrive  d'ordinaire ,  leurs  premiè- 
res erreurs  par  d'autres  encore  plus  grandes 
qu'ils  multiphoient  tous  les  jours  a  l'infi- 
ni :  le  feint  Pontife  Pie  V.  condamna  Coi- 
xante  &  dix-neuf  de  ces  proportions  par 
une  Bulle  que  Grégoire  XIII.  fît  folen- 
nellement  publier ,  &  porter  à  Louvain  par 
le  feavant  Tefùite  François  Tolct,  alors 
foi)  Prédicateur ,  &  depuis  Cardinal  ;  &  ce 
grand  homme  dans  les  conférences  qu'il 
eût  en  particulier  avec  Eaïus ,  le  iceut  i\  bien 
réduire,  qu'il  l'obligea  à  le  fbumettreau 
Saint  Sie'ge ,  &  à  condamner  luY-mefme  la 
fternicieu/è  doctrine  qu'il  avoit  enièignee- 
Et  c'eft  celle  lamcfine  quejaruenius  Ével* 
que  d'Yprei  a  rencuvellcc  de  nos  jours  plus 
jereufèment  encore,  comme  plus- 
finement >  (bus  la  belle ,  mais  fauflè  ap- 
parence  de  celle  deSaint-AugulHn  :  ce  qui 
a  depuis  oblige  les  Papes  Innocent  X.  & 
Alexandre  VII.  a  la  Jbllicitation  des  Evef- 

3  de  la  condamner  en  cinq 

e  fès  propofitionSî    comme  li.retiquc, 
uar  deux  célèbres  (onllitutions  que  toi»* 

les. 
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A  M  s  fa  Cu!ïo!:ques  ont  recèdes  ,  &  que  le 
li6i-  Roy,  qui  combat  avec  autant  de  force 
&  de  bonheur  les  ennemis  de  l'Eglife  que 
ceux  de  (à  Couronne ,  a  pris  grand  foin  , 
comme  il  fait  encore  tous  les  jours  ,  défaire 
obfèrver  très  -  exactement  dans  tout  fon 
Royaume. 

Et  certes,s'il  m'eft  permis  de  dire  par  écrit 
en  Hiltonen  fur  cela  mon  fèntiment ,  que 
j'ay  il  (buvent  exprimé  de  vive  voix,comme 
Irédicareur^c'eit  avec  beaucoup  de  prudence 
non  feulement  chrefHennc ,  mais  auffi  poli- 
tique ,  que  ce  fàge  Monarque  e»  a  ufé  de 
la  forte  ,  parce  qu'enfin  cette  doctrine 
oftant,  comme  Luther  le  vouloir ,  à  tout 
homme  pécheur  la  liberté'  de  ne  pas  faire 
le  pèche'  qu'il  commet,  clleluy  ofteaufli 
en  mefme  temps  le  remords  &  la  honte  de  V 
fon  pèche',  puis  qu'on  ne  luy  peutrepro-  \ 
cher  ce  qu'il  n'a  pu  nullement  éviter ,  n'a. 
yant  pas  eu  fans  la  grâce  que  Dieu  ne  luy 
a  pas  donnée,  le  pouvoir  de  ne  le  pas  faire. 
Or  il  eft  évident  que  fi  l'on  fourlroit  une 
doétrine  fi  pernicieufe ,  on  ©uvriroit  la 
porte  à  tous  les  crimes  les  plus  dételtables , 
qui  caufèroient  bientoft  du  trouble  &  du 
defordre  dansl'Eftat. 

C'efr  pour  ces  raifons  que  le  Nonce  Jean 
François  Commendon  ne  pouvant  fburT'nr 
qu'on  fouftint  durant  le  Concile,  parmi  des 
Catholiques ,  une  doctrine  toute  conforme 
à  celle  de  Luther  qu'on  avoit  déjà  condam- 
née, fut  d'avis  que  Fiel  V. impofaft  d'a- 
bord filcnce  aux  dilciples  de  Baïus ,  ce  qui 
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ê  fit.  Apres  quoy  ce  Nonce",  félon  les  or-   ann. 
1res  qu'il  en  avoir  nouvellement  receûs  du     -IJ 
?ape,  fur  attendre  à  Lubek  le  paflcpoit 
]u'il  avoir  fait  demander  au  Roy  de  Dan- 
emark ,  pour  luy  porter  la  Bulle  &  le  Bref 
311e  le  Pape  luy  adrefïbit.  Mais  fbn  voyage 
rut  fort  inutile  pour  la  railbn  que  je  vais 
lire.  Les  Confeillers  &  les  Théologiens  E*  LHte- 
dépurez  par  les  Princes  Proteftans  s'eftoient «•  Cem". 
nflemblez  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  à  Er-  ™e"fdt "' 
ord,    félon  qu'on  en  eftoit  convenu  à  Bçrrom.9. 
Maumbourg ,  afin  d'y  travailler  à  une  for-  ?Pu"uJfiï.  ' 
mule  de  Foyqui  fuft  commune  à  tous  les  /.  13.  c.  8. 
Luthériens.  Ce  fut  pourtant  en  vain  qu'ils 
s'appliquèrent  à  ce  travail ,  car  ils  ne  purent 
jamais  s'accorder  fur  quelques  articles ,  & 
principalement   fur    celuy  de  la  prefènce 
réelle  de  Jefus  -  Chrift  dans  l'Euchariftie. 
Car  quelques-uns  de  ces   Luthériens  qui 
s'eftoient  deja  lailfé  débaucher  par  les  Cal- 
viniites,  ne  la  vouloient  pas  reconnoiftre  ; 
&  tous  les  autres ,  qui  ciraient  en  beau- 
coup plus  grand   nombre ,     demeuraient 
fermes  fur  ce  point ,  dont  ils  (çavoient  que 
leur  mai  (lie  Luther  ne  s'eftoit  jamais  rela- 
fchc.  Il  firent  toutefois  une  nouvelle  Con- 
fellion  de  Foy ,  en  termes  ambigus,  qu'ils 
fignerent  tous,  pour  impofer au  monde, 
&  faire  accroire  qu'ils  n'avoient  tous  qu'u- 
ne mefme  créance.  Mais  Us  s'accordèrent 
dans  un  aune  point ,  qui  ne 
loir  pas  directement   la  Religion, 
&  qui  eftoit  tres-dJIicat.  Or  comme  ils 
oient  que  VI  prenoit  desme- 

furçj 
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âKN    fiires  pour  faire  créer   Roy   cks  Roi 
***'      Maxii  é,  ils  traitèrent  enr 

rre  .  es  mo]  :us  c!e  faire 

tOtiiber  l'élection  fur  un  Prince  q 
leur  parti  3  &  jetterent  les  yeux  pour  cela 
fur  le  Roy  de  Dannemark ,  auqu el  il-s  rirent 
efperer  qu'il  \  ourroit  reuilir  eu  cetre  g] 
de  affaire  j  s'il  avoir  la  refolunon  de  l'en- 
treprendre. 

C'eft  une  grande  tentation  que  celle) 
d'une  Cour  «me3  &  d'une  Couronne  Im- 
périale, à  un  Prince  oui  le  (ènt  capable  de 
la  porter,  &  cjui  croit  la  pouvoir  obtenir. 
Ce  Roy  cftoir  Frideric  1 1.  qui  depuis  envi- 
ron deux  ans  avoir  fuccede  à  Ion  Père  Chri- 
ftierne  III.  grand  Luthérien  ,  fils  de  ce  Fri- 
deric  I.  oui  avoir  u'urpé  la  Couronne  de 
Dannemark  fur  Chriftierne  1 1.  fon  neveu  > 

ctytr*.      comme  nous  lavons  dit  ailleurs.  C'eftoit 
/.te.  .  .      ,  , 

sa»o».      un  jeune  Prince  qui  n  avoir  encore  a<ors 

qu'environ  vingt-iept  ans  ,  plein  de  feu ,  & 
tour  glorieux  des  victoires  qu'il  avoit  rem- 
port  éts  au  commencement  de  fon  Règne 
fur  les  peuples  belliqueux  de  Dirmarfè ,  qui 
s'eftoient  îbuftraits  depuis  pluiîeurs  fit  clés 
de  Vdbti&nce  des  Ducs  d'HoIfàcevallàux 
des  Rois  de  Dannemark,  fous  laquelle  il 
-renoir  de  les  rédune.  Il  eftoit  allié  de  la 
plufparr  des  Princes  Prorefians ,  &z  tres-at- 
raché  au  Lutheranifme  ,  que  le  feu  Roy  fon 
père  avoit  puiflamment  établi  dans  ion  Ro- 
yaume ,  ce  qui  le  fai'cit  extrêmement  con- 
jfîderer  de  tous  les  Allemans  qui  en  i.ii- 
foient  profe/Iioii.  Er  comme  il   pouvoir 

luy- 


Livre    "VI.  199 

•rnefîne  paîlèr  pour  Àlleman  ,  citant  ann. 
1  de  frideric  I.  qui  eft.oit  Duc  d'Holiâ-  lf6t' 
qu'il  Ce  rcnoit  afleûre  des  rro;s  Electeurs 
teftans  ;  &  oinl  croyoic  qu'où  en  pour- 
gagner  encore  un  autre  en  faveur  d'un 
îce  Luthérien  ,  puis  que  l'on  avoit  déjà 
eu  un  Archeveique  de  Cologne  embraflèr 
s  Luthcranifme  :  il  fè  lai  lia  bellement  per- 
ùader  qu'il  pourrait  citre  ékû  Roy  des 
Romains  ;  &  lut  cette  cfperance  il  fit  dire 
.11  Nonce  Commendon,  que  puis  que  le 
tu  Roy  ion  Père  ni  luy  n'avoient  ja- 
nais  eu  de  commerce  avec  le  Pape,  il 
Tel  toit  pas  à  propos  qu'il  receuft  le  Nonce 
jui  venoit  de  là  part. 

Mais  il  fè  trouva  biendecheCiderefpe- 
ance  qu'il  avoit  fi  légèrement  conceùè*, 
5c  qui  luy  fit  faire  une  re'ponfe  fi  defobli- 
'cante.  Car  l'année  fuivante  qu'on  tint 
'Aflèmblee  à  Francfort  pour  l'élection 
l'un  Roy  des  Romains ,  les  trois  Electeurs 
?rotefi:ans  voyant  que  Maximilien  qui 
.'ftoit  Roy  de  Bohe'me ,  &  joint  aux  trois 
\rclievcfques ,  avoit  déjà  fans  contredit 
a  plus  grande  partie  des  voix ,  fc  decla- 
crent  aufli  pour  luy  5  de  forte  qu'il  fut 
flcû  d'un  co:i(èutemcnt  gênerai  de  tout 
e  Collège  Electoral ,  fans  que  l'on  par- 
aft  feulement  du  Roy  de  Dannemark. 
\infï  ce  Prince  fit  inutilement  une  incivi- 
ite  à  un  aulTi  honneflc  homme  que 
2ommendon ,  qui ,  félon  les  nouveaux 
xdres  qu'il  avoit  receûs  du  Pape,  at- 
endit    à   Lubck  la  reponfê    du  Roy  de 

Suéde , 
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A  N  N.   Suéde ,  auquel  il  avoit  pareillement  demail 
ls61'     de  iàufconuuit  pour  luy  aller  prefèntercl 
h  parc  du  Pape  la  Bulle  de  la  convocatid 
du  Concile. 

Ce  Roy  eftoit  Eric  XIV.  filsaifnéc 
Guftave  Eric-ibn,qui  avoir  introduit  le  Li 
thcranifme  en  Suéde  de  la  manière  que  )z 
dit  au  premier  Livre  de  cette  Htftoire,  i 
auquel  il  avoit  tout  nouvellement  fuceed 
Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  bonne 
qualitez ,  que  ks  infâmes  paflîons  &  L 
crimes  énormes  auf  quels  il  s 'abandon  r 
quelqud  rtmps  après  n'avoient  pasencoi 
corrompues,  répondit  allez  civilement 
fes  lettres  ;  &  comme  il  n'avoir  alors  e 
tefte  que  (on  mariage  qu'il  efperoit  de  coi 
dure  bientôt  avec  la  Pveine  d'Angleteii 
Elifàbeth ,  qui  l'amufbit  toujours  aufîî-bie 
que  les  autres  Princes  qui  aipiroient  à  '. 
pofTeflion  de  (a  Couronne  beaucoup  pli 
qu'à  celle  de  la  perfbnne  ,  il  luy  fit  dire  qu' 
le  pnoit  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  c 
s^g.su»C.'  paiîèr  en  Angleterre  ,  parce  que  tout  efto 
ad  om-    déjà  dilpofé  pour  le  voyage  qu'il  y  allô 

mend.  14.  ^  -^  n'attcnd0it  p]liS  pour  cela  qu'u 

Aut.  Apud.  >  1  r      r  1 

Taii*vic    peu  de  bon  vent  >  &  que  la  il  luy  donnero 

i.  ij.c.î.  volontiers  audience.  Mais  comme  on  v 

bien  que  la  Reine  ELùbeih  ,  qui  avoir  dei 

rcfufédc  recevoir  l'Abbé  Martincnghi,  qr 

le  Pape  luy  avoit  envoyc,ne  permettroit  p 

que  Commence  n  entrait  dans  Ton  Royal 

me,  il  fut  rappelle  à  Rome,  où  il  s'en  re 

tourna,  ayant  aquis  la  réputation  d'avotl 

■negotié  par  tout  avec  route  Iadrellc  &  1 

pruden 


. 
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midence  qu'on  peut  attendre  d'un  tres-ha~  ann, 
)ile  homme,  quoy-qiwln'euit.  rien  gagne'     l*<Sl' 
iir  le/prit  des  Proteftans,  quiluy  rendir- 
ent tout  l'honneur  qu'il  me'ritoit,  fans 
léan  moins  ih  vouloir  jamais  rendre  à  les 


allons. 


L'Evefque  de  Phare  n'eût  pas  un  plus 
eureux  fucct's  aupre's  des  Villes  Impériales 
e  la  haute  Allemagne.  Elles  lereceûrent 
vcc  honneur  :  mais  elles  repondirent  prév- 
ue toutes,  qu'efrant  unies  avec  les  Prin- 
s  Proteftans  en  une  mefme  Profefîion  de^^/. 
oy  conforme  à  la  Confefîion  d'Aufbourç,  tbi»-*i 

j  1  t      n    Card.  Bel- 

les ne  pouvoient  rien  conclure  touchant  rom  af% 

qu'on  leur  propofoit  que  conjointe-  ■p.uu-tie. 
icnt  avec  eux.  Ainfi  comme  c'efroit  allez  Al*,cî' 
avoir  invite'  folenncl'ement  au   Concile 
us  les  Princes ,  &  m  clin  c  les  Proteftans  > 

tous  les  Evefques  de  la  Chreftiente' > 
îs  qu'on  fuit  oblige,  pour  le  rendre 
ptime ,  d'attendre  ceux  qui  refufbient  > 
l  qui  dilleroient  trop  longtemps  de  s'y 
idre ,  le  Pape  envoya  lès  Légats  à 
kiite. 

certain  qu'il  ne  pouvoit  choifïr 
;  (ùjets  plus  capables  de  prérider  à  une 
augulte  Aflèmblee,  &  de  îuy  donner 
e  tics  grande  réputation,  maigre'  tous 

artifices  des  Luthériens,  que  les  quatre 
irdinaux  qu'il  nomma  pour  exercer  une 
rgc  fi  importante.  Le  premier   lut   le 
pdinal  Hercule  Gonzague   Evcicjue  de  ntrri 
Uintoué",  Prince  que  ton  infigne   pieté  s,:,h:et. 

hrc  à  une  rare  doctrine ,  &  à  une  pru-^ 
Vçtn.  IL  K  dciK'- 
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AN  N.  dcnce  conibmmc'e  ,  a  rendu  beaucoup  tï 
1561.    recommandable  encore  que  (on  illu| 
naiflànce,  eftant  fils  de  François  denfi 
Marquis  &  premier  Duc  de  Mantoûë  , 
frère  du  fameux  Marquis  FerrandGom 
neur  de  Milan   pour  Charles-Quint. 
iècond  fut  Jérôme  Seripand ,  qui  de  Gé 
rai  d'un  Ordre  aufTi  célèbre  dans  i'Eg 
que  celuy  de  Saint  Auguftin ,  fut  fait 
Cïact».      chevefque  de  Salerne ,  &  puis  Cardinal  p 
M#£rli%  tès  eminentes vertus \  pour  fonadmir; 
ej»s  mita,  éloquence ,  &  pour  fbn  rare  fçavoir ,  d 
il  a  laifle  des  marques  éclatantes  en  qui 
Sefiitttin  volumes  de  les  ouvrages.  Le  troifieme 
»ÏMiiïta.  Cardinal  Staniilas  Hofius  Evefquede\ 
vtâluu.    m^e  '  ^  connu  par  les  docles livres im 
mez  jufqu'à  plus  de  trente  fois  dura:  I 
vie.»   &  par  les  belles  choies  qu'il  a  faite 
fèrvice  de  l'Eglilè  en  Italie  ,  en  Allemag 
&  en  Pologne  :  que  ion  fcul  nom  nous  \ 
fufnre  pour  en  faire  l'éloge.  Etlecpuat 
me  fut  Louis  Simoncta ,  que  le  Pape  Pi 
Cardinal ,  pour  honorer  en  fa  peribnr 
mente  d'un  des  plus  feavans  Docteur 
ion  temps,  &  pour  le  faire  en  cette  qui 
pre'fider  au  Concile. 
A  N  N.       Or  parce  qu'au  temps  qui  eftoit  mar 
«****•    pour  en  faire  l'ouverture  ,     il  n'y   a 
encore  que  neuf  Evefques  d'arrivez  à  T. 
te ,  on  ne  tint  la  première  Seflion  qr 
.dix-huiticme  de  Janvier  de  l'année 
-vante  mil  cinq  cens  loi xante-deux.  Ce 
la  première  fous  Pic  I V.  «Se  la  dix-fcpti< 
depuis   le   commencement   du  Conc 


. 


.. 
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dont  on  avoit  déclare'  la  fufpenfîon  dans 
la  îeizie'me  prc's  «de  dix  ans  auparavant. 
Apres  les  piieres  &  ks  ce'remonies  accou- 
tumées on  n'y  fît  autre  chefè  cjue  lire  » 
&  approuver  le  Décret,  par  lequel  on  dé- 
clarait que  la  fufpenfîon  du  Saint  Concile 
de  Trenre  eftant  leve'e ,  on  en  faiibit  ce 
jour-là  l'ouverture,  &  qu'on  y  traiteroit 
déformais  de  ce  que  les  Légats  propofè- 
roicnt,  &  que  le  Concile  jugerait  propre 
5c  convenable  pour  appaifèr  les  difrèrends 
:ouchant  la  Religion ,  pour  corriger  les 
îbus  &  la  dépravation  des  mœurs ,  &  pour 
établir  la  paix  dans  l'Egliie. 

Cependant  cette  paix  fè  troubloit  plus 
juc  jamais,  à  caufe  du  libre  exercice  qui 
ut  permis  en  France  aux  Calviniflcs,  par 
Edit  de  Janvier,  en  mefme  temps  qu'on 
Jiuvroit  le  Concile  pour  éteindre  cette  hé- 
(îe  auiîi-bien  que   celle  de   Luther.  Et 
Dm  me  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc 
c  Guifè  ion  frerc  eurent  découvert  que 
Prince  du  Conde  &l  l'Admirai  de  Co- 
2;ny  chers  du  parti  contraire  au  leur ,  trai- 
tent fous-main  avec  les  l'rotcftansd'Al- 
J  magne,  pour  s'unir  avec  eux  ,  afin  d'en 
„:er  du  fècouis  dans  la  guerre  à  laquelle 
rr  1  fe  préparait  de'ja ,  ils  mei  ntauffi 

Ji  leur  colle  une  Conférence  à  Savernc 
'  ec  le  Duc  de  Wirtemberg  «Se  quelques  au- 
t  '.  Princes  Protcltans  qui  amenèrent  avec/.  iy  c  ,. 
urs  Théologie 

;       lc  là  que  le  Cardinal  -  qui  cftoklèa- 
/•■'  1  vain 
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ANN.   vant  &  très  bloquent,  ainfi  qu'il   l'avcflk 
•J**-     fait  paroiftre  trois  ou  quatre  moisaupaifc 
TJati   vant  au  Colloque  de  Poifly,  s'efforça  i 
» .  8.        leur  faire  voir  ,  par  une  expoiition  un  Pfc 

radoucie  de  noftre  créance,  que  lesLutr. 

riens  de  la  Confefnon  d' Aufbourg  s'appr 
Etitaab   choient  bien  plus  des  Catholiques  dans  a 
eo  coiio-   principaux  articles  de  la  Foy  ,  que  des  Zui  i 
c^eftiliens&desCalviniftes,  &  qu'en  fuite 
■tAugu-   pouvoient  aifément  convenir,  pour  p  t 
lkni*bco  qu'ils  voulurent  s'entendre;  ce  qu'ils 
Suàrâ'à     pouvoient  jamais  faire  avec  ces  hcretiqi  b 
Calvinia-  Sacramentaires  infiniment    éloignez  <  v 
ïïSïï.  uns  &  des  autres,  llfiùfoitçfpcict  aux  I  p 
rentur ,  &  tneriens  par  cette  manière  douce  &  cond  u 
ïoensCnronScendante  dont  il  fe  fervoit  alors  dans  1\  f 
exîguarcpofition  de  nos  Articles,  qu'ils  pourron 
linquere-   f»accorder  avec  nous  ;  &  il  en  ttfolt  de 
ET&te,  pour  empefeher  qu'ils  ne  fuient 
dinalis      iiance  avec  les  Calviniftes ,  corn  me  le  1  r.  iq 
iîScc  de  Condé  &  l'Admirai  le  prc'cendoie  [ 
Sebat,  qux  Ceia  iuy  Suffit,  mais  auiïi  cela  mefrne  de  « 
*lioqui      na  lieu  à  fes  ennemis  de  faire  courir  le  br  W 
3£T«  non  feulement  en  France,    mais  aufli  4 

Gcrmanos  Rome  &   £  Treute  ,    CJUC  la  haiIîC  Ulîpla  I 

fnvat^dâble  qu'il  avoir  conceuë  contre  ceux  « 
avocarct.   fouftcno:ent   les  Calviniftes ,  I  avoit  :  J  « 
Hîf  huiUS  donner  avcuMement  dans  le  Lutheraniir  i 
eoiloqun  ,  donneL  avcugi*-*»«  ?„_•-»  i~  fV  „ 

cuinc!si..-&  que  pourveu  qu'il  puftdct.uiick.  \\  i 

terfuunus,  ^  m  fic„  ,    il  eftoit   tOUt    prcil  I 

ET      fore    revoir   en   France    la  Confefl; ', 
Bekar.  ht.  a'Ausbourç.  Il  diflipa  néanmoins  bient 
-  ces  faux  bniits  par  les  belles  choies  qu  i 

M  Concile  de  Trente,  dont  je  vais  t 
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>riévement  ,  en  ce  qui  touche  mon  fujet ,    A  N  nv 
ïuellefutlafuite&Iafm.  ^63" 

Le  vmet-fîxiéme  de  Février,  auquel  c°v-  '•**'** 
our  on  avoit  intime  la  prochaine  beiiion  #„„.. 
jui  fut  la  dix-huitiéme  du  Concile  &  hprincip.de 
econde  fous  Pic  I V.  on  leur  le  Decret,dans  c<"",/" 
squel  on  ordonne  qu'on  fera  par  les  Dé- 
utez  Vlndex  ou  le  Catalogue  des  Livres 
léfendus,  qui  ne  fut  pas  néanmoins  pu- 
>lié  durant  le  Concile,  de-peur  d'irriter 
(avantage  les  Proteftans ,  qui  s'y  verraient 
ondamnez  dans  leurs  ouvrages.  On  les 
nvite  aufïï  de  nouveau  dans  ce  Décret  à 
enir  au  Concile,  &  on  leur  donne  urt 
nifconduit,  qui  fut  drefïé  dans  une  Con- 
Tegation  le  plus  ample  &  lé  plus  leur  qu'on 
uillè  fouhaiter ,  non  feulement  pour  ks 
Jlemans ,  mais  aufTi  pour  toutes  les  autres 
ations.  Avant  qu'on  tint  la  dix-ncuviéme, 
u'on  avoit  intimée  pour  le  quatorzième 
e  Mars ,  il  furvint  un  grand  embarras  dont 
n  eut  delà  peine  à  fortir.  L'Ambaffadeur 
'Efpagne  &  tous  les  Evcfques  Eipagnols , 
rlon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  du  Roy  Plu- 
ppc  ,  qui  eftoit  alors  en  mauvaiie  humeur 
3utre  le  Pape ,  parce  qu'il  avoit  receû  à 
îy  rendre  l'obédience  les  Ambaflàdcurs 
u  Roy  &  de  la  Reine  de  Navarre  ,  deman- 
oient  inf  tamment  qu'on  déclarait  formel- 
nient  dans  cette  Scflion  ,  que  ce  Concile 
'eftoit  que  la  continuarion  de  celuy  qu'on 
.'oit  commencé  fous  Paul  III.  &  pour- 
livi  fous  le  Pape  Jules  1 1 1.  Au  contraire, 
s  Amballadeurs  de  l'Empereur  nrote- 
K  5  {raient 


•; 


ï 
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ANN.  ftoient  que  fî  on  lefaifoit,  ils  îbrtiroieni 
'*<**•  fm  le  champ  du  Concile ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  fouffrir  qu'on  fift  cet  affroni 
à  leur  Maiffre  >  qui  n'avoir  pas  voulu  qu'or 
mift  dans  la  Bulle  ce  rerme  de  Continuation, 
qui  choquoir  rrop  les  Proteftans.  Sur  celï 
l'on  receûr  des  lertres  du  Seigneur  de  Lan 
fàc  chef  de  l'Ambafïàde,  que  le  Roy  d< 
France  Charles  IX.  envoyoir  au  Concile 
par  lefquellcs  il  prioir  ks  Pères  de  différer  h 
Seflion  jufqu'à  fon  arrivée.  Cela  donna  di 
temps  pour  chercher  les  moyens  de  termi- 
ner une  fî  fafcheufè  contefration.  On  n< 
remit  pas  toutefois  pour  cela  la  Seflion 
pour  ne  rien  faire  qui  fuir  conrre  l'honncui  c 
&  la  dignité'  du  Concile.  On  la  tint  ai 
jour  aiîigne',  &  l'on  fe  contenta  d'y  de' 
clarcr;  que  pour  certaines  tres-jufles  caufè 
on  ne  déciderait  ce  qui  s'y  devoir  dclini: 
que  dans  la  prochaine  Seflion  ,  qui  fut  ar 
rcfre'e  pour  le  neuvième  de  Juin. 

Mais  tout  ce  long  delay  ne  fèrvit  gueres . 
&  le  Seigneur  de  Laniac  &  (es  deux  Colle 
gués  le  Pre'/ident  Ferrier  &  le  fîeur  de  Pi 
brac  j  qui  arrivèrent  au  mois  de  May  ,  ren 
dirent  l'embarras  beaucoup  plus  grand.  Ca: 
ils  ne  demandoient  pas  feulement ,  comim  es 
faiibient  alors  les  Impériaux  ,  qu'on  ne  de  \ 
claraft  point  que  ce  Concile  n'efroit  qu'un-  p, 
continuation  du  précèdent  ;  mais  ils  vou  jn 
loient  aufli  qu'on  déclarait  pofîtivemen  gj 
que  c'eitoit  un  nouveau  Concile,  tout  dirTe  id 
rent  de  celuy  qu'on  avoir  célèbre'  à  Tien o  | 
ibuslcs  deux  autres  Papes ,  parce  qu'autre-  p 

ment 


". 
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îenr  ni  les  Proteftans  d' Allemagne,ni  ceux  A  N  >T; 
e  France  ne  voudraient  jamais  le  recon-  lf6x' 
oiftre ,  ce  cjui  empefcheroit  la  paix  qu'on 
re'tendoit  remettre  dans  TEgWè.  A  cela 
s  Légats  repondirent  tres-fagement ,  Que 
I  faint  Concile  e  fiant  commencé  du  cenfen~ 
ment  de  tous  les  Princes  Chreftiens ,  con~ 
wmèment  a  la  Bulle  du  Pape,  qui  difoit 
Vilement  que  toute  fuJf>e?iJîon  en  e  fiant  le- 
ée ,  on  enferoit  l'ouverture  un  tel  jour  ,  ils 
*  avaient  nul  pouvoir  de  rien  changer ,  be- 
ucoup  moins  défaire  une  nouvelle  indiHion, 
1  quoy  ies  Ambalîàdeurs  de  France ,  après 
ti  avoir  confère' avec  ceux  de  l'Empereur, 
cquiefcerent  enfin,  de-peur  que  s'ils  conte - 
:oient  plus  long-temps,contre  l'EipagnoI  > 
ui  vouloit  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  de- 
mandaient, on  ne  puft  jamais  convenir 
vec  ks  Légats ,  &  qu'en  fuite  le  Concile  ne 
:  ronipift. 

Et  parce  qu'ils  avoient  encore  demande 
u'on  di lierait  à  décider  des  points  de  la 
oy,  jufqu'à  ce  que  les  Proteltans  qui  de- 
oient  cftrc  ouïs ,  enflent  propofe  leurs  rai- 
diis  ,  &  que  les  Evciques  de  Francc,qui  n'a- 
oient  pu  jufqucs  alors  quitter  leurs  Dioce- 
iflent  arrivez:  on  voulut  bien  dans  le 
)e'cret  qu'on  lit  en  la  vingtième  Seflion  du 
uatrieme  de  Juin  ,  remettre  la  decilion 
u'on  avoit  a  faire  jufqu'au  fèr/ie'me  de 
llUIet  ;  e:  cependant ,  parce  que  les  Ambaf- 
idcurs  de  l'Empereur ,  ceux  du  Duc  de  Ba- 
ieie  ,  ceux  de  Hongrie  &.  de  Bohême,  aul- 

ucls  ceux  du  Roy  le  joignirent, j  deman- 

K  4  doieut 
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ANN.  doient  avec  grande  infiance  qu'on  permit 
tf6i'  la  Communion  fous  ks  deux  eipeces ,  c 
qui  pourroit  extrêmement  fèrvir  à  rame 
ner  les  Proteftàns ,  on  examina  fort  exacte 
ment  cette  affaire  durant  prés  de  fîx  fèmai 
nés  en  plufîeurs  Congrégations  qui  furen 
tenues  fur  ce  fujet. 

On  demeura  facilement  d'accord  qu 
l'ufàge  de  la  coupe  n'eftoir  pas  neceilàire  ; 
falut ,  &  que  Jefus-Chrift  ne  l'avoit  nulle 
ment  ordonne'  à  ceux  qui  ne  confàcren 
pas  5  qu'il  falloir  l'une  &  l'autre  efpece  pou 
le  Sacrifice ,  mais  non  pas  pour  le  Sacre 
ment  j  ScqueTEglife,  pour  dejuftescau 
Ces ,  avoit  pu  défendre  aux  laïques  de  com 
munier  fous  celle  du  vin  ,  eftant  certain  qu 
Jefus-Chnft  eft  tout  entier  fous  celle  d\ 
pain  aufli-bien  que  fous  les  deux  enfemble 
ce  que  le  Concile  de  Confiance  avoit  dej 
défini  contre  les  Huifites.  Mais  on  ne  pu 
pas  convenir  de  l'autre  point  dont  il  s'agif 
fbit  principalement  en  cette  conteftation 
à  fçavoir ,  fi  dans  l'eftat  prefènt  de  la  Chre 
ftienté ,  il  n'eftoit  pas  expédient  que  l'Egli 
fè,  qui  avoit  autrefois  permis  à  tous  k 
Fidelles  la  Communion  fous  les  deux  efpe 
ces ,  &  l'avoit  depuis  défendue  aux  laïque 
pour  de  bonnes  railbns ,  la  permiit.  de  nou 
veau  ,  fi  non  à  tous ,  du  moins  à  quelques 
peuples  qui  la  demandoient  avec  tant  d'inl 
ftance.  Les  Efpagnols  >  dont  l'avis  fur  (ui\ 
de  la  plufpart  des  Évefqucs  &  des  Docteurs 
fbuftinrent  fortement,  Q.uon  mladevoi 
nullement  accorder  ,pwce  que  les  raifom  qu 
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Vavoientfait  ofïer  aux  laïques  fubjifloient  A  N  N* 
toiïjou  s  :  Que  les  Prote flans  ne  la  deman-  l*  *' 
doient  que  pour  avoir  lieu, quand  on  la  leur 
auroit  accordée,  d'accufer  T  Eg'if'e  d'avoir 
erré  en  la  défendant  $5  d:  dire  que  reconnoif- 
(an t  d' 'avoir  failli  en  cela ,  elle  s 'e Jî oit  elle* 
me  fine  corrigée  -,  que  quand  ils  auraient  ob- 
tenu ce  point ,  Us  ne  reviendraient  pas  à  l'E- 
g'i  fie  pour  cela. qu'au  cjnraire}ilsen deviens 
dr oient  plu*  infolens ,  &  voudraient  aujji 
qu\ lie  changeaft  tous (es  autres  ufages ,  & 
me  fine  tous  les  points  de  fa  doctrine  qu'ils 
avoient  l'audace  de  condamner,  Ç£  qu'enfin 
c'efloit  à  elle  déjuger  de  ce  qu'il  efloit  à  pro- 
pos de  permettre  ou  de  défendre,  &  à  tous  les 
Ch  'ejfiens  de  s'y  foumettre. 

Les  autres  au  contraire  difoient,  jtion  de- 
voit  l'accoder  non  feulement  aux  Prote- 
*  fïa7:s  ,  mats  au  fi  aux  Catholiques  des  Pais 
!  Septentrionaux, qui  pour  laplufpartia  fiou- 
lêaitoient  avec  ardeur  i  que  i'Eglife  comme 
1  une  bonne  Mère  devait  avoir  cette  condefeen- 
'  dence  a  l'infirmité  de  quelques-uns  defes 
enfans  ,  ?5  qu'il  ne  fil' oit  pas  que  l'onpujt 
'  dne  qu'on  avoitempe  fiché la  paix  ,p:>ur  avoir 
fi  uje  d'une  tr.)p  ç  ande  dureté  envers  nés  f  e- 
res,en  Icw  refufant  une  cbjfc  qui  étoit  bon- 
\  ne  en  elle  nie  fine, que  tantdePrittCei  deman- 
daient ,  £>  que  l'on  avait  autrefois  ollroyée  , 
H  me  fine  apresa  voir  cfîe  défendue  fà  qu'il  n'y 
Itvoitrien  a  c  amdre  en  cela,pourveù  qu'on 
"■'je   roârtyaji  qu'aux   me  fines    conditions 
l  ju'o//  avo,  1  a.'o  'S  exigées Xjfur  tout  que  l'on 
Uvoù.i  7  a  H*  et  tt'ejfoitpai  une  cbjjè  quifufl 
5  K   s  d* 


1 1  •        Hifîoire  du  Luther  uni  fine. 
À  N  N.  de  Droit  divin ,  î£>  que  lefus-Chrifl  eftattt 
**         tout  entier  fous  une  fuie  ef^ece ,  Vit] âge  de 
la  Coupe  nef  oit  point  nccejjaire  au  f «lut 
four  tous  les  Chrefliens . 

Apres  toutes  ces  contestations  on  publia 
dans  la  vingt  Se  unième  SeflTion  du  feizieme 
de  Juillet  le  Décret ,  dans  lequel  on  déclare  , 
£&<?  les  Lai  que  s  î3  les  Clercs  qui  ne  con- 
sacrent point  ne  font  pas  obligez,  de  Droit 
divin  à  communier  fous  les  deux  efpeces,  & 
qu'il  ejl  de  la  F  oy  qu'une  feule  leur  fuffit 
pour  lefalut:  Hue  dans  ladiffenfitiondes 
Sacremens  l'Eglife  a  toujours  eu  le  pou- 
'Voir,  fiuf l'intégrité  deleurtffer.ee ,  d'é- 
tablir, ou  de  changer  ce  qu'il  luy  plaift  félon 
qu'elle  le  juge  plus  à  propos  ,-  pour  le  refefi 
deû  aux  Sacremens,  î$  pour  i  'utilité de  ceux 
qui  les  reçoivent,  tu  égard  à  ladiverfitê 
des  temps ,  des  lieux  ,  £)'  des  conjonctures  ; 
Qu'awf  a  ant  approuvé  l'ufige  de  com- 
munier fous  une  feule  tfçece ,  établi  dans 
la  fuite  des  temps  en  plu  lie  ur  s  endroits ,  *o 
en  ayant  fut  une  L  oy  3  il  n  V;? permis à  per- 
fonue  d'y  r;en  changer  fans  i'  autorité  de  la 
me  fine  Eglife.  De  plus,  Que  Iefus-Cb-ifl 
eftant  toutentierjêm  l'u?:e  dt  s  dt  ux  efpeccs, 
feux  qui  le  reçoivent  fous  une  feule,  ne  font 
privez,  d'aucune  g^acc  nece faire  a  fa'.ut. 
Enfin  ,  eue  les  enfkns  qui  n'ont  p«(  encore 
i'nfage  di  rai  ion  ne  font  obligez,  de  nulle  ne- 
teffué  a  laCommunion  Sa  Tram  mef.'e, quoi- 
qu'on la  leur  ait  autrefois  donnée  en  quel- 
ques lieux.  Et  cjuant  à  la  pcnnilliei]  qu'on 
«kmaiidoir   pour   quc'qucs   peuples,    r'.e 
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pouvoir  communier  fous  les  deux  efpe-  A  M  N. 
ces  à  certaines  conditions ,  le  Saint  Conci-  ,y 
le  de'clare ,  ûrujl  rèferve  a  un  autre  te?nps 
&  a  la  première  occasion  qui  s'enprefenterat 
de  prononcer  fur  cefujeî  ,  après  F  avoir  bien 
examiné.  Et  c'eft  pourtant  ce  que  le  Con- 
cile ne  put  faire,  parce  que  comme  on  le 
vouloir  bientoft  terminer ,  ainfî  que  le 
fouhaitoient  ardemment  non  feulement  le 
Pape,  mais  aufîi  les  Evefquesquis'ennu- 
yoient  extrêmement  d'eftre  fî  long- temps 
aTrente  où  ils  Ce  trouvoient  fort  incomme- 
dez  ,  les  Légats  firent  adroitement  entendre 
aux  Impériaux  quiinfïftoientlepîusfurcc 
point-là,  qu'il  eftoi.t  de  leur  intereftque 
le  Concile ,  où  la  plufpart  ne  leur  eftoient 
pas  favorables  en  cela ,  enremift  la  decifîoa 
au  Pape ,  avec  lequel  ils  en  pourroient  trai- 
ter  avec  plus  d'efpcrance  d'y  reuflîr. 

Ainfi,  fans  plus  s'arrefler  à  cette  matière , 
on  examina  celle  du  Saint  Sacrifice  de  la 
Mefïe  dans  les  Congrégations  où  le  P.  Jac- 
ques Laynez  General  des  Jcffuites ,  homme 
tres-fçavant  &  tres-vertueux ,  fè  fit  admirer 
en  parlant  comme  il  fit  fur  ce  grand  mjer. 
Le  Pape ,  qui  connoifîbit  Cou  rare  mérite , 
l'avoit  envoyé  à  Trente  à  fbn  retour  du 
Colloque  de  Poilfy,  où  en  qualité  de  Théo- 
logien du  Cardinal  de  lerrarc  il  avoitagi 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  Sacra  - 
mentaires,  dilant  fort  librement,  en  prefèn- 
cede  la  Reine  ^Catherine  de  Médias ,  qui 
en  rut  un  peu  furprife ,  quon  Ut  devoit 
avoir  e?iuo)i%aTrente ,  pour  y  rendre  raif.v. 
K  b  '  tt  ■ 
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A  N  N.  de  leur  doctrine  t  au  lieu  de  leur  donner  au 
1 J^1,  dience  dans  une  ajjhnllèe  pv  tien  'ieYc,  ta? 
dis  que  le  Concile  Oecuménique  s>ajJemblo\ 
Ex  d'idem,  pour  en  décider.  \\  y  eût  à  Trente  quelqu) 
cST'  difficulté'  far  le  rang  qu'il  devoir  tenir,  i 
tpndSAc-  eftoit  chef  d'une  Religion  ,  qui  eftoit  l 
tbitt-biffer.  ]a  Yerite'  la  dernière  de  toutes,  maisaul 

S»  ut.  t.%.  i      ~    •         „•/  / 

A  6.5.79.  epe  le  Saint  Siège  avoit  approuvée ,  corc 
me  un  Ordre  de  Clercs  &  de  Preftrcs  R( 
guliers,  qui  vont  (ans  contredit  dcvai 
les  Moines.  Laynez  voyant  que  ceu? 
cy ,  pour  fè  maintenir  dans  le  droit  qu'i 
s'efroient  imagine  que  l'ancienneté'  lei 
donnoir,  menaçoient  de  (è  retirer,  s 
prenoit  la  place  que  le  Maiftre  des  ce'n 
monies  luy  avoir  afllgne'e  apre's  le  Gc'iu 
rai  des  Clercs  Réguliers  de  Saint  Augi 
ftin ,  s'offrir ,  pour  le  bien  de  la  paix  , 
prendre  la  dernière ,  pourveû  que  le  Coi 
cile  dc'chrait,  conforme'ment  aux  Bu 
les  Apoftoliques  ,'  que  (à  Compagn 
n'efloit  pas  un  Ordre  de  Moines ,  maisc 
Freftres.  Toutefois,  comme  il  n'y  avo 
point  d'exemple  décela,  parce  que  ks  j< 
fuites  n'eftoient  venus  que  depuis  le  derni< 
Concile  de  Latran,&  que  les  Leg.ts  ne  voi 
loient  pas  prc'judicier  à  la  qualité  &  à  l'oi 
dre  des  Prcftres  pour  favoriser  les  Moines 
ils  prirent  ce  (âge  tempérament,  qui  f 
approuvée  du  Pape  &  des  Eveîques  ; 
fçavoir,  que  Laynez  diroit  (on  avisapn 
Jcs  autres  Ge'ne'raux  qui  ont  droit  d 
(iiffrage  dans  les  Conciles  ,  mais  au( 
que  comme   Gênerai    d'un    ordre    d 
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Preftres ,  il  auroit  une  place  extraordinaire   ann. 
au  rang  des Evefques.    Cela fè fit,  &  tout     lf*î* 
le  monde  ayant  un  extrême  envie  de  l'en- 
tendre ,  à  caufè  de  la  re'putation  qu'il  s'e- 
toit  aquifè  d'un  des  plus  (âges  &  des  plus 
fçavans  hommes  de  fbn  temps,  on  le  fît  s*ctHrt. 
monter  dans  une  chaire ,  qui  fut  mifè  tout  /«•  «*. 
expre's  au  milieu  de  i'Aflèmble'e.    Et  ce  fut 
de  là  que  le  marin  du  vingt-fîxie'me  d'Aouft* 
il  parla  fèul  durant  pre's  de  rrois  heures  du 
Saint  Sacrifice  de  la  Meflè ,  de  fbn  înititu- 
tion ,  de  fà  valeur ,  &  de  fès  effets ,  avec 
tant  de  force,  d'éloquence,  &  de  netteté 
contre  les  erreurs  de  Luther,  qu'on  avoua 
qu'il  avoir  encore  furpaflé  tout  ce  qu'on 
îttendoit  d'un  homme  dont  on  avoit  con- 
ceù  une  fi -grande  opinion  j  ce  qui  eft  très- 
rare,  &  très -difficile. 

Enfin,  après  qu'on eût encore pouriui- 
vi  duranr  trois  femaines  à  traiter  de  cette 
matière,  on  leût  !c  dix-fèptieme  de  Septem- 
bre, dans  la  Seffion  vingt-deuxie'me ,  le 
Décret  où  l'on  définit  ces  neuf  ArtkksiQue 
JfusChrifl  Preflre  établi  pour  F 'éternité 
félon  l'ordre  de  Melcbipdrc  ,  injîitua  le  Sa- 
crifice non  fanglant  de  ï Eucbariftie  âUmS  Im 
dernière  Cène ,  où  il  offrit  à  Dieu  le  Verefon 
Corps  <&  (on  Sang  foin  les  efpeces  du  pain  & 
du  vin  ;  Que  L'e  Sacrifie:  qui  repre fente  tout 
les  jours  celuy  de  la  Croix ,  e!î propitiatoire 
pour  les  vivant  &  pour  lesfideUes  défunts  ; 
il  s'offre  à  Dieu  fetil ,  quelquefois  en 
l'honneur  &  en  la  mémoire  des  Saints;  Qu'il 
(  n'y  *  rien  dans  lé  Canon  de  la  MeJJequi  ne 
K  7  foit 
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ANN.  Joit  pur,  &  qui  ne  reffènte  la  piété  ;  Que  U 

J*  x*     cérémonies  avec  lefyuel  célèbre  fit 

tres-faintes;  Que  les  Mejfes  ou  le  Prejfrefeti 

comynunie  Sacramentellement  ne  laiftnt  pa 
d'efre  communes ,  puis  qii  elles  font  célébrée 
par  un  Minijfre  public  de  l'Eglife  ,  non  feule 
ment  pour  luy ,  mais  aujji  pour  tous  les  fidet 
les  qui  feront  membres  du  Corps  de  Je  fui 
Qhrifl  ;  Que  le  mélange  qui  fe fait  de  l'ea 
avec  le  vin  dans  leCalice  ejl  tres'faintemen 
ordonné  par  l' Eglife  pour  reprefnter  F  eau  A  fe 
le  fang  qui fort irent  du  facré  coiïé  de  JefuA  I 
Ghrift ';  Qu'Un 'efîpas  expédient  que  la  MeJJ L 
fe  dife  par'tt<ut  en  langue  vulgaire;  matm 
qu  il  faut  que  les  Pafeurs  &  ceux  qui  onm 
charge  d'ame  expliquent, ou  faffeni  explique^ 
par  d'autres ,  au  milieu  de  la  célébration  uak 
la  Mejfè,  quelque  choje  de  ce  qui  s')  lit,  £  L 
quelqu'un  des  My fier  es  de  ce  tres-faint  o. 
fee  y  particulièrement  les  jours  de  Fefle  &  cm 
Dimanche;  ce  qui  fèroit  fans  doute  beauL 
coup  plus  profitable  aux  fî  délies,  quêtant 
de  beaux  diicours  qui  fè  font  il  fbuvenlj. 
dans  les  Chaires  avec  bien  de  la  peine  &  peiL 
de  fruit.    Enfin ,  après  qu'on  eut  fait  à  l'orL 
dinaire  des  Decrers  pour  la  reformation  de  E 
mœurs  &  delà  diiapline,.  on  termina  J  K 
Sefilon  par  l'Indiction  de  la  vingt-troifîem  K 
pour  le  douzième  de  Novembre.    Mais  i  , 
fallut  la  différer  de  plus  de  dix  mois  >  ju£  't 
qu'au  quinzième  de  Juillet  de  l'année  iîii  l 
vante ,  à  caufe  de  deux  fafcheufès  contefta;  ■ 
tions  qui  furvinrent ,  &  qui  faillirent  à  Si  g 
foudre  le  Concile. 

L'Erh 
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L'Empereur  Ferdinand  &  le  Roy  Char-  ann. 
$  IX.  voyoient  bien  que  les  Proteftans    l56i" 
'Allemagne  &  de  France  prendraient  e'terr- 
ellement  pour  prétexte  du  refus  qu'ils  râi- 
Dient  de  (e  fbumettre  au  Concile ,  lapie- 
nduë  tyrannie  du  Pape  qui  luyofroiria. 
berte' ,  &  la  corruption  <ie  la  Cour  de  Ro- 
ae ,  qu'ils  difbient  eftre  toute  vifîble ,   & 
our  laquelle  ils  vouloient  que  le  Pape  fuit 
îge  1  li y- m cime  au  lieu  d'eftre  j  uge.  En  e f- 
;t,  d.ms  l'Aflcmblee  des  Electeurs  &  des 
'rinces  de  l'Empire  qui  fè  tint  cette  mefme 
ûnee  à  Francfort,  &  où  Maximilien  fils  de 
Empereur  fut  eleCi  Roy  des  Romains ,  les 
rinces  Proteftans ,  que  Ferdinand  exlior-  '    • 
Dit  à  (e  fbumettre  au  Concile  de  Trente  > 
jy  donnèrent  par  écrit  cette  réponse  plus 
mple  qu'ils  avoient  promife  l'année  pi é- 
edcnte  en  leur  Ailcmblee  de  Naumbourg. 
)ans  cet  écrit  ils  proposèrent  ces  injuftes/-'- •*><>»£ 
onditions  que  nous  avons  veù  qu'ils  ^-aAhunt 
oient  iouvent  demandées  pour  un  Conci-  èrfej . 
:  libre  &  légitime  ;  &  ils  y  ajoufterent  ccr- 
•lins  griefs  dont  ils  fe  plaignoicnt ,  &  fur 
Dut  de  ce  que  la  Cour  Romaine  cftoit ,  à 
6  qu'ils  prc'tcndoient ,  tres-corrompuë  ,  Se 
y  vendoit  à  prix  d'argent  pat  une 
jknifcfte  fimonic;   à'où  ils  concluoient 
■  ils  ne  pouvoienten  confeience  avoir  au- 
un  commerce  avec  des  gens  fi  déréglez ,  & 
es  fîmoniaques  que  Jcfiis  ••  Chriic  avoir 
du  Temple    à    grand    coups   de 
•      t.  Les  Proteftans  de  France  en  dubient 
bcorcplusiui  ceux  d'Allemagne , 

ne 
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ANN.   &  ne  partaient  jamais  de  Rome  qu'en  c 
,J5t'     termes  tres-odieux  ,  &  comme  de  laBab 
lone  de  l'Apocalypfe. 

C'eft  pcurquoy  le  Roy  Charles  &  PEr 
pereur  Ferdinand  crurent  que  fi  l'on  n 
vailloit  fèrieufèvnent  au  Concile  à  une  bo 
ne  re'formation  qu'ils  croyoient  neceflà 
pour  leur  ofter  ce  pre'texte ,  ilspourroie 
enfin  fe  réfoudre  à  reconnoiftre  le  Concili 
&  en  fuite  à  obéir  à  Tes  Décrets.  Sur  cer] 
perfîiafion  l'Empereur  qui  s'eftoit  avan 
jufqu'à  Infpruch  ,  difànt  mefme  qu'il  ire 
pour  ceia  non  feulement  à  Trente ,  m. 
auffi  ,  s'il  le  falloit ,  jufques  à  Rome,  ave 
fait  prefenter  au  Concile  une  longue  lifte 
chefs  de  réformation  ,  &  en  faifoit  enco 
examiner  d'autres ,  entre  lefquels  il  y  i 
avoit  quelques-uns  quichoquoientunp 
l'autorité'  Pontificale.  Le  Cardinal  de  Loi 
raine  qu'on  attendoit ,  eftant  arrive'  fur  c  t 
entrefaites  avec  une  grande  fuite  d'Evi  * 
ques ,  d'Abbez  &  de  Théologiens  France 
ç»!ttn.  fi-  pour  a/lifter  au  Concile ,  exnorta  d'abo 
t*r.  é- it-  les  Pères  en  pleine  Aflèmblée  às'appliqu 
rtt!cn!cif.  ^ovt  fèrieufèment  à  procurer  une  reforn 
fi  necefaire,  &  peu  de  temps  après  il  pr 
ANN.    fènra  par  ordre  du  Roy  trente-quatre  An 

Thuan ?  c^cs  »  ^m  'c^lue^s  on  demandoit  que  l'on  r 
i.xt.N*-  formaft  les  abus  qui s'eftoient glillèz da 
*c'u  'ft  r  ^Egliiè.  Apres  quoy,iI  fut  à  Infpruch, po 
ter.  &  y  conférer  avec  l'Empereur  des  moyens  i 
injir.  fjjre  refuflîr  cette  entreprifè  qu'ils  jugeoie: 
fî  fàintc  &  fi  necefïaire. 

D'autre  part ,  le  Pape  qui  ne  vouloit  nu 

lemei 
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fement  foufFrir  qu'on  touchai!  à  fbn  auto-   ANN. 
rite  ,  ibuftenoit  fortement  que  fejloit  a  luy     Iy63« 
à  corriger  ce  qui  fe  trouveroit  devoir  ejîre 
réformé  dans  Rome  ;  Quon  ne  fe  pouvoit ln  B«ft*r. 
;  plaindre  avec  raifon  qu'il  ne  Veuf  pas  fait ,  y,*-/?.' 
;  Mis  qu  il avoit publietout  nouvellement  plu-  *n.ij6*. 
Heurs  Conftitutions ,  par  le f quelles  il  avoit 
rorrigé  tout  ce  que  l'on  pouvoit  trouver  À  re- 
tire dans  tous  les  Tribunaux  de  Rome ,  dans 
"ohs  les  Offices  de  la  Cbancelerie,de  la  Cham- 
We  Apaflolique ,  de  la  Dater ie ,  de  la  Rote 
nef  me ,  &  du  Palais  Pontifical,  &  dans  la 
iiftribution  des  Grâces  ,  des  Privilèges ,  & 
les  Indulgences;  &  qu'enfin  il  fer  oit  toujours 
>aroifire  le  mefme  TLele  en  tout  ce  qu  on  pour- 
'oit  raifonnablement  attendre  de  luy. 

Comme  on  en  eftoitlà  ,  il  furvint  une 
.utre  difpute  bien  plus  dangereuse ,  en  fuite 
"'une  entreprit  tout-à-fàit  infouftenable, 
i'z  inouïe  depuis  tant  defiecles  jufques  a- 
ors,  par  laquelle  le  Comte  de  Lune  Am- 
afTadcur  du  Roy  d'Efpagnc  ofà  contefter 
rtu  rang  avec  les  Ambafladeurs  de  France. 
K  1s  déclarèrent  hautement  qu'ils  fortiroient 
!u  Concile  avec  tous  les  François ,  &  pro- 
éfteroient  de  nullité  de  tout  ce  que  l'on  y 
?roit,  (\  ce  Comte  neprenoit  au  deiTous 
'eux,  dans  le  rang  des  Ambaflàdcurs  ,  la 
lace  que  Tes  prcdecefTeuis  dans  la  mefmc 
înargey  avoient  toujours  eûë  dans  les  au- 
ts  Conciles.  Mais  ils  relafcherent  beau- 
>up  (\r  cette  première  &  ge'nercufe  ferme- 
''  ,  en  pennetrant  après  cela  non  fcule- 
îent  qu'il  prift  une  place  particulière  i 

parc 
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z  1 8  Hijîoire  du  Luther&mfme. 
A  NN.  part  9  nors  du  rang  £0$  AmbafTadeurs ,  c< 
'  i'  qui  fut  extrêmement  blafmé  &  en  France 
&  ailleurs  ;  mais  aufli  ce  qui  eft  bien  pis 
en  fouffrant  qu'on  ne  donnait  ni  aux  un 
ni  aux  autres,  durant  la  Méfie,  ni  l'en 
cens ,  ni  la  paix  ,  ce  qui  eftoit  en  quelque 
fàfjr.  façon  les  traiter  d'égaux.  Il  eft  vray  qu< 
onSphriut,  k  PaPe  >  apre's  le  Concile ,  lanne'e  fuivan 
Cidcn.in  te,  prononça  pour  le  Roy  dé  France,  ei 
de'clarant  lolennellement  que  fès  Ambai 
fadeurs  dévoient  précéder  ceux  du  Ro; 
d'Eipagne,  qui  alors  ne  difputoient  plu 
feulement  pour  Pe'galite' ,  comme  on  avoi 
fait  au  Concile ,  ce  qu'on  ne  vouloit  plu  - 
fbufFrir  qu'ils  pre'tendifient  ,  mais  aufl, 
pour  la  preTéance.  Les  Efpaçmols  n'o 
toutefois  jamais  voulu  acquiefeer  à  un  \ 
jufte  jugement,  jufqu'à  ce  que  Louis  1 
Grand ,  qui  a  porte'  l'honneur  de  la  Franc 
plus  haut  que  tous  les  Rois  fes  Predeceiièui 
depuis  le  chef  de  la  troifîe'me  Race ,  les 
a  contraints ,  en  les  obligeant  non  fcul 
ment  de  ne  plus  difputer  îa  première  placL 
à  Ces  Ambadadeurs ,  mais  auffi  d'avoûër 
comme  ils  ont  fait  par  un  Acttc  authent 
que ,  qu'elle  leur  eft  deùë  fur  eux  par  toi 
où  ils  fe  trouvent. 

Cependant  comme  cette  conteitatic 
fut  appaifee  durant  le  Concile  en  attendai  ^ 
que  l'on  y  pourveufr.  autrement  ;  que  PEn 
pereur  &  le  Roy  s'eftam  enfin  rendus  au 
raifbns  du  Pa^e  ,  ne  parlèrent  plus  de  ce::  I 
re'iôrmation  lur  laquelle  ils  avbient  fi  fo 
iuiifte  5  &  que  le  Cardinal-de  Lorraine  ei 

aJ 
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ppaife  par  fonadreflè  plu  heurs  différends   ANN. 

juidloient  entre  les  Evefques  fur  d'autres     IJ  3* 

hofès  qui  pouvoient  encore  retarder  la  fin 

u  Concile  qu'on  defiroit  fort:   on  célébra 

c  quinzième  de  juillett  la  vingt-troifiéme 

e/lîon,  en  laquelle,  outre  les  Légats  Ho- 

ius  &  Simonetta,    présidèrent  les  Cardi- 

taux  Moroné  &  Navageri  après  la  mort 

es  Cardinaux  de  Mantoûé'  &  Seripand  qui 

ftoient  décédez  à  Trente ,  trois  ou  quatre 

nois  auparavant.   Là  on  définit  ce  qu'on 

oit  croire  du  Sacrement  de  l'Ordre  en 

uatre  articles,  où  l'on  déclare  que  le  fus - 

hrijl  a  donné  aux  Apoflres  fr  à  leurs  Suc- 

ijfeurs ,  dans  le Sacerdoce ,  lapuiffancede 

mfacrer,  &  d' offrir  le  Sacrifice  de  l'Eucba- 

;fîie1&  de  remettre  &  de  retenir  lespecheX.; 

\ft_ily  a  eu  de  tout  temps  dans  VEglifefepî 

)rdres ,  dont  les  uns  font  plus  grands  que  les 

titres  ;  QrSefta?it  indubitable  par  l'Ecritu- 

?  fy  par  la  Tradition  Àpofïolique  ,    que 

Ordre  conféré  donne  la  grâce ,  on  ne  peut  en 

ùte  douter  qiiil  ne  foit  Sacrement  ;  Hue 

mrne  ce  Sacreme?it  aujji-bien  que  le  Daptef 

e  &  la  Confirmation  imprime  un  caraBe- 

'  qui  ne  peut  efre  jamais  effacé ,  on  ne  peut 

wlen/r  fans  erreur  que  ceux  qui  ont  e/îé 

le  fois  legitïmejnent  ordonner  ,  peuvent 

devenir  Laïques ,    syils  cefjent  d'exercer 

miniflere  delà  parole  de  Dieu  •■,   &netou4 

!  Cbrejîiens  ne  font  pas  Prejhrs  ,  mais 

ux-là  feulement  qui  font  ordomieUpar  les 

vefques ,   comme  par  les  vrais  Succcffeurs 

's  sJpo/ïres,  &  Superiturs aux  Vrcjîres  qui 

11  ont 


no        H;1? s  ire  du  Luther  ani  [me. 

ANN.  n'ont  pas  comme  eux  le  pouvoir  de  conférer 
*f  *'  ni  la  Confirmation ,  ni  les  Ordres;  Que  le 
confeniement  du  peuple  ou  des  Vutffances  fe- 
culie'res  n'efl  pas  nece  (faire  pour  L'Ordina- 
tion \  &  mu  au  contraire  ceux  qui  pre  fument 
d'exercer  les  rninifleres  Ecclefiafiiques  par 
Jajeule  volonté  desfeculieres  >jans  avoir  r*~ 
ceû  la  grâce  de  l'Ordination  y  font  des  voleurs 
&  des  larrons-, 

Dans  la  Sefïion  vin^t-quatrieme,  qui  fut 
remiie  au  fèizicme  de  Septembre  à  l'onziè- 
me de  Novembre  ,  le  Cardinal  de  Lorraine 
eftant  de  retour  de  Rome ,  où  il  eftoit  allé 
conférer  avec  le  Pape  fur  les  moyens  de  ter- 
miner au  pluftoft  le  Concile,  comme  tous, 
excepte'  les  Espagnols  >  le  fouhaitoient ,  on 
expola  la  doctrine  Catholique  touchant  le 
Sacrement  de  Mariage  en  douze  Canons , 
dans  lelquels  ,  on  dit  Anatbeme  à  tous  ceux 
qui  diront ,  §tfil  ne  fi  pas  un  vray  Sacre- 
ment qui  confère  la  grâce  \  Qu'il  e(î  permis 
aux  Clore  Biens  a' avoir  plu  peurs  femme  s -,  & 
que  cela  nejî  défendu  par  aucune  Loy  divi- 
ne ;  Que  fEglife  ne  peut  établir  certains  em- 
ptfchemens  au  m^r.'.t;  peut  ejhrt  rom- 

pu pour  caufj  aker?fie  ,  de  cohabitation  fa 
fcheufe,ou  d'abfence  affeclee  de  l'une  des  par 
ties  i  Que  le  Mariage  fait  &  non  c  on  femme 
n'efl  pas  rompu  parla,  Pr  ofejjion  folenneUe  de 
Religion  faite  par  l'une  des  parties  ;  Que  le 
lien  de  ce  Sacrement  peut  eflre  rompu pout 
lepechè  d 'adultère  j  Q^'il  ne fe peut  jétmaû 
faire  de  jéparation  quant  à  la  couche  &  àU 
cohabition  pour  un  temps  déterminé  ou  no* 

déter* 


Livre     VI.  ni 

déterminé  ;  Que  les  Ecclefiafîiques  qui  font  A  N  N. 
dans  les  Ordres  facret,  on  les  Réguliers  qui  I'^* 
ont fait profejfion folenneïïe  de  chafteté ,  peu- 
vent contraHer  Mariage  fous  prétexte  qu'ils 
ne  fe  fentent  pas  avoir  le  don  de  chajîete , 
lequel  ils  peuvent  demander  à  Dieu  qui  ne 
permet  paf  que  nous  [oyions  tentex.  au  deffué 
de  nos  forces  ;  Qu_e  l' eflat  du  Mariage  doit 
eflre  préféré  à  celuy  de  la  Virginité ,  ou  dit 
Célibat  ;  Une  la  défenfe  de  lafolemiité des 
nopces  en  certains  temps  de  Cannée  efl  une  fu- 
perdition  tyrannique  ;  &  enfin  que  les  eau- 
Je  s  qui  concernent  le  Mariage  n  appartien- 
nent pas  aux  Juges  Eccléfiajfiq'ies.  A  quoy 
le  Concile  ajoufte  un  Décret ,  par  lequel , 
pour  empefeher  les' Mariages  clandeftins, 
il  déclare  nuls  les  Contrat!  s  de  ceux  qui  en- 
treprendraient de  contrarier  Mariage  autre- 
ment quenprefence  du  Curé,  £r  de  deux 
eu  trois  témoins ,  eu  de  que/que  autre  Prê- 
tre ,  avec permiJTion  du  Cure  >  ou  de  l'Ordi- 
naire, 

Enfin  dans  la  vingt-cinquième  &  der- 
nière Sellîon  du  Concile ,  qui  fiic  la  ncuvie'- 
me  (bus  Pie  I V.  que  l'on  tint  le  troiiïe'me 
&  Je  quatrième  de  Décembre ,  on  publia 
trois  Décrets,  au  premier  dcfquels on  de'- 
dare  >  Qg'il  y  a  un  Purgatoire  t  £2  tjue  Us 
Ames  qui  y  font  détenues  font  fou* logées  par 
les fuffrages  des fidelles ,  Î5  principalement 
pa*  le  Saint  Sacrifice  de  l'Autel ,  &  l'on  or- 
donne aux  Eve  fines  d:  prendre  ga' de  que 
les  Prédicateurs  n'agitent  point  fur  ce  fufet 
des  <]  uejiionsfubtileS)  qui  ne  fervent  de  rien 

pour 


in       Bifoire  du  L  utberanifme. 
A  N  N.  pour  V édification  des  peuples ,  &  mi* ils  n'a- 
li  3*    tançait  pas  des  chofès  incertaines  ter.. 

Vejiat  des  Ames  dans  le  Purgatoire ,  £r  qui 
ont  mefme  apparence  de  fauffetè.    Dars  le 
{ècond  j  Von  expefe  nettement  la  do:- 
Catholique  touchant  l'interceffon  &  l'nrvo 
cation  des  Sa'nts ,   ^r  l'honneur  qu'on  doit  à 
leurs  Reliques ,  &  aux  falntes  Images ,  qiu 
Je  rapporte  tout  aux  personnes  facrée :s  qu elles 
représentent ,  banniffant  toute  f  rte  de  J  i 
Jîitio'fi ,  &  tous  les  abus  cru  on  peut  faire  de 
ce  culte.    Et  dans  le  troineme ,  on  déclare 
qu'on  doit  retenir  dam  l'Egllfe  l'ujage  des  In 
dulgtnces  approuvé  par  l'autorité  des  Saint. 
Conciles;  mais  que  fuivant  l'ancienne  ce 
me  on  les  doit  difriluer  rarement,  &  fur  tout 
fans  en  tirer  ces  profits  criminels  qui  ont  effe 
la  caufe  de  ces  abîu  ,   a  Toccafion  defquels  ce 
nom  fa-jorable  cC  Indulgence  efl  blajphemè 
par  les  hérétiques.  Enfïn,aprés  avoir  achevé 
les  Dec  ets  pour  la  réfbrmanon  des  mœurs 
&  de  h  dilcipline  dont  je  n'ay  point  parle 
dans  les  autres  Sellions  non  plus  qu'en  cel- 
Je-cy,  parce  que  cela  n'appartient  nullement 
au  fujet  du  Lutheranifme  que  je  traite,  le 
Concile  déclare  que  l'on  entend  toujours 
qu'à  cet  e'gard  l'autorité  du  Saint  Sic'ge  de- 
meure fans  aucune  atteinte  ;  comme  pareil- 
lement il  renvoyé  au  Pape ,  comme  au  Sou- 
verain Paiteur  de  l'Egliiè,  ladécifion  des 
difficultez  qui  pourront  naiitre  fur  tout  lès 
Décrets  fans  exception. 

Voila  ce  que  fît  ce  fameux  Concile ,  qui 
ayant  cflc  alîemblé  jufqnes  à  trois  fois  dans 

.  (pa- 
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l'efpacedc  dix-huit  ans,  pour  réduire  les  ann. 
Proteitans,  condamna  les  erreurs  de  Lu-  *  us- 
iner iàns  pouvoir  réunir  à  l'Egliie  les  Lu- 
thériens ,  qui  demeurèrent  toujours  obfti- 
nez  dans  le  refus  qu'ils  rirent  dcrcconnoi- 
ftre  ion  autorité'.  L'Empereur  mefme  ne 
fut  pas  pleinement  iatisfait ,  voyant  qu'on 
n'y  avoit  pas  accordé  ,  du  moins  pour  a  N  N, 
l'Allemagne ,  la  Communion  fous  les  deux  i>54« 
eipeces ,  &  le  Mariage  des  Prefti.es  qu'il  a- 
voit  i\  fbuvent  demandé.  Il  en  eût  du  cha-  ,4.  r^r. 
griii,  &  en  écrivit  au  Pape  allez  fortement  coida/t. 
en  ibn  nom  ,  &  en  ecluy  du  Duc  de  Bavie-  /«JJIVa 
relbn  gendre,  &  il  luy  envoya  un  petit 
Traité  compote  par  quelques  Docteurs  Ca- 
tholiques, contenant  les  raiions  pour  les- 
quelles, veù  l'cftat  où  l'on  Ce  trouvoit  en 
Allemagne,  ils  croyoient  non  feulement 
que  l'on  pouvoit,  mais  aulii  que  Ton  devoir 
accorder  ces  deux  Points.  Us  ne  persuadè- 
rent pas  néanmoins  le  Pape,  qui  ,  pour 
d'autres  raiïbns  qu'il  efbmoit  beaucoup 
plus  fortes ,  &  qu'on  avoit  examinées  dans 
le  Concile ,  ne  voulu1:  pas  le  mettre  en  dan- 
ger de  ruiner  la  diicipline  &  l'ccconomie  de 
i'I Lglifè,  fur  une  eipcrance  incertaine  de  la 
convertîon  des  Proteitans.  A  quoy  ce  Prin- 
ce ,  qui  cttoit  extrêmement  bon  ,  &  n'agif- 
foit  en  cela  que  par  un  grand  zele,  &par 
un  ardent  deiir  qu'il  avoit  de  la  paix  de  l'E- 
gliie >  acquiefea  ■>  puis  il  mourut  trcs-làin- 
temcntla  mefme  année. 

Maximilicn  1 1.   fon  fils  Roy  des  Ro- 
mains qui  luy  fucceda ,  fit  de  nouvelles  in- 

*  ftancef 
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1 1 4         Ht  (loir: du  L  t/fbirapijme, 

ANN.  ftances  fur  ces  deux  Points;,  avec  bien  plus 

*»64-    d'empreilèmenr  que  (on  père,  mais  avec] 

auffi  peu  d'elfet.  Il  eût  melme  Je  malheur , 

avant  que  de  parvenir  à  l'Empire,  de  s'eflre 

rendu  fuipecl  du  Lutheranifme ,  tant  parce 

y.Sfoni.    qU>1j  f^veriioie  les  Luthériens ,  que  parce 

ad  hune        1    ,..  .       ,       .        ,n  i         i-, 

ann,  n  19.  9U  il  prenoit  plamr  d  allilceraux  Prelches 
de  Sebaftien  Faufer  fameux  PredicantLu- 
ifiunnf.  therien  :  ce  qui  donna  beaucoup  de  fean- 
gar.  /.11 .  "a'e  aux  Catholiques ,  Se  de  regret  a  1  Em-  , 
pereur  Ferdinand  >  qui  en  témoigna  bien  r 
de  la  douleur  en  mourant.  Mais  comme  « 
avec  plu  (leurs  autres  belles  qualitcz  du  corps  » 
&  de  l'eipnt,  ce  Prince avoit  dans  lame  « 
un  grand  fonds  de  pieté,  Dieuluy  fit  la  o 
grâce  d'eiFacer  bientoft,  par  une  conduite  fe 
toute  contraire  à  celle  qu'il  avoit  tenue,  K 
cette  opinion  qu'on  avoit  conceûë  de  luy  jjj 
fi  defàvantageulè  à  la  gloire  de  laMaifbn  ^ 
d'Autriche,  ejui  a  toujours  témoigne' tant  ç, 
de  zèle  pour  la  Religion-  En  errer ,  comme  $ 
quelques-uns  des  principaux  membres  des  & 
Eftats  d'Autriche  qu'il  avoit  convoquez  ^ 
pour  en  eftre  afTiflé  dans  la  guerre  qu'il  a-  ^ 
voit  convoquez  pour  en  eftre  ailiite'  dans  fc( 
la  guerre  qu'il  avoit  alors  contre  le  Tuie,  ^ 
gçhari.dt  ]Uy  eurent  aiuTi  demande  ,  avant  que  de  tfi 
7i»fim'    s'eneaeer  à  rien,  le  libre  exercice  duLu-L 


Maxim.       a  "'^g 

theraniime  ,   Félon  la  ConfeiFion  d'Auf- 


A  N  N.  bourg ,  il  leur  dit  gravement ,  Qu'il  ne  les  fo 
1  **       az  oit  pas  ajfembiex.  pour  traiter  de  la  Reli- 
gioti ,  mais  pour  tirer  d\ux  en  cette  occajion 
de  quty faire  la  guerre  auTurc.    Et  com- 
me enfui ,  après  luy  avoir  promis  fans  con- 
dition 
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lition  un  fècours  d'argent  tres^-confïdera-   ANN, 
>le,  ils  crurent  tuy  pouvoir  demander  de     lf^' 
neilleure  grâce  cette  liberté',  &  qu'ils  le 
upplioient  très  -  humblement  de  la  leur 
vouloir  octroyer  en  récompense  de  ce  zèle 
]u'ils  te'moignoient  pour  (on  fervice ,  fans 
icn  c'pargner  :  Et  bien ,  leur  répondit-il  fur 
e  champ  ,  je  vous  l'accorde  volontiers ,  car 
e  ne  veux  ojier  à  perfonnefa  liberté  :  aitiji 
e  permets  À  tous  ceux  qui  voudront Juivre 
me  autre  Religion  que  la  Catholique ,   de 
vendre  leurs  biens,  &  defortir  de  mes  f-jlats 
m  je  nejuis  pas  rèjolu  de  les  fouffrir.    Ce  Biz,*r.  Ht 
ju'il  fît  entendre  pareillement  à  fes  fiijets  de hdL  TaK~ 
lohe'me  &  de  Hongrie  ,  &  des  Païs  here- 
itaires  >    les  exhortant  à  demeurer  toû- 
ours  fermes  dans  l'ancienne  Religion  qu'il 
tLifoit  hautement   profeflîon  de  vouloir 
naintenir  inviolablement  par  tout  où  il 
îourroir.    Ce  n'eft  pas  néanmoins  que 
omme  il  eftoit  naturellement  bon  &  obli- 
geant ,  &  fort  enclin  à  reconnoiftre  les  fer- 
'iccs  qu'on  luy  rendoit ,  il  ne  fè  fbit  quel- 
jucfois  un  pcurclafche'  de  cette  belle  rc'ib- 
ution.    Car  n'ayant  pas  le  cœur  de  rcfufèr 
bfblumcnt ,  comme  il  avoit  fait  la  premie- 
c  fois ,  ce  que  luy   demandoient  encore 
jucJqucs-uns  des  principaux  membres  des 
iftats  d'Autriche  qui  l'avoicnt  trcs-icnfi- 
lcment  oblige  ,    en  aquitant  toutes  les 
grandes  dettes  qu'il  avoit  contractées  du- 
ant  la  guerre  qu'il  avoit  eue'  contre  leTurc, 
1  leur  dit  enfin  ,  Qji'il  leur  permettrait  l\x-   ANN 
race  de  la  Conjcjfion  i'jiufbtwrg  dam     1 
Tarn.  II.  L  la 


ii6        Rifîoire du  Lutheranifme. 
A  N  N.    leurs  terres  3  pouri'eû  que  dowk.e  Docteurs 
1 568.     Prote  flans ,  dont  il  en  choijiroitfix,  &  les  p.x 
scharâ.  de  autre  s  feroient  c/joijis  par  les  EJlats ,  con- 
rtb.  Maxi-  cjinffent  des  Articles  de  doctrine  &  de  difei- 
pline  quon  tiendroit  uniformément  ,  pour 
éviter  cette  horrible  covfufion  fo  diverjitt 
de  créance  qui  fe  trouvait parmi  ceux  qui  Jt 
di foient  ttnis  de  la  Confejfion  df  Au j  bourg, 
xb.  vu.     Jvlais  le  feint  Pape  Pie  V.  &  le  Roy  Pliilip- 
pes  II.  à  fa  fbllicitation  ,  Iuy  remontrèrent 
îî  fortement  le  tort  qu'il  fàifôit  en  cela  &  à 
fà  réputation  &  à  l'Eglifè ,  qu'il  proieita 
pour  la  defenfè,  qu'il  n'avoir  lien  permis 
qu'à  une  condition  qu'il  fçavoit  bien  qu'on 
ne  pourroit  jamais  accomplir.    Apres  céi 
il  ne  permit  pas  a  la  venté  cet  exercice  aux 
Luthériens ,  mais  il  les  laifîà  faire  >  £e  diiïi- 
mula  de  forte  qu'ils  s'établirent  inieniible- 
ment  jufques  dans  Vienne ,  où  quelques- 
uns  mefinedu  peuple  firent  tout  ouverte- 
ANN.    ment  profefîion  de  Pherefie  ,  jufqu'à  c< 
'577-     que  fous  l'Empereur  Rodolphe,  après  h 
mort  de  Maximîlien  fbn  pere ,  le  Luthe 
ranifme  fut  entièrement  banni  ôc  de  Vieil 
ne  &  de  toutes  les  autres  Villes  de  l' Autri 
che ,  l'exercice  n'en  eftant  tolère'  qu'à  quel- 
ques-uns delà Nobleife,  &  feulement  dan:  "1 
leurs  maifbns  de  campagne ,  pour  leurs  do  ' 
meftiques.    Ainfï  les  choies,  à  l'égard  d(  *. 
la  Religion,  font  demeurées  enl'eltatot 
elles  furent  mifès  en  Allemagne ,  après  1. 
Pacification  de  Palîàu  confirmée  paiTEdi 
ijji.     d'Auibourg  ,    qui    permet   aux  Prince 
,.-yf.    Proteflans  dans  leurs  Eftats  l'exercice  d< 
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Religion,  à  condition  néanmoins  que  les  ANN. 
Eveiques  ,  &  tous  les  autres  Ecclefïafti-  '577* 
ques,  qui  après  cet  Edit  renoncer  oient  à 
la  Foy  Catholique ,  feraient  privez  de  leurs 
Efbts  &  de  leurs  Bénéfices.  C'eft  ce  qui 
fut  fblennellement  exécute'  fous  le  Replie 
de  ce  mefinc  Empereur  Rodolphe  contre 
l'Archevefque  &  Electeur  de  Cologne  Geb- 
hard  Trticnfè's  ,  dont  voicy  la  pitovable 
hiftoire. 

Gebhard  Truchfes ,  de  l'illuftre  Manon 
ies  Barons  de  Valbourg  dans  la  Suaube,  chyu«. 
Sis  de  Guillaume  Truchfes  frère  d'Otton  **  *■*-  ' 
Cardinal  d'Aufbourg ,  après  avoir  fait  Ces  Mhhati 
itudes  en  Allemagne,  fut  quelque  temps  r£'lt'  * 
i  Rome  auprès  du  Cardinal  fon  oncle ,  qui  nienf*Li. 
Tatisfait  de  (à  conduite,  &  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'eftoit  aquifè  d'homme  d'efprit 
&c  de  bon  fens,  luy  fit  avoir  le  Doyenné 
ie  Suai  bourg ,  &  puis  une  place  dans  le 
Chapitre  de  Cologne ,  où  l'on  ne  reçoit  que 
ks  gens  de  la  première  q*«riité.    La ,  corn- 
ue le  Comte  Salentin  d'Hambourg,  qui 
n'avoit  pas  encore  receû  les  Ordres  facrez  , 
rc  fut  demis  de  fbn  Archcvcfché  avec  l'agré- 
ment du  Pape ,  pour  conferver  là  Ma';fbu 
?ar  le  mariage,  il  feeût  fî  bien  faire  fa  bri- 
gue par  l'adieflè  &  parles  intrigues princi- 
palement d'Adolphe  Comte  de'  Nieuvar  , 
]u'il  l'emporta  ,  quoy-que  feulement  d'une 
r'oix,  fur  le  Duc  Ernefte de  Bavière ,  oui 
îftoit  appuyé  de   la  faveur  du  Pape  ,    de 
'Empereur  ,    &  de  la  plufpart  des  Pnn- 
jes  ;  de-fortcquenonobftantqueronpreî- 
L   z  tcndift 
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ANN.  tendift  qu'on  avoit  employé  cfe  maiivaifis 
I57»-  voyes  pour  faire  élire  Gebhard  ,  il  ne  Iaiflj 
pas  d'eftre  mis  &  confirmé  par  Grégoi- 
re XIII.  fur  le  Siège  Pontifical  de  Cologne 
en  l'année  mil  cinq  cens  fbixante  &  dix 
huit  j  a  l'âge  de  trente  ans. 

D'abord  il  fit  paroiftre  tant  de  piété  dans 
le  gouvernement  de  fon  Eglife ,  &  tant  de 
fageflé  &  de  probité  dans  celuy  de  fon  Ele- 
clorat ,  qu'il  en  mérita  les  éloges  du  Pape , 
&  PefKme  toute  particulière  de  l'Empereur 
Rodolphe  >  qui  luy  fit  l'honneur  de  le  nom- 
mer en  fà  place  pour  préfïderàla  célèbre 

A  N  N.   Conférence  qui  le  fit  à  Cologne  pour  Tac- 
l57<i%    commodément  des  Eftats  du  Pais-Bas  avec 
le  Roy  Philippe  II.   H  en  fit  l'ouverture  pai 
la  plus  magnifique  &  la  plus  dévote  Pro- 
ceiîion  qu'on  euff.  jamais  veûë  à  Cologne  ; 
mais  après  cela  ceflantde  fè  contraindre 
ainfi  qu'il  avoit  fait   auparavant  pour  f< 
bien  établir  dans  fa  nouvelle  dignité  &  dan 
l'eftime  de  ceuf»fiont  il  avoit  affaire ,  î 
fit  bientoft  connoiffxe  à  tout   le  mondi 
qu'il  avoit  caché  de  fort  grands  vices  &  d< 
tres-méchantes  inclinations  fous  unefauf 
fè   apparence  de  vertu  &  de  piété.     Caj 
quoy-qu'il  fè  fufl   fait   ordonner  Preftr 
pour  montrer  qu'il  fe  vouloir  entiercmen 
confàcrer  à  l'Eglilè,  il  Ce  plongea  dans  I 
débauche ,  &  fur  tout  dans  celle  des  fèm 
mes ,  avec  fi  peu  de  retenue  ,  que  de  Pa 
fleur  îi  Ce  fît  enfin  le  loup  delà  bergerie 
&.  le  fcandale  de  fon  peuple.    Et  ce  fut  a 
lors  ?  que  comme  cette  infâme  paflton 

cnian< 


Livre   VI.  **9 

quand  elle  s'eft  une  fois  emparée  du  cœur   A  N  N. 
d'un  Ecclefiaftique  qu'elle  engage  dans  un     **79« 
fàcrilege  continuel ,  ne  manque  gueres  de 
rëntraifiier  d'abifme  en  abifme  jufques  à 
fon  dernier  malheur ,  il  devint  e'perdument 
amoureux  de  cette  beauté' ,  à  laquelle  il  fà- 
eriria  ion  repos ,  (on  honneur ,  Ton  Electo- 
rat ,  &  Ton  ame.    Celle  qui  par  (es  charmes 
l'enchanta  fi  fort,  fut  une  jeune  Comtellè 
parfaitement  belle ,  nommée  Agnes ,  fille  ciytra.s** 
de  Jean  George  Comte  de  Mansfèld ,  &*«»•'•»*■ 
nièce  de  ce  Comte  Pierre  Emette  de  Mans- 
feid  Gouverneur  de  Luxembourg ,  qui  fer- 
vit  avec  tant  d'honneur  Charles-Quint  &. 
Philippes  II.  fon  fils  dans  les  guerres  de 
ïlandre, 

Elle  eftoit  Chanoinellè  ou  Dame  de  Gir- 
risheimi  &  comme  ces  fortes  de  Religieu- 
ses ,  fi  toutefois  elles  le  font ,  ont  grande 
liberté' de  fortir,  elle  eftoit  venue  à  Colo- 
gne pour  y  voir  la  Co  m  telle  Marie  fa  foeur , 
qui  avoit  e'poufé  depuis  peu  le  Baron  Pier- 
re Emette  de  Kreinchi'ngen.    Elle  y  fut  Micb*a 
jufques  à  la  fin  de  la  Conférence ,  qui  dura  liïtlt-  <*< 
fept  mois,  pendant  lefquels ,  pourdiver-/^   t$3' 
tir  tous  ces  Princes  &  ces  Ambaflàdeurs  Al- 
lemans  &  Flamaus,  qui  en  efroient ,  on  fai- 
foit  fouvent  de  magnifiques  feftes  à  Colo- 
gne.   Ce  Rit  là  que  Gebhard  devint  amou-  fv.  a 
peux  de  cette  belle  Chanoinellè  qu'il  voyoit  *«••/■  r 
fouvent  dans  ces  aflcmbleesj  comme  tiSr'mutmjtNH 
(eurent  des  <;cns  (âges  qui  ettoient  alors  à  d4Decad.x 
Cologne.     Car  de  due  ,    ainfi  que  l'ont  Suiitt*. 
cent  quelques  Auteurs,  que  ce  fut  par  un  menplu- 
L  ;  cucluu- rc,>  "H"" 
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ann.  enchantement  du  fameux  Magicien  VEC- 

]*?**  cet  oui  la  luy  fit  voir  dans  Un  miroir  ad^ 

ri,  qui,  mirabkment  belle,    )z  crois  que  ce  n  cit 

qoôaper  qu'un  conte  du  petit  peuple,  qui  aime  à 

hardusin  croire  &  a  dire  ces  choies  extraordinaires 

■otitiam  qui  ont  du  merveilleux.    En  effet ,  pour- 

«St,  ^^  recounr  à  k  Magie  pour  voir  une 

fabulam  pericnne  qu'il  voyoitfi  (t  uven:  accornpa- 

effe  vuigi  anee  du  Baron  ion  beaufrere  ,  qui  la  me- 

■roitran-     °\  . ■     y  r  n  r  -r  ■ 

ttrr,cà:;i  "oit  a  ces  Jettes,  &  fai (oit  régulièrement 
jara  ante    fa  Cour  à  l'Electeur  ?  Q  uoy  qu'il  en  (bit , 
Jurdoco-   ll  «t  certain  que  ce  malheureux  Prince  le 
gnitam      iailîà  tellement  emporter  à  la  paflîon  que 
îint.affir "^  veuë  ^e  la  Chanoine/Te  fit.lnaiftre dans 
ÂHebMïi //-  Ion  ame ,  qu'il  n'en  revint  jamais.  Et  com- 
'  ''**"■  me  là  beauté'  du  corps ,  quand  elle  n'eft  pas 
iouflenuë  de  celle  de  l'ame ,  qui  eft  la  ver- 
tu, cft  femblable  aux  plus  belles  fleurs  qui 
iè  lai  (lent  abbatre  au  premier  vent ,  &  le 
fleftriflent  auffitoft  qu'on  les  touche  :  aufli 
cette  fille  qui  n'eftoit  pas  animée  del'ef- 
prit  que  fà  profefîion  luy  devoit  avoir  in- 
ipire' ,  (ê  rendit  aifément  aux  ardentes  fbl- 
licitations  de  l'Electeur  qui  en  devint  enco- 
re plus  parîîoime. 

On  (çait  aifez  que  l'amour  impudique 
refïèmble  au  feu  ,  qu'on  ne  peut  telle- 
ment tenir  cache  ,  qu'il  ne  (e  falîè  connoi- 
ftre,  du  moins  par  la  fumée,  par  le  bruit 
qu'il  rai:  eftant  enferme' ,  &  enfin  par  les 
£s'ames  qu'il  poulie  au  dehors  auffitoit 
qu'il  trouve,  ou  qu'il  s'eft  fait  Iuy-mcl- 
me  une  ouverture  par  où  il  s'e'chapc.  De 
là  vient  qu'après  que  cet  infortune  Pré- 
lat 
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at  eût  entretenu  durant  quelque  temps   A  N  tf. 
rbrt  fècretement  fa  Comtefle  dans  le  Pa-     I>*80, 
tais  Archiepifcopal  de  Broè'l ,    au-delà  du 
Rhin  ,  près  de  Cologne ,  &  puis  dans  le 
hafteaude  Keifèrverd  où  il  la  tenoit  en- 
fermée,  enfin  Ton  amour  l'aveuglant ,  &. 
c  contraignant  par  fa  violence  de  ne  gar- 
der plus  ni  de  mcfure,  ni  de  bienfeance , 
1  la  logea  dans  le  Palais  de  la  Chancelerie   an\t. 
de  Bonn;  &  pour  avoir  la  commodité  de     ,jgî* 
a  voir  plus  fouvent ,  il  n'eût  point  de  bon- 
:e  d  aller  tenir  fa  Cour  au  Chafteau  de  Pop- 
pelftorf  auprès  de  Bonn,  où  ilalloithau- 
rement  tous  les  jours  la  vifîter  :  de-fbrte  que 
:ct  infime  commerce  n'eftant  plus  fècct, 
e  bruit  s'en  répandit  par  tout  avec  un  hor- 
rible fcandale. 

Alors  les  deux  jeunes  Comtes  de  Mans- 
feld  ,  Chriftophe  qui  avoit  fuccede'  depuis 
peu  au  Comte  Jean  George  leur  pere ,  Se 
Pierre  Emette  Chanoine  de  Strafbourg  ,  fu- 
rent en  pofte  trouver  l'Electeur  ;  &  apre's 
mille  fànglans  reproches  qu'ils  luy  fii^nt  de 
'injure  atroce  qu'il  avoir  faite  à  une  mai- 
fonplus  i/luftrequclafîennc  ,  ils  le  mena- 
cèrent de  poignarder  leur  fecur  en  fà  pttfètl- 
e  ,  &  {nus  de  le  fàcrifier  iuy-mefmc  à  leur 
vengeance,  s'il  ne  réparoit  au-pluftoftcet 
aliront ,  en  epoufànr  leur  fbeur  ,  &  en  quit- 
:ant  incline  fon  Archevefche' s'il  ne  le  pou- 
voir autrement.  La  crainte  &  l'amour  qui 
font  deux  pallions  allez  contraires  &  tres- 
puillànres  ,  s'accordèrent  en  cette  occa- 
fion  pour  déterminer  l'Archcvefque  ,  & 
L  4  Pc  m  • 
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ànn.  remportèrent  dans  Ton  ame  fur  toutes  les 
»;5i-  confiderations  qui  dévoient s'oppolèr à  ce 
mariage  fàcrilege  d'un  Preftre  Se  d'une 
Chanoine/Te.  La  peur  qu 'il  eut  d'une  part 
des  menaces  queluy  fàif  oient  deux  enne- 
mis fi  juffement  irritez  contre  luy ,  3c  auf- 
iî  redoutables  que  ces  deux  Comtes ,  s'ils 
nettoient  fàtisfaits  ;  &  de  J 'autre ,  l'amour 
qu'il  avoitpour  fà  Comtelïè,  de  laquelle 
iîeftoit  tous  les  jours  plus  charmé,  &  qui 
le  prioit  infiamment  d'avoir  foin  de  fou 
honneur  &  de  fà  vie ,  le  firent  refbudre  à, 
tout  ce  qu'elle  voulut. .  Il  la  fiança  donc  au 
commencement  de  l'anne'e  mil  cinq  cens 
quatre-vingts-deux  >  dans  la  fàle  du  Palais 
de  Bonn  ,  en  prefènee  de  quelques-uns  de 
£ès  confidens  &  des  frères  de  cette  Com- 
reiîe  &  de  fà  fœur  ,  &  promit  iblennel- 
iement  de  l'epoufèr  en  quittant  mefhie 
{on  Axchevefche'.  Mais  les  Comtes  de. 
Solms  &  de  Nieuvar  fes  grands  amis ,  auf- 
quels  il  avoit  la  dernière  confiance ,  &  tous 
deux  hérétiques,  le  premier  en  f  on  ame, 
fans  s'eflre  encore  deelaré,  parce  qu'il  eftoit 
du  Chapitre  de  Cologne  ,  &  l'autre  recon- 
nu publiquement  pour  tel ,  soppolerem  à. 
cette  rc'folution. 

Ils  luy  remontrèrent ,  Que  comme  il  na- 
Vôit  qu'un  ves-mod; que  patrimoine ,  £> 
que  fa  fiancée  n'av9it  point  de  dota  luy 
po"tcrt  ils  feroïent  tout  deux  -ma. heureux 
s'il  ne  trouzon  -moyen  de  retenir  f*  premiè- 
re Epoufe  ,  À  f, avoir  VBglife  de  Cologne , 

cf  cette  féconde  au  il  -jeuoit  de  prendre  : 
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Q^i'il  «V  avoit  pâtir  cela  qu'à  fe faire  Lu-  A  N 1SÎ- 
tberien,  Ç^  //»*  l'eflant  il  les  pourroitre-  'î*1* 
/*«/r  tomes  deux ,  à  l'exemple  de  tavt  d'au- 
tres Eve  [que  s  d' Allemagne ,  de  Suède  3  & 
de  T>annemar\.  aufquels ,  félon  les  Loix 
de  leur  Religion ,  de  l'Empire  j  &  de  ces 
deux  Royaumes ,  il  e si oit  permis  de Je  ma- 
rier en  retenant  leurs  Evefchet  ;  Que  pow 
en  venir  la ,  il  falloit  d'abord  faire  en  forte 
que  les  Luthériens  qui  esloient  en  ajfeU 
gr  ad  nombre  a  Cologne  ,  £5"  qui  pourtant  n'y 
Wvoi en t point  d'E<çlifes,y  demandaient  l'ex- 
ercice libre  de  leur  Religion ,  comme  il  a  • 
voit  eïlè  permis  p  a-  Edit  de  l'Empire  :  Que 
la  Diète  qu'on  alloit. tenir  à  Au ( bourg ,  oh 
tous  les  Princes  Prote flans  fe  dévoient  trou- 
ver ,  leur  fer  oit  favorable,  au  cas  que  les 
MagijhatS  de  Cologne  le  leur  rgfufaffent  , 
Qii'h  fallait  que  luy-mefme  s'y  adreffafi , 
four  obtenir  cetelibertè  qu'on  avoit  otlroyèe 
à  tant  d'antres  Eve  fques  d' Allemagne-,  Que 
tout  les  Princes  P  rote  flans  ne  manqueraient 
pas  de  je  joindre  à  luy ,  &  d:  faire  tous  Un  f$ 
tffe •■■  ts  pour  la  luyftre  accorder  ,  parce 
qu'ayant  par  la  qu.it re  Electeurs  de  leur  cof- 
te->ïls feraient  "iai  1res  de  l 'EUcliony^ pour- 
raient  faire  un  de  leur  parti  Empereur  ■>  ce 
qui  ejfoit  de  la  dernière  importance  pour  la 
Religion  Htheriene  ;  &  qu'après  tout ,  s'il 
en  falloit  venir  à  laguerre?  il  aurait  toujours 
infailliblement  la  plus  grande  partie  de  ces 
Princes  de  fon  coflé  \  Q]C il 'dévoit  pourtant 
encore  difftmuler ,  en  attendant  une  occajton  • 
favorable  pour  fe  déclarer ,  &  que  cependant 
L   5  // 
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A  N  N.  z/  pourvoit  jouir  librement  defes  amours. 
l^x'         Tout  cela,  quiièmbloiteitre allez  bien 
projeté,  fut  ponctuellement  exécuté,  & 
néanmoins  rien  ne  leur  reuflît.    Les  Lu- 
thériens de  Cologne  présentèrent  leur  re- 
cjuefte  au  Sénat ,  qui  remit  la  re'ponlè  en  un 
autre  temps,  Se  cependant  fit  arrefier  • 
qui  l'avoient  fignee.    Comme  nonobstant 
ce  refus,  ils  eurent  l'audace  ,  Cous  h  con- 
duite du  Comte  Adolphe dcNieuvar ,  dé- 
faire preicher  un   Mi  mitre  au  village  de 
Mechte'ren  tout  auprès  de  Cologne,  le  Ma- 
giftrat  fit  tirer  fur  eux  le  canon  qui  faillit  à 
tuer  le  Comte ,  &  en  fuite  il  cha'.là  de  Co- 
logne par  Edit  tous  les  Protefbns.    L'Em- 
tel  ils  s'adrellèrenr  a  là  Diere* 
rèjctta  bien  loin  leur  requête,  comme  con- 
traire a.'  ."Impériales.  Tou- 
tes les  recommandations  qu'ils  obtinrent 
des  Princes  Proteftans  n'eurent  aucun  ef- 
fet-, &.  quoy  que  l'Electeur  puft  faire  par 
les  Députez  &  par  l'en tremife  de  ces  Prin- 
ces >  pour  obtenir  de  l'Empereur  qu'il  fuit 
pérm  is  aux  Ecdefiaitiques  de  fuivre  la  Con- 
on  d*  Aufbourg ,  en  retenant  &  leur  di- 
ghit  '  6e  les  bien  d'Eghfè,  on  répondit  tou- 
jours qu'on  avoit  arrefte'   dans  les  Diètes 
précédentes  ,  conformément  à  h  Pacifica- 
tion de  Palïàu  ,  que  ceux  qui  depuis  cette 
Paix  aui'oient  change  de  Religion  ,  per- 
droient  leurs  Bénéfices  ,  (ans  toutefois en- 
pour  cela  aucune  note  d'infamie* 
Ain*'  voyant  qu'il  n'avoit  pu  rien  obtenir  , 
&  que  le  Sénat  &  le  Chapitre  de  Cologne 

de  m  eu- 
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demeuroienf  toujours  fermes  dans  la  réfb-  A  N  N.1 
lution  qu'ils  avoient  priiedeconfèrverin-  IJ  ** 
violablemenc  la  Religion  Catholique,  Se 
de  ne  fbufFrir  jamais  que  leur  Archeveique 
fuft  Protcftant ,  il  reloluî: ,  lûivantle  con- 
fèi!  des  deux  Comtes  Ces  confïdens,  de  Ce 
maiiitenir  par  la  voye  des  armes  dans  Coix 
Archevefche'. 

Sur  cette  rclolution  ,  afin  de  pouvoir 
ftrprendre  les  Catholiques ,  il  traita  (ècrete- 
ment  avec  le  Duc  d'Alençon  &  le  Prince 
d'Orange  qui  luy  promirent  du  fècours  ;  Se 
il  leva  quelques  troupes  dans  (es  Ettats  de 
Wellphalie  >  fous  pre'texte  de  renforcer  les 
garnilons  de  Ces  pUces  frontières  de  h  Flan- 
dre où  tout  eftoit  en  armes.  Mais  il  fut 
bien  (îirpris ,  lors  que  la  Nobleflè  qu'il  a- 
voit  aflemble'e  pour  fçavoir  quel  lécours  il 
en  pourroit  tirer  dans  l'occafion  s'il  en  a- 
voiebefoin,  luy  dit  fort  nettement ,  quefî 
le  bruit  qui  commençoit  à  Ce  répandre  qu'il 
vouloit  cmbraflèr  la  nouvelle  Religion ,  & 
fè  marier ,  fè  trouvoit  véritable  5  il  ne  de- 
voit  nullement  S'attendre  qu'on  l'àflîftaft 
en  une  C\  damnablecntreprifc.  Il  diilimu- 
Ia  néanmoins  encore ,  &  fit  fèmblant  d'ê- 
tre bon  Catholique ,  en  attendant  que  le 
grand  parti  qu  il  pre'tendoit  former  ruft  en 
■ilur  d'agir  ;  puis  ayant  pafïe  prompte- 
ment  le  Rhin  ,  il  fut  à  Bonn  1  &  peu  de 
jours  après  furprir  cette  Ville  qui  le  gouver- 
Htoit  alors  par  les  Magiftrats  ,  &:  dont  les  E- 
leétcurs  n'eftoient  pas  absolument  les  Mai- 
fhes  j  comme  ils  l'ont  cite  depuis  ce  ten  11 
L   6  là 


2. 3  6         H//?  oire  du  Luth crani fine. 
ANN.    là.  Ce  fut-là le  commencement  de  la guer- 
l>*~'     re:  car  aufïîtoft  après  il  Te  faifit  dutrelor 
de  l'Eglifè  de  Cologne  qu'on  gardoit  dans 
le  Challeau  de  Brucl,  &  s'enferyit  pour 
faire  de  nouvelles  troupes.    Il  mit  garni- 
Ton  dans  les  Monaftercs  &  dans  les  peti- 
tes Places  dont  il  s'empara  aux  environs  de 
Bonn  -,  &  comme  il  fe  crut  aiiéûrc  du  re- 
cours de  la  plufpart  des  Princes  Proce- 
ftans,    il  fe  moqua  de  tous  les  avernile- 
mens  qu'il  receût  du  Sénat  &  du  Chapi- 
tre de  Cologne,  des Archevefques dégre- 
vés &  de  Maycnce  Tes  Collègues ,  de  TE 
pereur  Rodolphe ,  &  du  Pape  mefme ,  qu'il 
naitoit  d'une  manière  tres-infolente  parmi 
les  infâmes  débauches  où  il  eftoit  c< 
nueiïement  plonge7,  &rcfohit  enfin  de  fe 
déclarer  tout  ouvertement  comme  il  l'avoit 
promis* 

Pour  cet  effet ,  il  tint  une  grande  aftem- 
bîée  à  Bonn  ou  fe  trouvèrent  pluficurs  Prin- 
ces &  grands  Seigneurs  de  la  Confedior 
d'Aufbourg ,  &  mefme  quelques  Calvin* 
ftes ,  &  entre  autres  le  Comte  Jean  de  Nat 
fâu  frère  du  Prince  d'Orange :;  &  là  il  tu 
axreRc  d'un  commun  confentement  de 
uns  &  des  autres ,  qu'on  ne  parleroit  poin 
du  Calvmifme  depeur  d'irnter  les  Prince 
Proteftans.  d'Allemagne ,  dont  la  plufpar 
ne  le  pouvoient  fourrrir ,  &  que  pour  les  at 
urer  tous  dans  leur  parti ,  il  feroit  haute 
ment  profefiion  du  Lmheramfme.  Ce] 
ce  qu'il  fit  par  un  Manifefte ,  danslequ. 
ik  déclare  ,  tfêil  n  a  jamais  eu  inUnth 
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dererule  fon  Eleclorat  héréditaire ,  comme    AN  Ni' 
/èy  ennemis  t'ont  publié ,  ni  de  rien  changer     l  f 
ilans  le  gouvernement  de  l'Ejlat  -,  ni  dans  le 
Chapitre  de  Cologne ,  qui  aura  toujours  tou- 
te liberté  d'élire  après  fa  mort  un  Archevef- 
que  :  mais  que  Dieu  l'ayant  éclairé  de Jes 
lumières  p&ur  connoijlre  la  vérité  en  le  ti- 
rant des  te/.ebrcs  de  la  Papauté ,  il  n'a  point 
d'autre  deffeiu  que  de  vivre  fehn  cette  vo- 
cation dans  l'exercice  de  la  pure  Religion , 
en  laijjant  .i  (es  fujets  la  liberté  de  juivre 
laquelle  il  leur  flaira  dés  deux  -,  de  la  Catho- 
lique ou  de  la  Lutheriene ,  conformément  à 
ce  qui  ep.  permis  par  la  paix  de  Pajfak. 

Nonobfrant  cette  déclaration  le  Duc   Aîlw* 
Jean  des  deux  Ponts  qui  avoit  fortement         3* 
agi  en  ion  nom  &  en  celuy  de  l'Electeur 
Ealatin  &  du  Comte  Jean  Cafimir  Ton  frè- 
re j  &  de  plufîeurs  autres  Princes  Proteflans  ' 
auprès  du  Migiftrat  de  Cologne  pour  cet 
Archcveiquc ,  ne  put   empefeher  que  ce 
généreux  Seuat  ne  (è  déclarait  tout  ouver-^ 
tement  contre  luy.  C'eit  ce  que  rirent  auflï 
en  mefme  temps  les  Eftats  de  l'Electorat 
allèmblez  par  l'autorité  du  Chapitre ,  qui , 
après  une  longue  délibération  ,  conclurent 
que  félon  les  Décrets  de  Panau  &d>Aus- 
bourg  il  citoit  décheû  de  fon  Archevcfche' , 
&  que  le  Siège  eitoit  vacant.  CVft  pour- 
quoy  ce  mifcrable  apoftat  voyant  qu'il  n'a- 
voit  plus  rien  aménager,  ne  manqua  pas 
d'exécuter  avec   lin   horrible   (caudale  ce 
pour  quoy  il  avoit  (i malheureufèmeut  re- 
nonce à  (à  Religion  >  &  (è  maria  publiqnc- 
L   7  ment. 


2  3  8  Hiftorrs  du  LutherOMtJme. 

A  N  N.  ment  à  Bonn  avec  fa  Comteflèparle  mini- 
Iîb3  frère  du  Prédicanr  du  Duc  Jean  des  deux 
Ponts.  Ce  fut  ce  furieux  fcar.dale  qui  obli- 
gea enfin  le  Pape  Grégoire  XIII.  à  pronon- 
cer  îblennellcment  contre  Juy  la  Sentence» 
par  lacjucllc  il  le  déclarait  excommunie' ,  le 
privant  de  l'Aichevefché  de  Cologne,  & 
confequem  ment  de  l'EIectcrat,  avec  in- 
jonction au  Chapitre  d'élire  un  autre  Ar- 
chcvelcue  Electeur  en  ù  place.  Il  avoir. 
commis  l'exécution  de  cette  (êntence  au 
Car  dinaf  André  d'Autrichc,couf  n  de  l'Em- 
pereur mais  comme  ce  Prince  ne  pu  palfer, 
à  cauie  que  le  Comte  Jean  Cafîmir  s'oppo- 
foit  par  la  voye  des  armes  à  Ion  pacage , 
l'Evefque  de  Vcrceil ,  qui  trouva  moyen 
de  palier  avec  peu  de  fuite  par  la  Lorraine,  la 
porta  à  Cologne. 

Les  trois  Electeurs  Protefrans  firent  bien 
tous  leurs  efforts  auprès  de  1" Empereur, 
pour  empefeher  qu'elle  ne  fuît  exécutée , 
prétendant  que  le  Pape  ne  l'avoit  pu  porter 
contre  un  Electeur  de  l'Empirciàns  le  con- 
îèntement  de  l'Empereur  &  des  autres  E- 
lccteurs.  Ce  fut  toutefois  inutilement, 
parce  que  Rodolphe  (buftint  toujours  que 
cet  Àrcheveique  apoflat  ayant  cft êtres- ju- 
gement excommunié  par  le  Pape,  il  ne 
pouvoir  s'oppofèr  à  cette  Sentence,  qui 
d'ailleurs  eftoit  tres-conformeauxLoixde 
l'Empire.  Ainh*  le  Chapitre  s'eftant  aflèm- 
blé  le  vingt- deuxième  de  May  ,  le  Duc  Er- 
nefte  de  Bavière  Eve/que  de  Lic'ge  &  Admi- 
nrirratcur  de  Hildesheim  &  deFnfingue, 

'fut 
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bt eVû Archevefque de Colognej  ce  qu'il   antn, 
ta  (ans  beaucoup  de  peine  3  croyant     'f8^ 
ju'.'î  auroit  la  telle  allez  forte  pour  joindre 
[vec  le  bonnet  Ele&oFal  une  quatrie'me  mi- 
le cette  importance  &  de  cette  force  ,  à 
X'S  trois  autres  qu'il  poftoit  dc'ja. 

L'Empereur  qui  le  preregeoit,  com man- 
ia par  un  Edit  Impérial  à  ceux  qui  avoienr 
Itmé  pour  Gebhard  ,  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  fur  peine  d'eftre  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire ,  ce  qui  n'empcfcha  pas  que  la  guerre 
lui  eftoit  déjà  bien  fort  allumée  ne  conti- 
nuai! de  fè  faire  avec  des  forces  très- confi- 
dcrabîes  de  part  &  d'autre.  Car  Je  Duc  des 
deux  Ponts,  les  Comtes  de  Solms  8c  de 
làu,  Charles  Truchfe's  frère  de  Gebhard, 
&  Charles  de  Mansfeld  autre  frère  de  la 
Èomtefïè  Agnes,  s'eftoient  mis  en  cam- 
pagne avec  de  bonnes  troupes  d' Alîemans > 
de  Hollandois  ,  &  mefme  de  François  que 
le  Comte  de  Mansfeld  qui  avoir  iervi  en 
Flandre  ious  le  Duc  d'Alençonavoit  recu- 
eillis du  débris  de  Cou  armée  pour  les  mener 
à  Gebhard  Ion  beauficre  ;  &  celu y-cy  ayant 
laifTé  (on  frère  dans  Bonn  eîroit  aile  folli- 
citer  Je  fecours  que  le  Comte  Jean  Cafïmir 
luy  avoit  promis ,  8c  qui  confiftoit  en  une 
fcuez  bonne  arme'cd'AHcmans&  dcSuûlcs 
que  ce  Prince  mena  dans  la  Weltphalic. 
D'autre  part  le  Comte  d'Hambourg ,  autre- 
fois Archevelque  de  Cologne,&  alors'  ;.•  lie- 
rai des  troupes  de  cette  ville  &  dci'FJec"to- 
rat  ;  le  Duc  Jean  Frideric  de  Saxe  I.awcm- 
bourg  qui  commandoit  celles  du  Chapitre 

dont 


14°  Hifîotrë  du  L  utheranifae. 
/\NN,  dont  il  avoit  une  des  principales  dignitez  j! 
1f*i'  le  Comte  d'Aremberg,  que  le  Fnnce  de 
Parme  Gouverneur  à^s  Païs-Bas  avoit  en- 
voyé au  icecurs  du  Chapitre  &  de  la  ville 
de  Cologne  avec  quatre  à  cinq  mille  vieux 
loldars  ;  &  enfin  l'armée  que  Guillaume 
Duc  de  Bavière  frère  dn  nouvel  Archevef- 
cjue  Erneite  avoit  donnée  au  Prince  Ferdi- 
nand leur  plus  jeune  frère  pour  le  ièrvir  en 
cette  guerre  ,  faifoicnt  tout  ce  eue  l'on  peut 
faire  en  une  pareille  occafîon  pour  îoufte- 
nir  un  bon  parti  contre  des  gens  qui  ne 
manquaient  ni  de  courage  ,  ni  de  for- 
ces ,  &  qui  eftoient  bien  reiolus  de  ne  rien 
épargner  pour  maintenir  leur  Electeur, 
afin  d'en  avoir  quatre  rroteftans  \  ce  qui 
apparemment  cuit  fait  que  le  Lutherauifme 
ftift  enfin  devenu  le  parti  dominant  dans 
l'Empire. 

Ainfî  on  donna  des  combats ,  on  fit  des 
fiéges  ,  on  prit  &  on  reprit  des  places ,  on 
eût  de  bons  &:  de  mauvais  fuccés ,  la  victoi- 
re le  partageant  entre  ces  deux  partis  >  qui 
eftoient  à  peu  prés  égaux  ;  &ccpc:.,:  ne, 
par  un  malheur  prefque   toûj  ne'vi- 

table  dans  ces  guerres  civiles,  oul'onelt 
la  plufpart  du  temps  plus  anime'  les  uns 
contre  les  autres  que  dans  celles  qui  fè  font 
contre  I  étranger,  on  fît  par  tout  au-deçà 
&  au-delà  du  Rhin  ,  de  furieu  .  .par 
le  fer  &  par  le  feuquelesProtcftans  met- 
toient  fur  tout  aux  Monafteres,  comme 
ils  firent  entre  autres  à  celuy  de  Saint  He- 
nbert  de  DuitZ)  vis-à-vis  de  Cologi;c ,  fi 

célèbre 
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élcbre  pour  Ton  antiquité  &  pour  les  do-  ANN. 
tes  ouvrages  du  fameux  Abbé  Rupert  qui  15*$' 
en  fut  autrefois  Abbe'  vers  l'année  onze 
:ens  vingt.  Cela  fut  caufè  que  les  Electeurs 
5c  les  autres  Princes  qui  n'avoient  pas  en- 
;orc  pris  parti  dans  cette  querelle  ,  s'eftant 
ifièmblez  à  Francfort  par  l'autorité  de 
l'Empereur,  propofèrent ,  après  une  allez 
longue  dj'icuflion  de  cette  affaire  ,  une  voye 
d'accommodement  pour  faire  ceilèr  ces 
deiordres,  à  (çavoir  que  Gebliard  cedair. 
a  dignité  d'Arclievefque  &  d'Electeur  au 
Duc  Ernefte  ,  en  retenant  une  grolfe  pen- 
"îon  ,  avec  laquelle  il  puft  vivre  honora- 
blement félon  fa  qualité  de  Prince.  Mais 
:omme  il  eiloit  enflé  de  quelques  fuccés 
>eu  coniiderables  qu'il  avoit  eus  ,  il  protefb 
ju'il  ne  s'accorderoit  jamais  qu'à  condition 
]u'il  retiendroit  toujours  la  dignité  d'E- 
ecteur  avec  la  Weftphalie ,  &  qu'Emette, 
é  contenteroit  du  titre  d'Archevefque  avec 
es  places  qu'il  occupoit  alors ,  &  qui  n'e- 
toient  pas  en  grand  nombre. 

Ce  fut  là  la  dernière  caule  de  la  ruine  du 
nalheureux  Geohard.  On  fut  tellement 
ndigné  de  cette  propo/ition  ,  que  ces  Pnn- 
:cs ,  qui  agifîoient  encore  pour  luy  auprès 
le  l'Empereur,  l'abandonnèrent,  &  leur 
xcmplc  rut  bientofl  luivi  d'une  bonne 
>artie  de  Ces  (çldats.  En  effet,  le  Comte 
Cafimir  qui  n'eut  pas  plus  defucci 
:tte  guerre  qu'en  celle  qu'il  avoit  déjà 

aux  Païs-Bas  pour  les  Cal 
les,  le  trouva  tres-mal obéï des OrE- 


1 4  -         '    * ;  •"'''-'  &i  L  ut  htrmtijme. 
A  N  N.  cicrs  cîe  fon  armée,  qui  luv  demandoicnt  ! 

'*  ?*    en  tumulte  de  l'argent,  &  la  icûreré  qu'il 
ne  leur  pouvoit  donner  pour  les  mettre  à 
couve: :  de  l'Edit  Impérial.  De  (brte  qu'il 
fut  bien-aifè  de  prendre  l'occafîon  que  la 
mort  de  l'Ele&eur  Louïs   Comte  Palatin 
Ton  frère  luy  prcfénta  de  les  licentier,  &z 
de  s'en  retourner  bien  viife  à  Heidelberg , 
où  il  s'emDaradu  gouvernement  de  l'Eftat 
durant  la  minorité  du  jeune  Prince  F  ri  ue- 
ric (on  neveu,  &  re'tablit  leCalvmifmeque  tt 
le  feu  Electeur  fon  frère  en  avoir   banni  a 
pour  y  remettre  le  Lutheranifme   auquel  I 
Fridenc  fon  père  avoit   renonce   pour   fè  ); 
faire  Caivinifte,  ainfi  que  je  l'ay  dit  ail-  ffi 
leurs. 

Apres  cette  retraite ,  qui  fut  fuivie  d'un  " 
nouveau  renfort  que  receût  Emette ,  l'ar-  * 
mée  des  Catholiques  reprit  allez  facilement 
toutes  les  meilleures  places  de  l'Elc&orat , 
à  la  réfèrve  de  Bonn  qui  fut  étroitement 
af  Piégée ,  &  où  Charles  Truchfés  fe  défen- 
dit vigoureuièment  allez  longtemps.  Mais 
enfin ,  comme  on  eût  trouvé  le  moyen  de 
faire  voir  l'Edit  Impérial  contre  Truchlés  à 
la  garnifon  qui  s'eftoit  déjà  mutinée  faute 
de  ""pave,  &  à  qui  l'on  promit  de  l'argent, 
elle  remit  entre  les  mains  d'Erncfte  &  la 

A  N  N.  ptace  &  fon  Gouverneur  Charles  Truchfcs , 
1*84.  avec  deux  de  (es  principaux  OmViers  qui 
demeurèrent  prilonniers.  Cette  victoire 
fut  lînvie  de  la  réduction  de  tout  ce  qui 
reftoit  encore  à  prendre  dans  l'Archeve- 
fché  de  Cologne  &  de  la  défaite  d'une  bon- 
ne 
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H. partie  ces  troupes  de Truclifc's dans  an  ann. 
rant!  combat  où  !e  baftard  de  Bruni  vie  "î8*" 
ai  les  cpmsliatkioit  fat  pris.  Apres  reîa 
ïcbhard  Trachfe's  n'ayant  ras  de  cjuoy  ré- 
fter  aa  victorieux  qui  le  pourfuiîoit  vivé- 
aent ,  fut  contraint  de  s'enfuir  avec  Ton 
Lgnes  en  Hollande ,  on  il  paila  le  refte  de 
^  jours ,  mep'rifë  ,  abandonne  de  tout  le 
aonde  ,  &  n'ayant  plus  auprès  de  foy  que 
die  qui  ayant  elle  le  wjet  de  les  crimes  par 
du  amour  brutal  &  iàcrilege ,  &  en  fuite  la 
aufê  de  tous  fes  malheurs  ,  ne  pouvoit  plus 
aycitreen  l'cifat  où  il  fè  trouvoit ,  qu'un 
bjet  de  haine  effroyable  par  une  juftepa- 
ition  ,  qui  doit  apprendre  principalement 
nx  Ecclehaftiques ,  en  quel  horrrible  a- 
iime  de  péchez  &c  de  milères  l'amour  im- 
udique  eft  capable  de  les  précipiter  s'ils 
'ont  la  force  d'ecrafer  ce  petit  monftre  en 
1  naiflànce. 

Ce  font  là  les  derniers  efforts  que  les 
roteftans  ont  faits  par  les  armes  pour  avoir 
îcore  plus  de  liberté  qu'ils  n'en  ont  dans 
Allemagne.  Il  eft  certain  qu'ils  y  font  bien 
lus  forts  que  les  Cal  vinifies  qui  s'y  font 
:ablis  en  quelques  endroits  contre  les 
oix  de  l'Empire,  mais  aufli  qu'ils  y  font 
icomparablcmcnt  plusfoiblcs  que  les  Ca- 
loliques.  Car  dans  les  Eftats  oes  Princes 

tiques,  dans  ceux  des  Princes  fé- 
&  des   Villes   libres  &    Impériales 

I  l'on  profeile  l'ancienne  Religion  j  ; 
u'on  y    (bit   toujours   demeure    ferme  , 

II  ou  on  y  (bit  rentre  eu    renonçant   au 

Luthe- 
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ANN.   Lutheranifme ,  il  eft  tout   évident  qu' 
*!  4*     polledent  aujourd'huy  fans  contredit  pi 
des  deux  tiers  de  l'Allemagne.  Outre  q 
les  Luthériens  qui  fè  firent  les  uns  aux  a 
très  une  cruelle  guerre  dés  la  naiflai.ee  i 
leur  hérene ,  &  qui  n'ont  jamais:  pu  s'a 
corder,  cftanr  encore  partagez  entant» 
différentes  fectes-  >  travaillent  tous  les  jou 
eux-mefmes  à  fe  détruire  ;  ce  qui  fait  qi 
plusieurs  d'entre  eux  ,   voyant  dans  une 
grande  divifion  une  marque  certaine  d'ui 
faufiè  Religion ,  rentrent  dans  l'Egliiè  R< 
maine ,  qui  eft  le  vray   centre  de  l'uni 
Chreftienne  ,  fans  qu'on  voye  que  des  C 
indiques  le  faflènt  plus  maintenant  Luth 
riens.  De-forte  que  comme  quand  un  to 
rent,  qui,  enflé  tout-à-coup  parquclqij 
furieux  orage ,  faifoit  grand  bruit  &  grai: 
fkgaft  ,     commence   à   s'abbaiffer  peu 
peu  ,    l'on   ne  doute  point  que  les  eaij 
s'eftant  écoulées  on  ne  le  voyebientoft 
fèc:  de  mefmc  ,  en  voyant  dans  l'Empii 
cette  décadence  toute  vifible  du  Luther.; 
nifme,  qui  faifoit  au  commencement  cj 
fî  grands  defordres ,  on   a  lieu  d'efper<| 
que,  félon  la  deftinée  de  toutes  leshén 
nés ,  l'on  en  verra  quelque  jour    la   fin 
ainl'ï  qu'on  l'euft  veuë  en  ce  mefnie  temj 
dans  le  Royaume  de  Suéde  ,  fî  le  Duc  Chai 
les  de  Sudcrmanie  ne  l'euft  ulurpé  fur  i 
Roy  Sigiimond  fou  neveu ,  pour  y  mair 
tenir  le  Lutheramfme  de  la  manière  qu' 
faut  maintenant  que  je  raconte  pour  la  cor. 
clufîon  de  cette  Hiftoire. 

L 
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Le  Roy  Guftave  Eriofon  ou  fils  d'Eric ,   ann. 
mi   établit    le  Lutheranifme  en  Suéde,     !f|4ô 
aiflà  quatre  fils  en  mourant ,  Eric  XIV.  cfytr. 
wî  fut  ion  lUCcelTeur  à  la  Couronne ,  Jean  s*xt»j.x9 
Duc  de  Finlandie  ,  Magnus  Duc  d'Oitro- 
gothies  ôc  Charles  Duc  de  Sudermanie. 
Eric  qui ,  à.  l'âge  de  vingt-fîx  à  vingt-fept 
ans  ou  il  eftoit  alors ,  avoit  beaucoup  de 
bonnes  qualitez  de  corps  &  d'efprit ,  gou- 
verna d'abord  Ion  Royaume  avecaflèzde 
modération  &  de  conduite  :  mais  il  le  gafta 
bientoft  l'eiprit  par  cette  curiofite'  crimi- 
nelle qui  ne  manque  jamais  d'eftrefunefte 
à  ceux  qui  veulent  découvrir  lesiecretsde 
l'avenir  par  l'art  défendu  de  la  faillie  Aftro- 
logie ,  ou  de  la  Magie  noire.  Car  comme  iïor.  de 
il  eut  appris  par  la  voye  des  ibrtileges  dont  Rx^  /*4" 
on  uibit  allez  louvent  en  ce  temps-là  dans 
ces  pais  Septentrionaux,  qu'il  eftoit  me- 
nace' d'cfhe  renverfé  de  fon  Trône  dans 
quatre  ans  par  un  des  plus  grands  du  Ro- 
yaume ,  il  s'alla  mettre  dans  l'eiprit  que 
ccluy-là  ne  pouvoit  cftre  que  Jean  Duc  de 
Jinlandic  Ion  frère ,  qui  avoit  e'pouie   la 
Princeflè  Catherine  fecur  de  Sigifmond  Au- 
gufte  Roy  de  Pologne. 

Ce  qui  fortifia  (on  foupçon  fut  que  ce 
Roy  luy  ayant  peu  de  temps  apre's  déclaré 
la  guerre  avec  le  Roy  de  Dannemark ,  il  chtr», 
crut  que  fon  frerc  qui  eftoit  nouvellement  /.  10. 
retourne'  de  Pologne  avec  la  Duchcllc  fon 
c'poulè ,  s'cntcndoit  avec  ces  deux   Rois  chytr*. 
fcontre  luy.  C'cft  pourquoy,  (ànsexami-  /xu 
ner  la  choie  davantage,  iiallaluy-melïnc    ic^-t. 

l'alliéecr 
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ANN.  l'afïiéger  d.ins  Abo  ville  Epilcopale  de  I 
1  s 84-  >FinUndic  Méridionale ,  &  l'ayant  aifcmen 
contraint  de  (è  rendre,  le  fît  garder  avec  1 
Ducheflè  dans  une  étroite  priion  ,  ou  :1s  fa 
rent  fort  rudement  traitez  par  Gerich  Pei 
fon  ,  qui  gouvernoit  entière  ment  l'ej 
du  Roy,  que  luy-mcfme  avoit  corrompu. 
Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  rende  plus  in-  « 
julle  6c  plus  cruel  un  Prince  défiant ,  &  qui  & 
d'ailleurs  fe  voit  haï  de  fon  peuple ,  que  le  I 
ioupçon  qu'il  conçoit  aifement  que  l'on 
confpire  contre  luy  ,  il  n'y  avoit  forte  d'in- 
jufhce  qu'il  ne  commift,  &  de  cruauté'  qu'il 
n'exerçai!  en  fuite  contre  tous  ceux-  qu'il 
croyoït  eiire  ferviteurs  de  ion  frere,  les- 
quels ii  i^iibk  impitoyablement  mafîàcrer 
par  les  gardes.  Et  parce  que  Denis  Burgos 
vénérable  vieillard  qui  avoit  efté  autrefois 
fon  Précepteur,pr:t  h  liberté  de  luy  remon- 
trer le  tort  qu'il  le  faifbit ,  &  le  danger  qu'il 
y  avoit  d'une  révolte  générale,  s'ilconti- 
nuoit  à  traiter  de  la  forte  les  plus  honneftes 
gens  de  Ion  Royaume  que  l'on  fçavoït  eftre 
rres-innocens  du  crime  qu'il  leur  imputoit , 
il  luy  dit  pour  toute  réponfe  que  c'eltoit  un 
trailtrc,  &  luy  enfonça  fur  le  champ  un 
poignard  dans  le  cœur. 

Apres  cela,  comme  s'il  euii eflé pour- 
fuivi  des  mânes  de  Ion  Precepteur,&  de  tant 
d'autres  peribnnes  illuilrcs  6c  innoc. 
qu'il  avoit  fait  mourir,  fon  efprit  parut  éga- 
ré  ;  &  fbit  qu'il  commit  bien  (on  foible , 
ou  qu'il  le  repenti!  t  enfin  de  l'injuirice  qu'il 
avoit  faite  à  ion  ficre,  ou  pluftofr  qu'il 

crult 
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mit  que  le  temps  dans  lequel  on  hiy  avoit   ANN. 
narque'  qu'il  dévoie  craindre  le  malheur     l^' 
lont  on  le  menaçoit  eftoit  paiîe,  il  alla        <m 
uy-mcime  tirer  de  pnlon  le  Duc  Jean, 
uquel  il  demanda  pardon  de  tout  le  mal 
]ii  'il  luy  avoit  fait  ibuffrir  injufrement ,  & 
oulut  ablblument  qu'il  acceptait  le  titre 
le  Gouverneur  çc'ne'ral  du  Royaume.  Mais 
:ette  bonne  relolution  ne  dura  gueres ,  & 
es  fbupçons  l'ayant  repris  plus  dangereufè- 
qu 'auparavant ,  à  caufè  de  l'affbi- 
tfiflèment  defonefprit,  il  en  prit  une  au- 
re  toute  contraire ,  qui  fut  de  f  è  défaire 
me  fois  de  tous  fès  frères  &  des  plus  grands 
ieigneurs  de  fbn  Royaume ,  pour  n'avoir 
>lus  perfonne  à  craindre.  Et  afin  de  l'exe'- 
:uter  plus  aifement ,  les  ayant  tous  en  fou 
>ouvoir  en  un  mefme  jour  3  il  les  invita  aux 
îopccs  magnifiques  qu'il   préparait  pour 
m  honteux  mariage  qu'il  alioit  faire  avec 
me  fille  de  la  plus  balle  condition  qu'il  en- 
retenoit  depuis  quelques  années.  Mais  il 
îe  fbngeoit  pas  que  jamais  tyran  ne  fit 
îiourir  fbn  tuccellèur ,  &  que  fbn  infâme 
>aflion  alloit  clle-mefme  contribuer  à  la 
jonne  fortune  de  fbn  ficre ,  en  luy  faifànt 
:onnoifrre  fbn  abominable  entreprifè.  Car 
:cttc  fille  qui ,  maigre  la  baflef  iè  de  fa  naif- 
ànec,  avoit  le  cœur  incomparablement  plus 
:oyal  que  ce  miferablc  qui  n'avoit  plus  ni 
èns  ni  honncur,ayant  horreur  de  cette  hor- 
ible  relolution  qu'il  ne  put  s'empefeher    i?6S. 
k  luy  communiquer,  la  fit  fçavoir  à  ces 
Princes ,  qui  curent  bientoft   forme  leur 

parti 
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AMNj  parti  contre  un  homme  que  fà  frenefîe, 
N%«  fà  foreur,  &  fà  cruauté,  &  ce  honteux 
mariage  avoient  rendu  fi  odieux ,  qu'on 
ne  le  pouvoit  plus  îourîrir.  S'cffantdonc 
mis  a  la  tefte  de  la  Koblelîe  &  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  faire  de  troupes ,  auxquel- 
les fe  joignirent  celles  de  ce  malheureux 
Prince  qui  fut  abandonne'  de  tous  (es  gens  t 
excepte  de  lès  gardes ,  ils  vont  droit  à  Srok- 
olme,  &  apre's  qu'on  leur  eût  livré  ce  fee- 
lerat  de  Gerich  Perfon,  qui  eftoit  caufe  de 
tous  les  defordres,  &  qui  fut  mis  fur  une 
roué'  après  avoir  cfté  rompu  tout  vif,  îh 
entrent  dans  la  ville ,  où  ils  (ont  receûs  d' 
la  Bourgeoilîe ,  donnent  fur  les  gardes  d' 
rie  qui  venoit  à  eux  pour  les  repouflèr  ,  l 
mettent  en  fuite,  le  pourlùivent,  l'arre 
ftent,  &  le  contraignent  de  fe  rendre  au 
DucdeFinlandie,  qui  l'envoya  prifonnic: 
à  Weftran ,  ou  il  mourut  dix  ans  apr 
t'.i'.r*.  dans  fa  prifon  ;  &  cependant  le  Duc  JeanI 
1569.  ^otiGxrc Bit fiochmé  Roy,  &  couronne" 
en  prefènee  de  tous  <  irdres  du  Royaume 
au  mois  de  Juillet  de  l'année  fliivante 

Ritm.i.  4.       Ce  nouveau  Roy  Tean  III.  qui  eftoit  : 
e  *7b  yp  ^cs  Pnnces  ^e  *on  ^m<^>  le  plus  fàge  &  le 
frc.f+ij.  phîs  Ipirituel ,  avoit  fi  bien  profité  des  bons 
».«•.       exemples  de  la  Reine  fà  femme,  ôcdch'1 
Vif'njp.   lec^ure  <^CS  Saints  Pères ,  à  laquelle  il  s'eftoit  ' 
djtr.t.  3.  fort  appliqué,  principalement  durant   iù 
prilbn  ,  qu'il  eftoit  déjà  Otholiquc  en  fon 
ame,  &  defiroit  extrêmement  d'abolir  k  I1 
Luthcranifme  dam  fon  Royaume,  &  d'yfl 

faire 
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faire  refieurir  la  vraye  Religion  ,  comrame    A  N  ï&. 
ufbit  avant  le  fchifme  de  Luther,  pour-     l*H- 
jeu  qu'il  le  pufl  faire  fans  tumulte  &  fans 
e  mettre  en  un  danger  trop  évident  de  feu- 
ever  fès  fujets  contre  Iuy.  OrDieiiluyen 
ît  «autre  une  belle  occaiïon  dans  la  neu- 
vième année  de  Ion  Règne,  par  l'arrivée    lf77, 
l'un  Jéfùite  natif  du  Royaume  deNorve-  sauhin. 
çc ,  nomme'  Laurent  Nicclaï ,  qu'on  avoit  *#•*•*. 
:nvoye'  de  Rome  en  Sue'de  en  habit  degiufe  l  *' 
oui:  y  fèrvir  la  Reine  Catherine,  &  cher- 
her  avec  elle  les  moyens  de  rétablir  la  Foy 
ans  ce  Royaume.  Elle  voulut  qu'il  com- 
nunrquaft  cette  affaire  au  Roy ,  dont  elle 
onno:;Ibit  ks  bonnes  intcntions,&  fuivant 
es  avis  que  ce  Prince  adroit  luy  donna, 
rut  le  présenter  aux  Miniftres,  &  aux  Pre- 
icans.  Luthériens ,  &  leur  dit  qu'il  avoir 
M\é  toute  fa  vie  dans  l'étude  des  hautes 
ienecs  où  il  croyoït  avoir  fut  par  la  grâce 
.  quelque  prog  confdcrable 

ni  Iuy  avoit  aqins  de  la  réputation  dans 
ufieurs  Univerlite^  j  qu'ayant  appris  que 
Roy  fondoit  &  etabliilbit  un  nouveau 
à  Srokolme ,  il  y  eftoit  venu  pour 
frir  Ion  ferviceà  là  I-.lai^lee  ,  parce  qu'il 
moit  beaucoup  mieux  eftre  utile  en  quel- 
le chofe  à  la  Suéde  il  \  o.line  de  la  Norve- 
ion  Païs,  qu'aux  étrangers  qu'il  avoir 
vi  juiqu'alors^n  leur  «irriguant  Iesfaen- 
;  tlont  il  fiulbit proicfliou j  &qucpour 
îllcspnoit  d'employer  leur  crédit 
près  du  Roy,pour  iuy  faire  avoir  de  l'eni- 
>y  dans  ce  Collège, 
Tom.  IL  M  Cela 


t  \  o         Hifîoire  du  L  utheranifme. 

A..NN.        Cela  rciifllc  admirablement.  Ces  Mifii 
<;84-     {très  furpris  d'entendre  un  homme  qui  par 
loit  fi  aifément  &  fi  élégamment  Latin ,  & 
oui  n'avoient  garde  de  s'imaginer  qu'eftan 
de  Norvège  iTfuft  autre  que  Luthérien 
crurent  effectivement  ce  qui  eftoit  vray 
<jue  c'eftoit  un  très- habile  nomme ,  &  n 
manquèrent  pas  de  le  recommander  parti 
culiérement  au  Roy  .  qui  jouant  aufli  par 
fii terne nt  bien  de  Ion  cofté  ,  leur  dit  qu'.jir 
l'en  fîoit  à  leur  parole.  Sur  quoy  il  luy  don  j 
ne  la  Chaire  de  Théologie  ;  où  ,  fans  fe  d<. 
clarer ,  il  fàpoit  adroitement  dans  fès  leçon  M 
tous  ks  fbndemens  du  Lutheranifme.  lin 
Principal  du  Collège  &  un   des  Curez  d  œ: 
Stokolme  qui  s'en  apperceiirenr ,  car  les  au \g ': 
très  Miniftrcs  qui  eftoient  fort  ignorans 
prenoient  pas  garde  ,  voulurent  s'oppofè  i 
a  de  fi  heureux  commencemens.  Mais  1  a; 
Roy ,  fous  prétexte  qu'ils   troubloient  lU; 
repos  public  par  leur  difcours  fe'ditieux  ,  kjK 
chafla  de  la  ville,  donna  la  charge  de  Princiia^ 
pal  de  fbn  Collège  au  ProfeileurLauren 
Nicolaï,  difànt  qu'il  eftoit  jufte  qu'il 
ufàft  de  la  forte ,  pour  rendre  juftice  a  u  • 
fi  habile  homme  que  ces  deux  ieditieu 
avoient  calomnie'  -,  &  en  mefme  temps 
publia  une  nouvelle  Liturgie  que  luy-mei  • 
me  avoir  drefTee  pour  abolir  peu  à  peu ,  .r^ 
ce  qu'il  difbit ,  les  pratiques  Luthériens. 

EJle  n 'eftoit  pas  à  la  vérité  tout-à-ù  .- 
Catholique  ,    mais  auiTi  elle  n'eftoit  ps^  . 
infectée  de  pluficurs  erreurs  que  contenoi 
celle  doni  on  &  fèrvoit  alors  en  Suéde.  C'd 
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pour~quoy  les  deux  exilez  prenant  cette  oc-  ANN. 
cafîon  pour  Ce  venger  du  Roy  ,  iacombati-  4jS^* 
rent  par  écrit  -,  &  comme  ils   virent  que 

aurerft  Nicolaï  les  avoit  fortement  re'fu- 
tez  par  une  fçavante  Apologie  dans  tous  les 
points  qu'ils  avoient  attaquez,  ils  en  ap- 
pellerent  à  une  Aflèmblee  générale.  Mais 
e  Roy  la  de'fendit  (î  bien,  &  fît  Ci  claire- 
ment connoiftre  les  defbrdres  des  Minifrrcs 
qui  n'avoient  nul  foin  du  culte  Divin ,  que 
Bon-feulement  on  l'approuva,  mais  auiîï 

on  confèntit  qu'il  reformait  les  abus  de  ces 
Miniftres,  &  re'tablilt  les  anciennes  prati- 
ques de  pieté  qu'ils  avoient  abolies,  comme  Taftv.  fa. 
entre  autre  l'abftinence  &  le  jeufne  du  Ca-  **• 
refme.  Il  fît  plus  :  car  ayanr  refolu  de  traiter 
avec  le  Pape  Grégoire  XIII.  de  la  re'du&ion 
.ie  la  Suéde  à  l'obe'ïiiance  de  l'Egliiè  à  cér- 
ames conditions ,  il  choifît  pour  negoticr 
:ettc  grande  afFaire ,  celuy  de  tous  les  Seig-  pror  je 
rieurs  de  fà  Cour  qui  avoit  le  plus  de  part  R*m.  1.  ^ 
1  là  confidence ,  &  (Ravoir  tout  le  fecret  de  '•  '7* 
on  cœur. 

Celuy-cy  fut  le  ce'lebre  Pontus  de  le  Gar- 
iie ,  homme  de  cœur  8c  d'efprit ,  &  qui  par 
à  iàge  conduite  milita  les  faveurs  de  fà 
Donne  fortune,  qui  prit  plaifïr  de  l'élever 
l'une  naiflànce  allez  balle  aux  pre'mie'rcs 
charges  de  ce  Royaume.  En  effet ,  ayant 
juirte  le  village  d'où  ileitoitpre'sdcRieux 
■n  Languedoc,  il  fuivit  les  armes  oùfbn 
nclination  le  portoit ,  &  fut  comme  fîmplc 
bldat  en  Efcollc ,  (bus  le  Seigneur  d'Oriel» 
icutenant  de  François  1 1.  Dc-là  comme  h 
M  x  |>aix 


2. 5 1         Hifioire  du  Luthéranisme. 

A  N  N.   paix  fè  fit  bientoft.  après  fon  arrivée ,  jI  paiîc 
*&+•    au  fervice  du  Roy  Je  Dannemark  qui  fàiibiti 
la  guerre  en  Suéde,  &  eft  faitpriibimici 
dans  un  grand  combat ,  où  le  îïeur  de  Va- 
rennes  Gentilhomme  Picard,qui  comman- 
doit  en  cette  occafîon  les  troupes  de  Sue'de 
bâtit  les  Danois.  Celuy-cy  voyant  parmi 
(es  prisonniers  un  François  de  bonne  mine > 
&  qu'il  iceût  avoir  très-bien  fait  en  ce  com 
bat  j  le  prcicnte  au  Roy  Eric ,  qui  ic  voulut 
avoir  à  ion  fervice,  &  le  prit  bientoft:  en 
affection  ,    l'ayant  trouve  extrêmement 
adroit  en  tous  ks  exercices  que  ce  Prince  ai- 
moit ,  Se  dans  lelquels  cet  habile  François 
qui  y  furmontoit  tous  les  autres ,  luy  laiflbit 
toujours  l'avantage.  Cela  luy   aquit  telle-* 
ment  ks  bonnes  grâces  de  ce  Roy ,  que  f 
quand  il  de'clara  le  Duc  de  Finlandie  fonj* 
Lieutenant  général  dans  tout  le  Royaume  Jj 
il  le  luy  donna  pour  l'ailifrer  dans  le  gouver-r 
nement,  l'afîèûrant  qu'il  luy  rendroit  de r 
bons  fèrvices.  Et  de  fait ,  il  luy  fut  fi  fïdeile,|K 
&  fî  utile,  que  ce  fut  luy  qui  contribua  le 
plus  à  le  faire  Roy.  Ilfè  fèrvitnon-fèule- 
ment  de  fou  conieil  &  de  (on  adreilè ,  mais 
aulîï  de  (à  réfolution  Se  de  fon  épée ,  cftant 
entré  le  premier  dans  Stokolme ,  où  ,  après 
avoir  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  réiilroit 
encore ,  il  fe  jetta  fur  le  malheureux  Eric  > 
&  le  contraignit  de  le  rendre  à  diicrenon  j 
ce  qui  fît  que  le  nouveau  Roy  ,  qui  l'efti- 
moit  déjà  infiniment ,  fè  donna  tout  à  luy.; 
Ce  fut  donc  ce  Comte  Pontus  de  la  Gar- 
die  qu'il  choifit  pour  l'envoyer  à  Rome  ;  & 
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lifïn  de  pouvoir  mieux  tacher  le  fècrer  de  A  n  îf ;* 
xtte  négociation  ,  il  l'y  envoya  fous  pretex-     '  '84  • 
e  de  fupplier  le  Pape  de  faire  en  forte ,  | 
on  eritremiïè  auprès  du  Roy  d'Efp:.gne , 
qu'il  fuft  paye  de  certaines  rentes  treS'-COn* 
fiderables  fur  le  Royaume  de  Naples  qui 
ïftoient  deûè's  depuis  long-temps  à  la  Reine 
fà  femme.  Pontus  traita  fouvent  avec  le 
Pape  ;  &  apre's  luy  avoir  expofe'  les  bonnes 
intentions  du  Roy  fon  Maiftre ,  il  luy  de-  [J^'V 
manda  de  là  part  quatre  chofes,  fanslcf-  e.  J7. 
quelles  on  ne  croyoit  pas  qu'on  puft  re'tablir 
a  Religion  Catholique  en  Suéde.  La  pre- 
mière, qu'on  ne  troublait  point  la  No-' 
bleflè  dans  la  joûïflànce  des  biens  d'Eglifè 
qu'elle  polfedoit  j  &  il  promit  que  cepen- 
dant le  Roy ,  pour  l'obliger  doucement  à 
rai'vre  peu  à  peu  fbn  exemple ,  remettrok 
dans  l'Eglife  plus  de  deux  cens  mille  livre? 
de  rente  qu'on  avoit  réunies  à  fbn  domai- 
ne. La  (èçonde,  qu'on  laiflaft  aux  Evefques 
IX.  Preftres  les  femmes  qu'ils  a  voient' 
afées  ;  car  pour  ceux  qu'on  ordonneroit 
l'avenir,  on  piorncttoit  de  les  obliger  à 
vivre  en  continence.  La  tioifieme,  qu'on 
permife  aux  laïques  la  Communion  fous  s*cc'r'">- 

[eux  cfjieccs.  Et  la  quatrième,  que  le  JjÀmjÏÏ* 
Service  Divin  le  fift  en  langue  vulgaire.  Il  &/•* 
ajoufta  qu'à  ces  conditions  le  Roy  fc  fal- 
loir fort  de  ramener  tous  les  fujets  a  l'Eglife 
Catholique ,  &  qu'en  attendant  les  derniè- 
res résolutions  de  (à  Sainteté ,  il  la  prioit  de 
luy  envoyer  au-pluftoft  quelque  habile 
homme  pour  traiter  avec  luy  d'une  choir 
K    )  ùnw 
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&  M  N.  fi  importante  au  falut  de  Ton  peuple  &  au 
****'    n'en. 

Ce  Pape  cjui  eftoit  un  des  pins  fàges ,  des 
plus  zelez,  &  des  plus  généreux  Pontifes 
que  l'Eglifc  de  Dieu  euff.  jamais  eus ,  e'tablit 
une  Congrégation  de  Cardinaux  &  de  fça- 
vans  Théologiens ,  pour  examiner  une  h 
affaire  de  fî  grande  confequence ,  avant  que  h 
de  donner  une  re'ponfè  de'cifivc  au  Comte  j 
de  la  Gardie.  Et  cependant  il  envoya  au 
Roy  de  Sue'de  le  fameux  Jéfuke  Antoine 
Poitevin  de  Mantoùë,celuy  que  fès  Amba£ 
iâdes  de  Pologne ,  de  Mofcovie,  &  de  Sué- 
«le  >  &  /es  livres  qui  font  paroiftre  la  prodi- 
gieufè  e'tcndue  de  fon  efprit  &  de  fon  fça- 
voir  en  toutes  fortes  de  Sciences ,  ont  rendu 
fi  célèbre  dans  le  monde.  Cet  habile  hom- 
me qui  vouloit  avoir  un  beau  prétexte  de 
traiter  librement  avec  le  Roy  ,  fans  donner 
■aucun  ombrage  aux  Sénateurs ,  fkàStok- 
olrne  en  qualité'  &  en  habit  d' Ambaflàdcur 
de  l'Impératrice  Marie,  fille  de  Chailes- 
Quint,  de  laquelle  il  luy  rendit  les  lettres 
publiquement,  félon  la  couftume,  pour 
luy  donner  en  cérémonie  av:s  de  la  mort  de 
l'Empereur  Maximilien  II.  fon  mari. 
ttjTcv.Af.  Apres  quoy  il  traita  fî  bien  en  particulier  de 
fr.BM.  l'aire  pour  laquelle  il  eftoit  venu  ,  &Iuy 
cr«g.  xrn.  parla  fi  fortement  de  ion  lalut ,  &  de  1  obh- 
Saitb.i.  6.  gation  qu'il  avoit  de  fc  fbumettre  au  juge- 
ment du  Souverain  Pontife ,  touchant  les- 
choies  qu'il  avoit  propofe'es ,  qu'il  le  fit 
enfin  refoudre  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Bc 
(ortc  que  ce  Prince  fie  fècretement  entre  lès 

mains 
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flains  l'abjuration  du  Lutheranifmc ,  &  la   A  N  N. 
ttofcflïon  de  Foy  félon  la  formule  de  Pic     »J  * 
[V.  puis  il  fe  confefta  ,  &  récent  labio- 
[ution,  après  avoir  de  nouveau  proteite , 
•n  embraflànt  te  Père,  qu'il  s'en  tiendrait 
au  jugement  du  Saint  Siège   fer  ce  qu  ii 
avoir  demandé  au  Pape.  Cela  fait,  Poite- 
vin s'en  retourna  promptement  a  Rome 
avec  les  lettres  que  le  Roy,  laReine,  &  le 
Prince  Sigifinond  qui  n  avoir  encore  que 
douze  ans,  écrivoient  au  Pape    auquel  il 
rendit  compte  d'un  iï  heureux  fucces  de  la 
négotiation. 

Mais  ce  bonheur  ne  dura  pas ,  &  il  parut 
bien  en  cette  rencontre  que  l'on  ne  doit 
gue.es  compter  fu^ les  belles  «fol utionsd^.*  _ 
ceux  qui  craignent  moins  Dieu  ques   les  (.f 
homme».  Pontus  de  la  Gardie  eitoitdeja 
retourné  en  Suéde  avec  une  réponfe  peu 
favorable  fur  ce  que  le  Roy  demandât,  par- 
ce que  l'on  ne  trouvoit  pas  qu'on  luy  puit 
accorder  ce  que  l'on  avoir  déjà  refufé  a  d'au- 
tre Princes  plus  puillans  que  luy  ,  pour  des 
raiibns  qui  fubiïftoient  toujours.  En  mel- 
me  temps  Charles  Duc  de  Sudcrmanie  Ion 
frerc,  les  Sénateurs  &  les  Grands  du  Royau- 
me ayant  feeù  ion  defléin  de  Pontus  même, 
qui  craienoit  aulli-bien  que  les  autres  de 
perdre  lesgrands  biens  d'Eghie  dont  il  jouif- 
foit ,  luy  eftoient  venu  remontrer  le  danger 
où  il  fe  mettoit  d'une  révolte  générale  ,  s'il 
èntreprenoit  de  changer  Keftat  de  la  Reliai- 
on.  Les  Princes  Protelhns  d'Allemagne  luy  J'"^ 
avoient  aiuTi  écrit  des  lettres  très-fortes  iur  ce  &ft^  ( 
M   4  %*c> 
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ANN.   fujetj  &  fur  tout  Ion  beau-frere  fè  Comte 

iy?4-     George  Jean  Prince  delaMaifonPalatine 

chtr*.     ^çs  deux  Ponts,  qui  avoir  e'poufe  la  Prin- 

J^J/.  Rit.  ce/Tc  Anne  Mane  fille  du  Roy  Giiftave 

nrshu*.     Eric-fon,  &  feeur  de  ce  Roy  Jean  &  de 

etnta'»£-    Charles  Duc  de  Sudcrmanie.  Comme   ce 

Comre  ,  qui  po/Tcdoit  les  Comrez  de  Lau- 

treck ,   de  VeJdens ,  &  de  Luzefrein ,  eût 

appris  ce  que  le  Père  Poitevin  eftoir  aile' 

faire  en  Sucde  3  où  il  devoir  retourner  après 

ÎÎT/'  7.  avoir  negotle'  avec  k  ^aPe  Pour  k  conver- 
».7<S.  /ion  du  Roy:  ilenfitgrandbruit,ilallarma 
tout  le  parti  Protefrant ,  &  en  e'erivir  me(- 
me  avec  aigreur  à  l'Empereur  Rodolphe , 
(è  plaignanr  decerte  action  comme  d'une 
entreprife  criminelle  qui  alloit  rroublerla 
paix  de  l'Empire ,  &  allumer  la  guerre  non- 
kulement  dans  la  Suéde,  mais  aufîidans 
l'Allemagne ,  où  les  Proteftans  ne  man- 
queroienr  pas  de  prendre  les  armes  pour  la 
de'fenfe  de  leur  Religion  dans  ce  Royaume. 
Il  fir  plus.  Car  ayant  îceûquePoiIèvin 
eftoit  arrive'  à  Munich  ,  d'où  ,  après  avoir 
traite'  de  quelques  affaires  de  la  part  du  Pape 
avec  le  Duc  de  Bavière  ,  il  devoir  palier  dans 
le  haut  Palatinat ,  &  de  la  dans  là  Bohe'me, 
pour  conrinuer  Con  voyage  juiqu'en  Sue'de , 
•  il  mit  des  gens  à  tous  les  pa 'Pages  pour  l'ar- 
refter  i  mais  ceux-cy  fè  trompèrent >  &  le 
fàifircnt  de  h  perlbnne  de  l'Evcique  de 
Roflc  en  Irlande,  qui  s'en  alloit  trouver 
l'Empereur  en  péri:  équipage ,  &c  qu'ils 
prirent  pour  le  JeTuite  Poitevin  ,  qui  joûï£ 
tant  heureufement >  iàns  le  içavoir  de  la 

mau- 
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mauvaile  fortune  de  ce  pauvre  Ëvefque Ir-   A^ 
landois ,  trouva  le  pafîàge  libre ,  &  fît  fon      *   ■ 
royage  uns  aucune  fàcheufè  rencontre. 
Mais  cependant  tout  ce  grand  bruit  que 
fit  ce  Palatin  joint  aux  lettres  des  autres 
Princes  Proteftans,   &  à  ces  remontran- 
ts menaçantes  du  Duc  Charles,    du  Sé- 
nat ,  &  de  la  Noble/Te  de  Suéde ,  ébranla 
bien  fort ,  &  enfin  changea  tout  -  à  -  fait 
t'efpiït  du  Roy  Jean  :  de  forte  que  ce  pau- 
vre Prince  intimide'  par  ces  menaces ,  & 
craignant  que  fon  frère  ne  le  traitaft  de  la 
n  ici  me  manière  que  luy-mefme  avoit  traité 
jp  ifn  aifné ,  abandonna  toutes  fès  bonnes 
ccfolutions ,  cjuoy  cjue  la  Reine  puft  faire 
pour  le  rafèrmir,  en  luy  remontrant  que 
puis  qu'il  avoit  pour  foy  l'arTed'hon  de  les 
peuples,  8c  l'Empereur  &  le  Roy  ce  Po~ 
ne ,  il  n'avoit  rien  à  craindre.  Mais  la 
crainte  d'un  mal  qu'il   reeardoit  comme 
prefènt ,  &  tout  preft  à  fondre  fur  fa  te- 
lle, l'emporta  dans  fbnamefur  l'eiperan- 
îce  d'un  fecours  qui  luy  paroifloit  allez  in- 
certain. 

Ainfi  le  Pcre  PofTcvin  cftant  retourné  en    '  f  7  9* 
Suéde  avec  de  fort  belles  Lettres  que    ^blfiju.».* 
Pape,  l'Empereur,  le  Roy  de  Pologne,»  84. 
le  Duc  de  Bavière ,  &  plufieurs  autres  Prin-  ***** 
ces  Catholiques  écrivoient  au  Roy  pour 
le  féliciter  «le  fà  convcrfîon,  trouva,  que 
ce  Prince  efloit  bien  change;  qu'il  faifôit 
profeflion  du    Luthcranifine   plus   haute- 
ment qu'il  n'avoit  jamais  fut;  qu'il  mal- 
ttaitoit  les  Catholiques ,  &c  qu'il  ne  vou- 
M    5  loit 
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A  N  N.   Ioit  rien  garder  de  ce  qu'il  luy  avoir  prorr. 
15  *"     Il  Juy  reprocha  mefme  avec  aigreur  le  r 
d'égard  qu'on  avoit  eu  à  Rome  aux  ju 
demandes  qu'il  croyoït  avoir  faires   p 
faire  renrrer  roue  Ton  Royaume  dans  . 
be'nTance  de  l'Eglilè  Romaine  ,    coninj  f 
il  difoit  en  avoir  eu  véritablement  le  d< 
fèin  :  car  il  y  en  a  qui  aflèurent  qu'il  n'e 
U.  1 8.     jamais  que  celuy  de  faire  une  troisième  efp 
»•«)<>•      ce  <je  Religion,  entre  la  Catholique  & 
Lutheriene  ,  conforme'menr  a  la  nouvel 
Liturgie  qu'il  avoir  dreflee.  Qjioy  qu'il  c 
ioit ,  il  eft  cenain  qu'il  manqua  de  parole 
&  qu'au-lieu  de  fè   ionmettre,    félon  •: 
promeflè ,  au  jugement  du  Saint  Siège 
touchant  ks  quatre  points  qu'il  avoir  de 
mander. ,  il  voulut  au  contraire  que  le  San  L  s 
Siège  (è  îourmit.  à  fon   jugement   conti|Pc;;t 
l'ordre  établi   de  Tefus-Chnft,    qui  veL  [je: 
que  l'on  obe'ïfîe  a  lvEgii(c.  Enfin  le  Per  i 
Pofievin  voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus  r 
gagner  iiir  l'e/prit  du  Roy,  quifèrendoi  m 
tous  les  jours  plus  inflexible ,  &  qu'il  avoi  !  m 
mefme  chafïé  le  Perc  Laurent  Nicolaï  d»  r. 
Ion  Collège,  où  il  remir  les He'retiques 
fut  oblige  de  quitter  la  Suéde  &I'eiperan- 
ce  qu'il  avoit  conceûë  d'y  achever  le  granc 
ouvrage  qu'il  y  avoit  lî  heureulcmeut  com- 
mence. 

Il  voulut  toutefois  encore ,  avant  que 

d'en  fortir ,  vifiter  à  Valfene  dans  la  Gothielj 

rhr\.àt     Orientale  le  fameux  Monaftere  de  Sainte 

*-fw»/.  4.  Brjgidc.  H  y  rrouva  dix-huit  faintes  Da- 

iù!ùm.    mes  7  qui ,  fous  h  conduite  de  leur  Abbeflé , 

*.8.»j/*.  nom- 
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toi  nommée  Catherine  Beneditti ,  plus  vene-   A  N  N. 
P<  cable  encore  pour  (à  fàintete  que  pour  fbn  s^j^d 
$  grand  âge,  y  avoient  toujours  con(èrve',  an*.\t%7* 
$1  comme  le  lys  entre  les  épines ,  la  blancheur  *' "■ 
le  de  leur  virginité' ,  &  la  bonne  odeur  de  tou- 
t  tes  les  vertus  Religieufes ,  maigre'  tous  les 
efforts  que  les  Hereticjues  avoienr  faits  de- 
^  puis  plus  de  trente  ans,  par  des  menaces, 
&  par  les  attraits  de  la  volupté',  pour  les 
tirer  de  ce  genre  de  vie  Angélique  qu'ils  ont 
en  horreur,  &  les  engager  dans  Je  maria- 
1  ge.    La  Reine  qui  eût  bien  de  la  douleur  de 
voir  uni!  funefte  changement  dans  l'eiprit 
du  Roy  fon  mari ,  ne  iurvcfquit  pas  long- 
temps à  ce  malheur  qui  luy  tenoit  extrê- 
mement au  cœur.   Elle  mourut  tres-fàin- 
tement  peu  de  temps  après  la  retraite  dt 
(  Pollèvin ,  &  diiant  au  Roy  le  dernier  adieu 
1  peu  de  momens  avant  que  d'expirer,  le 
vous  demande ,  Monfieitr ,  luy  dit-elle  d'une 
voix  languillante ,  &  en  luy  ferrant  foible» 
ment  la  main  ,je  vous  demande  four  la  der- 
nière grâce  que  j'attens  de  vous ,  que  vous 
ordonniez  à  ce  peu  de  vrais  Chrétiens  qui 
font  encore  dans  vofîreRoyawne ,  de  prier 
Dieu  pour  le  repos  de  mon  ame ,  félon  la  cou- 
Jlume  &  l'efprit  de  /' Eglifle  Catholique  j   & 
vous  trouvère*,  bon  que  je  vous  dijè  pour  la 
dernière  chofe  que  vous  entendrez  de  moy , 
que  vous  y  devez  rétablir  la  vraye  Religion , 
fi  vous  voulez  que  Dieuyfajfe  régner  voftre 
po/lerité:  ce  qui  fut  une  Prophétie  que  ÎV- 
venement  a  venfiec.    Le  Roy,  qui  fut  ex- 
trêmement touche  de  ces  paroles ,  &  dans 
Ai  *  qui 


i6$        Bijîoired:1.  Lut;,  tramfme. 
A  M  N.   qui  la  crainte  mondaine  n'avoir  pu  encore  ' 
.   'J&J.     étouffer  les  fèntimens  de  la  Religion  qu'il 
fçavoit  eftxe  la  verirabîe ,  ordonna  que  l'on 
priaft  Dieu  pour  elle  à  la  Catholique  dans 
tout  {on  Royaume ,  Se  iîir  rout  aux  ma- 
gnifiques obfèques  qu'il  hiv  fit  faire  en  lai 
9»ffevh$.    grande  Eglife  d'Upfâle  qu'il  avoit  re'rablie.- 
€bjtrEc%. ,^ voulut mefme  que  l' A rchevefque Luthé- 
rien qui  fît  fbn  Oraifôn  funèbre  ,  y  dilt  en 
fà  prefence ,  &  en  celle  de  tous  les  Sénateurs  • 
&  des  Grands  du  Royaume  >  ces  belles  pa- 
roles :    la  Reine  Catherine ,   crtre  ût 
excellentes  perfection  s  quelle  a  fait  éclater' 
dur  av.:  fa  *vie,  a  terroirs  co?i;?a?mvc7!?rv- 
te?iu  (*T  cultivé  la  Kdigion  C 
R»is  fagèïïàns  Jet  gh 

laquelle perfonne  ne pc  .    Ce  fur 

là  fans  doute  un  très-beau  triomphe  de  la 
vérité'  ;  qui  obligea  l'herene  mefme  à  fè  dé- 
clarer hautement  peur  e'ie  par  h  bouche 
d\m  Luthérien. 

Il  s'en  fallut  bien  que  le  Comte  Pontus 
de  la  Gardie  ,  qui  pour  fon  interefr  parti-  . 
culier  n'avoir  pas  fbuftenu  fbn  Maiitre  dans 
fa  première  réfblution  comme  il  le  pou- 
voir, &  le  devoit  faire,  eufr  une  fin  auiîî 
heureufè  que  celle  de  cette  Princciîè.  Car 
comme  retournant  de  fbn  AmbaiTade  de 
Mofcovie ,  il  vouloir  entrer  dans  le  Porr  de 
Revel  Capirale  de  la  Livome  Sucdoifè  donc 
il  eftoit  Vice-Roy ,  la  Patache  à  la  Poupe 
de  laquelle  il  cftoitafïîs  dans  un  fauteuil , 
ayant  donne'  d'une  extrême  roideur  con- 
sre  un  rocher ,  h  Proûë  ft  haufîà  fî  fort  de 

ce 
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ce  coup ,  que  deux  de  Tes  Gentilshommes  a  n  ny 
qui  eftoient  debout  devant  luy  ,  eftant  M  8*. 
tombez  &  renverlez  fur  fa  chaifè  ,  firent 
encore  bailler  davantage  la  Poupe ,  de  for- 
te qu'ils  coulèrent  en  un  mitant  tous  trois 
dans  la  mer ,  &  ne  parurent  jamais  plus. 
Ainfi  mourut  dans  le  plus  florilfant  eftat  de 
Ûl  profperite' ,  par  un  malheureux  accident , 
ce't  heureux  Pontus  ,  qui  de  (à  femme  ,  qui 
eftoit  fille  naturelle  de  ion  Roy  ,  Iaiflk  deux 
fils  ,  d'où  font  venus  les  Comtes  de  la  Gar- 
clic  ,  qui  font  auiourd'huy  grands  Seigneur? 
dans  la  Suéde. 

Pour  le  Roy  Jean  III.  il  vefeut  encore 
douze  ans  dans  la  mefme  prospérité'  de p: 
il  a  joui  durant  tout  fbn  règne  de  vingt- 
ans.    Il  eut  mefme  la  joye  de  voir  le 
Prince  Sigifmond  fon  fils  à  i'àge  de  vingt    AN  Vt. 
&  un  an  éleû  Roy  de  Pologne ,  l'ayant  em-     lîï"' 
porte'  fur  tous  fes  Compétiteurs ,  en  confi- 
Lderationde  la  Reine  Anne  la  tante,  veuve 
défunt  RoyEftienne  Battori ,  &dela 
feue  Reine  Catherine  fà  mère ,  toutes  deux 
fneurs  de  Sigifmond  Augufte,  le  dernier 
des  Rois  Jageifons,  dont  la  mémoire  eft 
encore  aujourd'huy  en  Singulière  vénéra- 
tion parmi  les  Polonois.    Ce  jeune  Prince  , 
que  h  Reine  (à  mere  avoir  tres-foigneulè- 
ment  élevé  dans  la  Religion  Catholique, 
oit  bien  la  faire  refleurir  un  jour  -jh 
Suéde ,  après  la  mort  du  Roy  fon  perc  qui 
décéda  au  mois  de  Novembre  de  l'année 
mil  cinq  i  vingts-douse  :  mais   ann; 

y  cftunc  aile  Cannée  fuivanrê  pour  prendre  •    lM* 
M  7  pof- 


Lit         Hijîoirs  du  Luther ani fine. 

pofïèflion  de  fbn  Royaume  héréditaire  -,  \\ 
trouva  que  Les  choies  n'eftoient  nullement 
,  difpofe'es  pour  la  fin  cju'il  s'eftoit  propo- 
fe'c.  En  effet ,  comme  il  eût  fait  entendre 
au  Sénat  &  aux  Eflats  qui  s'eftoient  af- 
fernblez  pour  le  recevoir  ,  qu'il  vouioit 
qu'on  luy  accordait,  du  moins  une  Eglifè 
dans  chaque  Ville  du  Royaume  ,  &  fur 
tout  à  Stokolme ,  pour  L'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  y  &  que  ce  ne  fuir  point 
l'Archeveique  d'Upfàle  Luthérien  qui  le 
couronnait,  félon  la  couftume  ,  mais  le 
Nonce  du  Pape  François  Mala-Spina  E- 
veique  de  Saint  Severin  ,  qu'il  avoir  amené 
de  Pologne  pour  faire  cett  cérémonie  félon 
l'ufàge  de  fa  Religion  :  on  luy  refufa  tou- 
jours eenftamment  ces  deux  points ,  &  on 
le  fit,  apre's  de  longues conteftaticns >  a- 
vec  tant  de  hauteur  &  de  fierté',  qu'on  en 
vint  mefme  jufques  à  de  fàcheufes  protefla- 
tions,  que  l'on  pouvoit  prendre  pour  des 
menaces.  De  forte  que  pour  éviter  une  re'- 
volte  qu'il  n'auroit  pu  empefeher ,  n'ayant 
amené  avec  luy  que  quatre  cens  hommes 
pour  fà  garde  ,  il  fallut ,  félon  l'avis  de  ceux 
d'entre  les  Sénateurs  Polonois  qui  l'accom- 
pagnoient ,  qu'il  confentilt  à  tout  ce  qu'on 
voulut. 

Ainfî  il  jura  folenncllement  qu'il  main- 
tiendroit  dans  fôn  Royaume  la  feule  Reli- 
gion Proteffantc  en  l'eftat  qu'elle  eftoit 
fous  le  Roy  Gufïave  fbn  ayeul ,  conformé- 
ment à  ce  qu'on  avoit  de  nouveau  re'folu 
dans  les  Eftats  tenus  pour  cet  effet  à  Upfa- 

le 
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e:  air  mois  de  Mars  de  l'année  préce-  a  n  n„. 
lente.  Après  quoy  il  fut  couronne'  à  la  1J94- 
Lutheriene  par  l'Archevelque  d'Up(à!e  -, 
mis  comme  on  eût  règle' la  manière  dont 
'Eftat  leroit  gouverne'  durant  (on  ablènce , 
par  un  Con(èiI  dont  le  Duc  Charles  (on  on- 
cle fut  établi  Chef ,  il  s'en  retourna  en  Po- 
llogne.  Mars  les  Suédois  n'en  demeurèrent 
pas  là  :  car  après  la  mort  de  Magnus  Duc 
d'Oftrogorhie  ,  qui  depuis  quelques  années 
eftoit  tombé  en  frenene ,  pour  s'eftre  vou- 
lu emparer  du  Monaftere  de  Sainte  Brigide  ann, 
àWaitene,  les  Eftats  s'eftant  allèmblezà  lS9f*' 
Sudercoping  fans  la  permiflion  du  Roy , 
(bus  prétexte  de  pourvoira  la  (èûreté  de  leur 
Religion,  y  déclarèrent  le  Duc  Charles  de 
Sudermanie  Gouverneur  du  Royaume  pour 
le  Roy,  avec  toute  l'autorité  Royale;  de- 
(brte  que  l'on  ne  pourroit  s'adreilèr  au  Roy 
pour  la  décifion  d'aucune  affaire  tandis  qu'iL 
(croit  en  Pologne,  &  qu'on  n'exécuteroit 
aucun  de  fês  ordresqu'on  ne  les  euft  premiè- 
rement examinez,  &  qu'ils  ne fullent ap- 
prouvez du  Gouverneur  «Se  des  Eftats. 

Ce  fut  là  le  commencement  &  comme  ANN. 
le  lignai  de  la  révolte  générale.  Car  le  Roy  |J'6, 
s'eftant  plaint  par  (es  Députez  de  cet  atten- 
tat maiùfeftc  que  l'on  avoit  fait  contre 
l'autorité  Royale,  Charles  ,  après  avoic 
publié  une  longue  Apologie  pour  foufte- 
nir  cette  cntrcprilè ,  h't/èmblant  de  (e  dé- 
poter ,  en  quittant  le  titre  de  Gouverneur 
du  Royaume  pour  le  Rov  Sigifmond.  Mais 
aiiiîi-toic  après  il  reput  le  gouvernement 

au 
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au  nom  des  Eftats  qu'il  avoit  convoquez  de 
nouveau  courre  l'expreiiè  défenfèdu  Roy 
dans  h  vil!e  d'Arbo ,  ou  il  fur  déclaré  Gou- 
verneur tout-à-fait  indépendant  &  ablblu , 
en  attendant  qu'il  pluft  au  Rov  de  retour- 
ner dans  fbn  Rovaume  de  Sucdc  -,  &  Ton 
déclara  que  tous  ceux  ;  qui ,  nonobltant 
toutes  les  défenfes  du  Roy ,  ne  confenti- 
roient  pas  à  tout  ce  que  les  Eftats  bc  ceux 
de  Sudercoping  avoient  ordonne' ,  feraient 
traitez  comme  rebelles  &  ennemis  de  la  pa- 
trie. Cela  fait ,  le  Duc  Charles  s  eftant  ren- 
du maiftre  de  Stokolrne&  de  Calmar ,  re 
ceût  le  ferment  de  fidélité'  de  preique  toute*- 
les  autres  Villes  du  Royaume  quieftoicnt 
de  (à  faction  ,  ou  qui  n'en  eifo.<ir  point  en- 
core n'oferent  entreprendre  de  s'y  orpo- 
fer. 

Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  affaires 
de  Sigifmond  ,  fut  que  s'eftant  perd. 
qu'auffitoft  qu'il  paroiflroir  dans  le  Royau- 
me ,  la  plus  grande  partie  de  ies  fujers  fè 
déclarerait  hautement  pour  luy ,  il  y  vint 
avec  peu  de  troupes ,  qui  furent  batuè's  en 
plufîeurs  petits  combats  par  celles  de  fbn 
oncle  beaucoupplus  fort  que  luy  ;  &  qu'a- 
prés  s'eftae  inutilement,  &  mefme  afîèz 
honteufèment  abouché  avec  ce  Prince  a- 
droit  qui  l'amufbit  fous  une  faullè  appa- 
rence de  paix  qu'il  fàifbit  femblant  de  vou- 
loir ,  il  fut  obligé ,  craignant  d'eftre  fur- 
pris  ,  de  le  retirer  en  defbrdre  à  Pantzik , 
fans  qu'il  le  fuft  fait  dans  toute  la  Suéde  le 
moindre  mouvement  en  fa  faveur.   Car  a- 

pres 
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prés  cela  Charles  qui  fè  défit  de ceux  qu'il   ANN.1 
groyoit  tenir  encore  le  parti  -du Roy,  fut     l6°4' 
ciaifire  de  tout  le  Royaume;  /ans  prendre 
néanmoins  encore  d'autre  titre  que  celuy 
de  Gouverneur ,  jufqu'à  ce  que  fix  ans  après 
ks  Eftats  afïèmblez  à  Norcoping  déclarè- 
rent que  Sigifmond  eftant  décheu  de  tout  le 
droit  qu'il  avoit  eu  fur  la  Suéde ,  pour  avoir 
violé  en  plufieurs  manières  le  ferment  qu'il 
avoit  faità-fbn  Sacre,  le  Royaume devoit 
appartenir  par  titre  de  fuccefllon  a  Charles 
de  Sudermanie  frère  du  défunt  Roy  Jean 
III.  &  en  fuite  à  toute  fà  poftérité.    Après 
quoy  il  fut  couronné ,  &  continua  de  faire 
la  guerre  comme  auparavant  contre  les  Po- 
lonois  dans  la  Livonie,  avec  de  difïèrens 
fuccés ,  jufqu'à  fà  mort ,  qui  avint  au  mois: 
de  Novembre  de  l'an  mil  fix  cens  onze ,  en  a  N  N. 
la  foixante-deuxiéme de fbn âge ,  &lafèp-     *<$**• 
tiéme  de  fbn  Règne. 

Ainfi ,  comme  le  Lutheranifme  fut  in- 
troduit dans  la  Suéde  par  Guftave  Eric-fbn 
pour  fè  confèrver  la  Couronne  qu'il  avoit 
enlevée  au  Roy  Chriftierne  :  de  mefme  il  y 
fut  maintenu  par  Charles  de  Sudermanie  , 
qui  ufiirpa  la  Couronne  fur  le  Roy  légitime 
Sigifmond  fbn  neveu ,  que  ks  Suédois  chaf- 
fèrent  de  fon  Royaume  héréditaire,  de-peur 
qu'il  n'y  rétablifr,  enfin  la  Religion  Catho- 
lique. Or  comme  une  ufurpation  fè  peut 
enfin  changer  par  plufieurs  voyes  en  une  ju- 
ftc  poflcflion  :  aufli  les  defeendans  de  Char- 
les ont  depuis  poflède  légitimement  leur 
Royaume,  par  les  Traitez  que  l'on  a  faits, 

&par 
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A  J*  N.  &  par  le  déccds  des  Rois  de  PoloçneLadiflas 
.""  &  Cafimir,  tous  deux  fils  de  Sigitmond,  qui 
avant  ces  Traitez  pouvoient  toujours  pré- 
tendre à  la  Couronne  de  Suéde  comme  à 
Jeur  héritage  ,  dont  Charles  leur  grand-on- 
de s'eff oit  empare'. 

Ce  Roy  Charles  eût  pour  fuccefTeur  Ton 
fils  Guftave  Adolphe  qui  fut  mis  fur  le  Trô- 
ne à  Page  de  dix-huit  ans ,  maigre'  quelques- 
uns  qui  s'y  oppofoicnt ,  voulant  encore  que 
l'on  rappellaft  le  Roy  Sigifmond ,  pour- 
veû  qu'il  donnaft  déplus  grandes  îèuretez 
cn'auparavant  qu'on  ne  changeroit  rien 
dans  lt  Religion  Proteftante  receûc  &  con- 
firmée dans  le  Royaume.  C'eft  ce  fameux 
Guftave  que  nous  avons  veû  de  nos  jours 
accourir  au  fècours  des  Protefrans  ,  que 
l'Empereur  Ferdinand  1 1.  Prince  tres-zcle' 
pour  la  Foy  Catholique ,  vouloit  obliger  à 
rendre  les  biens  qu'ils  ontufurpezfurl:E- 
glifè  ;  ce  grand  Guftave  ,  dis-je ,  qui  après 
la  fànglante  bataille  de  Lipiîc,  ou  il  défit 
l'armée  Impériale,  parcourut  comme  un 
foudre  toute  l'Allemage  jufques  au-delà  du 
Danube  ,  réduifànt  tout  fous  fa  puifTance  , 
&  menaçant  déjà  l'Italie,  &  Rome  mef- 
me ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de  cet  autre 
Alaric,  fi  Dieu,  qui  le  voulut  fèrvir  quel- 
que temps  de  ce  terrible  fléau  pour  punir 
l'Allemagne  ,  ne  Peult  bientoit  jette  par 

A  N  N.    terre ,  comme  il  fit ,  à  la  journée  de  Lut- 
r6}\.     zen  3  par  ce  COUp  fatal  qUi  py  f]c  perir  %  lans 

néanmoins  ccflèr  de  vaincre.    Prince  à  la 
vérité  qui  a  plus  aquis  de  gloire  que  lès  Pré- 

decci- 
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decedèurs ,   mais  beaucoup  moins  que  fbn  ANN. 
illuftre  fille  la  Reine  Chriftine,  qui,  par     ,tf3*' 
un  aclc  héroïque  de  généralité  Chreftien- 
ne ,  a  mieux  aimé  fè  déclarer  hautement 
Catholique ,  en  quittant  la  Couronne  de 
Suéde ,  que  d'eftre ,  ou  mefme  de  paroiftre 
feulement  Lutheriene  en  Ja  gardant.    Elle 
la  céda  donc  folennellement  le  fèiziémc  de 
Juin  de  l'année  mil  fix  cens  cinquante-  ANN. 
quatre  au  Prince  Charles  G  uftave  Ton  cou-  Nlf/^itm 
fin  germain  ,  fils  de  Jean  Frideric  Comte  terfbnf. 
Palatin  de  Clecbourgdelabrancedesdeux  c«»M/««  •' 
Ponts ,  &  de  la  PrinccfTe  Catherine  fîlllc  du 
Roy  Charles  de  Sudermanie  &  fœur  du  Roy 
G  uftave  Adolphe ,  qui  fa  fit  époufèr  à  ce 
Comte  en  l'année  mil  fix  cens  quinze.  Ce 
nouveau  Roy  Charles  Guftave ,  après ,  a-  A  N  N. 
voir  gouverné  fix  ans  fbn  Royaume  avec 
beaucoup  de  gloire  &  de  bonheur ,  l'a  l'aide 
en  mourant  à  fbn  fils  Charles  V.  qui  règne 
aujourd'huy  heurcufêment  à  la  faveur  de 
cette  glorieufè  Paix  dont  Louis  le  Grand 
a  preferir  les  conditions  >  félon  lefquelles  il 
l'a  rétabli  comme  fbn  Allié  dans  tout  ce 
que  le  fort  des  armes  luy  avoit  fait  perdre 
tant  au-delà  qu'au-deçà  de  la  mer  Balti- 
que.   Jeune  Prince  au  refle ,  qui,  à  Page 
de  vingt-cinq  ans  où  il  eft  maintenant  en 
cette  année  mil  fix  cens  quatre-vingts,  a 
déjà   fait  connoiftre  par  les  belles  choies 

3u'if  a  faites  en  ces  dernières  guerres ,  qu'on 
ott  tout  attendre  de  luy  ,  fï  Dieu  luy 
Kut  un  jour  la  grâce  de  rétablir  dans  les 
Eitats  la  viayc  Religion  des  anciens  Rois 

de 
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Antn.  de  Suéde,  que  l'illuftre  ReineChriftinea 
fi  ge'ne'reufêment  embraflée,  en  la  préfc- 
rant  mefme  à  là  Couronne  qu'elle  luy  a 
ki$ee.  Voila  tout  le  progrès  q-u'a  pu  faire 
jufqu'à  cette  heure  le  Luthcraniime ,  qu'on 
voit  aujourd'huy  comme  relègue  dans  le 
Septentrion,  tandis  que  l'Egaie  Catholi- 
que, qui  triomphera  toujours  de  toutes 
les  herefîes ,  eft  étendue  de  tous  coftez ,  fé- 
lon les  Prophéties  ,  juiqu'aux  extrémitez 
du  monde. 
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Harangue  ou   Remontrance  du  Cardinal   de 

Trente  au  i'.ipc  pour  faire  rétablir  le  Concile 

rite,  z.t.  86.  87 

Harangue  ou  PvCmontranccdes  Gens  du  Pape  à 

Ta  pour  empefchcr  le  retoux  du 

Concile  a  Ti\  l  z.  t.  S-.  88 

outrance  de  Cardinaux  Frau- 

2. 1 
N  s  Ha- 


TABLE. 

Harangues  des  Nonces  du  Pape  aux  Princes  Pro 
tellans  aHaumbourg,  2. t.  191.191 

Harangue  ou  Remontrance  de  Luther  aia  Diae 
de  Wormes ,  1 .  t.  6 2 .  6 3 

Henri  VIII.  Koy  d'Angleterre  écriteontre  Lu- 
ther ,  Se  en  reçoit  du  Tape  le  titre  de  Defcu- 
feurdelaFoy  ,  1. 1.61 

Sa  reponlè  a  Luther ,  qui  le  vouloit  gagner  à 
ion  parti ,  1.  t.  125 

Né  veut  point  fe  liguer  avec  les  Confedcrez 
de  Smaicalde,  î.t.  215.  2)5.2 i& 

Se  fepare  dci'Eglife,  1. 1. 2)5.  tl6 

Henri  Duc  de  Eruniwic  ,  1 .  t.  J 1 7 

Henri  Duc  Saxe  iuccede  au  Duc  George  fon  fre- 
re ,  ce  introduit  kLutheranifme  dans  Tes  Ei- 
tats,  i.t.  24] 

Fleuri  II.  Roy  de  France,  2.  t.  101 

Se  déclare  pour  le  Concile  de  Boulogne  co:-> 
tic  i'Empcrcur ,  2.:.  101 

Frorefte  courre  le  Tape  Jules  III.  2.  t.  1  ;  1  ■  1 3  - 
Défend <ie  porter  de  l'argent  à  Rome,  2. 1. 1  •  2 
Sat  les  ennemis,  5c donne  la  pars  au  Fa.  - 
la  mefme  ,  ô~  ftttv. 

S'allie  pour  des  intereii  politiques  avec  les 
Princes  Protettans ,  2*  t.  146.  ù-  fuivk 

Fait  fon  entrée  à  Metz ,  5c  s'aiTcûre  de  la  Lor- 
raine, 2. 1. 154 
Eâ  trahi  par  les  Protciuns  qui  traitent  fans 
luy,                                                  2. t.  I5« 

Eierman  de  Weiden  Archevefque  de  Cologne 
Te  fait  Luthérien;  fon  hittoire,  i.t.  266.  cf. 

Hercule  Gonzaguc  Cardinal  de  Mantcûë  Légat 
au  Concile  ,  2.  t.  202 

Le  B.  Hildcbert  Archevefque  de  Tours.  Son 
obeïflànce  au  Roy  pour  la  Regale ,  1 .  t.  19  -• 
{y  fuiv. 

.  ace  Farrefc  DucdeCaîtrcs,     2.  t.  130.  131 

tes  de  Moncadefi'cœpaïc  de  Rouie  avec  les 

ono.es>  i.t.  i3î 


DES     MATIERES. 
I. 

TAcques  Amyot  Abbé  deBellozaneprotefte 

j  aunoin  du  Roy  au  Concile  ,  2. 1. 12. 8.  &fmv. 

Jacques  Hoftraten  Jacobin  écrit  contre  Luther , 
i.t.  30 

Jacques  Laynez  Théologien  du  Pape  au  Conci- 
le, 2. 1. 1;5 
Le  rang  qu'on  luy  donna  dans  le  Concile 
comme  estant 'Général  d'un  Ordre  de  Preï~- 
tres,  2. t.  21  r.  212 
Il  harangue  prés  de  trois  heures  fur  le  Saint 
Sacrifice  de  la  Mefle  ,  2.  t.  213 

Jean  Magnus  Archevefque  d'Upfâle,   i.t. 5)3, 

94 

Jean  Cochlée  grand  adverfaire  de  Luther  décou- 
vre le  delTein  qu'on  avoit  de  faire  paiTer  en 
Angleterre  la  verlion  du  Nouveau  Teitament 
faite  par  Luther  ,  1. 1.  123.  &foiv. 

Et  à  la  Conférence  de  Ratifbone,     i.t.296 
Jean  de  Mcdicis.   Sa  mort,  i.t.  137 

Jean  Thomas  Comte  de  la  Mirande  ,      i.t.  165 
Jean  Sléïdan  Hiltorien.     Son  impofture  contre 
François I.  découverte ,  ôcrefutee,    ut.  25  8. 

&  fin  V. 

Contre  le  Dofteur  Gropperus,  1.  fttfl 

Jean  Gropperus  ,  fà  détente  contre  les  impoftu- 

res  de  Sléïdan  Se  de  Théodore  de  Bcze  ,  1 .  t. 

2  08.  &  fit". 

Son  éloge  ,  1. 1.  270 

Jean  Hofmelter  Docteur  Anguftin  à  la  Confé- 
rence de  Ratifbone,  i.t.  296 
JcanBrcntiiis  Mir.iftrc  Troteftant ,        Ik  mcfme. 
Jean  Agricola  d'iflebe  dreilé  Tlnttrim  ,    2.  t.  95 
Jean  Electeur  de  Saxe,  i.t.  166 
Son  entrée  à  Aul  bourg,  ou  il  fait  dreCTer  la 
Confclïicn  d'Auf bourg  ,       î.t.  \ii.c~fuiv. 

H    <•  [CM 


TABLE 

Jean  Duc  des  deux  lor.ts ,  z.  t.  237.  2  3  a  J 

Jean  Duc  de  Fmlandieemprifonne  par  le  Roy  ] 
Eric  Ton  frère  ,  2.  t.  245 

Elt  délivre  ,  2.  t.  -\~" 

Faitpiifbnnierfon  frère  ,  2.t 

oclame  Roy  de  Suide  ,  2.  t 

Eu:  Catholique  en  fon  aine,  d-j 

Sa  conduite  adroite  pour  rétablir  laRei  : 
2.  t.  249.  &  fuiv. 

Il  traite  avec  le  Pape  Grégoire  XIII.  2.  t.  2  yi 
Il  fait  fon  abjuration  entre  les  mains  du 
I .  Pc  Hevin  Jéfuite ,  _  2 .  t 

La  crai nte  d'une  révolte  le  tait  retombe . 
IeLuthei  %,\ 

Sa  mort,  2.t.25o 

Jean  François  Co m  m  en  don  Evefqne  de  Zante  , 
:e  du  Pascaux  Princes  Proteftans  ,   2.  t. 
183.  é-f.n-j. 

Comment  il  eft  reeeû  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, 2.  t.  191 
Fait  impoferfilence  à  Baius,  2.  t.    95 

Jean  Calimir  frère  de  l'Electeur Palatin,  2.  t. 

-17- 

Fait  la  guerre  pour  Gcbhard  Truchfes ,   2.  t. 

24». 

S'empare  du  gouvernement  du  Palatiuat  a- 
.  près  la  mort  de  l'Electeur  Louis  ion  frère  > 

z.  t.  243. 
Jean  Thetzel  Dominicain  Se  Inquifiteur  de  la 

Foy  ,  1 .  t.  19 

Propofe  {"es  Thefes  contre  celles  de  Luth 

lefquellesil  faitbrufler,  i.t.  29- •>'.'■ 

Jean  du  Frefne  Evefque  de  EayoneAmbatlàdeur 

de  Henri  II.  auprès  des  Princes  Froteiians, 

2. t.  147. 
Jean  Stupitz  Vicaire  Général  des  Auguflins  en 

Allemagne  ,  r.  :.  21 

Faitprcicher  Luther  contre  les  Jacobins,  i.t. 

Jean 


DES     MATIERES. 
Jean  Diaz  Eipagnolfe  fait  Luthérien.   Son  hi- 
ftoire,  1. 1.  302. &  fuiv. 

Jean  Duc  &  Electeur  de  Saxe  ,  1 .  t.  1 1 7 

Jean  Frïdeiic  Electeur  de  Saxe ,  1. 1.  222 

E^ejette  Phlugius,  6:  fait  Ârnfdorf  Evefque  de 
Naurnboi  i.t.262 

Cher'  de  l'armée  Prcteftantc  contre  l'Empe- 
reur,  2.  t.  14 
Eft  contraint  de  fe  retirer  de  l'armée  pour  al- 
ler au  fecours  de  fon  pais ,                   z.  t.  2 9 
Reprend  ce  qu'il  avoit  perdu  en  Saxe,  2  t.  5  ô 
Perd  la  bataille  de  Mulbèrg,  z.t.-r3.  ù-  f.,iv, 
Eft  fait  prifonnicr  ,  2.  t.  5  3 
Son  admirable  confiance  &   force  d'eiprit 
dans  là  captivité  ,                                 2.  t.  5  7 
11  refufe  de  fe  le  u mettre  au  Concile  ,   2. t. 60 
Jean  Fnderic  de  Saxe  Veiraar ,              2.  t.  1  8  3 
Refufe  de  voir  le'  Nonce  Commendon,  2.  t. 
190. 
Jean  Frideric  de  Saxe  Lawembomg,  •     2.  t.  13 
Marquis  de  brandebourg  fuit  le  parti  de 
l'Empereur,  2. 1. 17 
Reçoit  parfaitement  bien  le  Nonce  Com- 
mendon  ,                                          2 .  t.  192 
Jérôme  Akandrc  Nonce  du  Pape  ,          1 .  t.  5  2 
Sa  harangue  contre  Luther  a  la    Dicte  de 
Wormes ,                                 t  t.  57.  &  ftuv- 
Jérôme  Emfcr  écrit  contre  la  verfion  du  Nou- 
iti  Teftamcnt  faite  par  Luther  ,       i.t.  81 
Jcrome  Seripand  Cardinal  Lcgat  au  Concile, 

1.  t.  202. 

Saint  Ignace  Fondateut  îk  Général  des  Jefuites. 

Comment  il  fe  comporte  a  l'egard  d'un  des 

ficus  qui  avoit  écrit  contre  ?  Intérim,  de  Char- 

ksQuint,  2.  t.  1 14,  à- fmv. 

Indulgences  ,  leur  origine ,  &  leur  antiquité  , 

1 .  t.  13. 

L'abus  qu'on  en  a  fait  de  tout  temps,  1 .  t.  1  s 

&  y 

N  7  Les 


TABLE 
Les  Indulgences  de  Léon  X.  &  l'abus  qu'on 
en  fit ,  1. 1. 16.  &fuiv. 

Tu  Intérim  de  Charles- Quint ,  &  les  raifbns  qui 
l'obligèrent  a  le  faire ,  x.  t.  96.  &fuiv. 

Ce  qu'il  contient ,  2.  t.  106.  (fftdv. 

Ce  qu'on  a  dit  contre  Y  Intérim  ,  2.  t.  1 1  o 
Ce  qu'on  a  dit  pour  Y  Intérim  ,  2.  t.  ni.  &f. 
U  Intérim  combamparles  Proteûans,  2.C.1.1  3 
Interimiutrs  de  pluiieursefpeces,2.t.  1 19,120 

Joachin  I.  Electeur  de  lirandebourg,  i.t.  188 
Exhorte  les  Proteîtaus  a  renoncer  àla  Con- 
feffiond'Ausbourg .  i.t.  200 

JoachinI  J.  Electeur  de  Drandebourg,  intro- 
duit le  Lutheraniïhie  dans  les  Ettats,  1. t.244 
z.  t   99^ 

Envoyé  Tes  AmbafTadeurs  au  Concile  pour 
luy  rendre obeiflance  ,  z.t  13S.  139 

11  reçoit  admirablement  bien  le  Nonce 
Commendon  ,  2.  t.  191 

Jules PhlugiusEvcfouc  deNaumbourg,  i.t.262 
Allifte  au  Colloque  de  Ratisbone  ,  1. 1. .  97 
Drelle  l'intérim  ,  2.  t.  99 

Trelidc  à  la  féconde  Conférence  de  Ratisbo- 
ne,  2. 1. 168 

Jules 1 1 1.  Pape,  2  t.  124. 

Rétablit  le  Concile  ii  Trente  ,  2. t.  127,128 
Fait  la  guerre  au  Roy ,  2.  t.  133 

L. 

T    A  u  r  e  n  t  Nicolaï  de  Norvège  ,  Je  fuite , 

*-22t.24«. 

Ce  qu'il  fit  en  Suéde  pour  y  ràabiir  la  Reli- 
gion ,  2.  t.  24-9.  &fmv. 

Léon  X  fon  cara&ere ,  1 . 1. 1 5 

Publie  les  Indulgences,  i.t.  17 

Fait  là  Bulle  contre  Luther,  z.t.  37 

Léonard  Koppem  enlevé  neuf  Religieafes, 
i.t.  119. 

Ligue 
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Ligue  de  Smalcalde ,  i .  t.  zio.  &Jùtv, 

Ligue  des  Catholiques  contre  les  Proteftans, 
i.t.  Z39. &fuiv. 

Loûisjegros  Roy  de  France,  fa  fermeté  à  main- 
tenir le  droit  de  Régale  ,       i.t-,  i  9 3 .  é-  fttiv. 

Louis  Electeur  Palatin  ,  Luthérien ,  ï.  t.  5  3 

Louis  Comte  do  Helfeftein  tué  par  les  Pai fans 
lbulevez  ,  1. 1.  1 1  5 

Louis  Roy  de  Hongrie ,  fa  défaite,  Scia  mort, 
1. 1.  128. 129. 

Louis  Simoneta  Cardinal  Légat  au  Concile  , 

Z.  T..  ZO  2. 

M. 

Ma  g  n  u  s  Duc  d'Oftrogothie ,  puni  pour 
avoir  entrepris  fur  le  Monallcre  de  Sainte 
Brigide  en  Suéde  ,  2.  t.  66 

Malvenda  Docteur  Éipagnol  à  la  Conférence  de 
Ratisbone,  1 .  t.  226,  297 

Martin  Buccr  Miniftre  de  Strasbourg  abjure- 
en  tre  les  mains  de  Luther  l'Hcrelie  des  Sacra- 
mentaires  ,  r.L  237 

Travaille  au  faux  accord  des  deux  Religions 
a  Ratisbone  ,  1.  r.  252 

rrcfchc  de  Lutheranifme  à  Bonn  ,  1 .  t.267 
Confondu  à  la  Conférence  de  Ratisbone  , 

I.t.  29<S,297- 

Ne  veut  point  loufcrire  à  l'Intérim,     2.  t.  13. 

.Martin  Luther,  fon  pou:air,    1. 1.  22.  &f.  182. 

Fiefche  contre  les  hnlulgences,  1 .  t.  27 

Propofe  fes  Thcfes  contre  les  Indulgences, 

ï.   t.  2?.  &ftilV. 

Fcrit  refpectueulementau  Pape  Léon,  1  .t.a5> 
L'hiltoire  de  la  Conférence  avec  le  Cardinal 
Caietan  1  i.t  32.  &fuiv. 

Appelle  du  Pape  au  Concile  ,  1 .  t.  3  7 >  3  S 
S'aoreflc  au  Pape  par  uueLctue  où  il  lait  icm- 
blant de (c loumettrc  1  i.t.  39 

SaCoaftrcace  avc:Lk*us ,  1. 1.  40 

tait. 


TABLE 
Ecrit  infolemment  au  Tape  ,  i .  t.  46* 

Sesetreurs.  1. 1.  43.  &fmv.  67 

Eft  condamné  ck  excommunie  par  une  Bul- 
le du  Pape  Lcqd  ,  1. 1.  47 
Ecrit  contre  cette  Bulle,  6c  lafaitbruiler , 
i.t.  48. 

Tafèhe  inutilement  de  gagner  Charles- 
Quint,  j.t.  51 
Son  parti  devenu  tics  fort ,  ce  comment,  1. 1. 
S  z .  C"  fuiv. 

Ce  qu'il  lit  a  h  Diète  de  Wormes,  1  .t.  o'o  .->  f, 
Eft  mis  au.  Empire,  i.t.  6$ 

Eft  conduit  dans  le  Chafteau  de  Vcfl 
il  demeure  enfermé  neuf  mois ,         1 .  t.  6  5 
Les  Livres  qu'il  compoie  dans  fa  folitude  , 
1. 1.  66.  67. 

Ecrit  contre  la  Cenfure  que  la  Sorbonne 
avoit  fait  ûc  (es  Livres  ,  1 .  t.  -  o 

Ecrit  d'une  furieufe  ce  contre  le  Roy 

d'Angleterre,  i.t.  71 

Sort  de  fa  folitude  pour  réprimer  Carloit-d, 
1. 1.  73.  ù-fuiv. 

Ecrit  contre  les  Evefqucs  ,  1 .  t.77 

Traduit  îe  Nouveau  Teftame  ire  de 

cette  verfion,  1.  t.  79.  v_ 

Il  fouftient  toujours  la  prefence  réelle  au 
Saint  Sacrement  de l'Euchariitie,  i.t.75.1-- 
Il  abolit  les  Méfies  privées  ,  1. 1.  83 

Ses  Reglemeuspour  lcsbiensd'Eglife.i.t.8  3 
11  quitte  l'habit  de  Moine  ,  i.t.  103 

li  tait  fon  livre  de  l'Arbitre  efclave  contre 
Eraime  ,  l.t.  10$ 

Il  écrit  contre  les  Paifans  révoltez,  i.t. 
114. 115- 

Son  mariage  fcandaletuc ,  1 .  t.  1 1 9.  &f. 
11  tafche  en  vain  de  gagner  l'Are lievetque  de 
;ice  8c  le  Roy  d'Angleterre,  i.t.  izi 
Sa  Conférence  avec  Zuingie  qu'il  ne  voulut 
jamais  ad  me  tue  a  là  Communion,  1 .  t.  17 1 

C-JitiV.  Il 


DES     MATIERES. 

Il  s''oppofe  à  la  guerre  qu'on  vouloit  faire  à 
l'Empereur,  1. 1.  x  80 

Dreile  le  pen  de  la  ConfeiTion  d'Ausbourg  , 

X.t.  '80. 

Il  déclare  que  Ton  doit  obeïr  à  l'Empereur , 

1,  t.  IÇO.  ù-  fuiv- 

Ernpelche  que  Ton  ne  s'accorde  à  Ausbourg, 
1. 1.  204.. 

11  décide  qu'en  pouvoir  faire  la  guerre  à 
l'Empereur ,  en  changeant  ridiculement  ion 
premier  avis,  i.t.  213»  21+ 

Fait  abjurer  à  Eucer  l'hérefiedcsSacramen- 
taires,  i.t.  237 

Il  écrit  contre  les  Conciles  >  1 .  t.  243 

Il  établit  l'herefie  à  Lipfic  ,  i.t  244 

Il  ordonne  Amfdorf  Evefque  de  Naum- 
bourg,  1.  t.  262 

Ecrit  indignement  contre  le  Pape ,  1 .  t,  29  8 
Maltraité  par  un  Diable  qu'il  vouloit  châtier 
du  corps  d'une  fille  poiledee  .  1 .  t.  ^s>9 

Sa  mort ,  1. 1.  299.  &fuiv. 

Mathias  Heldc  Vice-Chancelier  de  l'Empereur, 
1. 1.  Z40. 

Mathias  lllyricus ,  2.  t.  18 

Chef  des  Compilateurs  des  Centuries,  2.  t» 
180. 

Maurice  Duc  de  Saxe,  i.t.  243 

Se  joint  a  l'Empereur  pour  aller  contre  l'E- 
lecteur Jean  Fnderic,  2.  c.  35 
Envoyé  Tes  AmbafiàdcursauConciIe,auquei 
il  ne  fe  veut  pas  lbuincttre  ,  z.t.\?,9.& 
fuiv. 
Les  caufes  de  fa  révolte  contre  l'Empereur , 

2.  t.  143.  &fmv. 

Il  traite  avec  Henri  II.  2.  t.  14  j 

Il  fait  la  guerre  a  l'Empereur, qu'il  penfa  fut- 

dre.  2.  t.  147  (rfuiv. 

Il  trahit  le  l\oy  ,  Se  fait  fans  luy  l'on  traite 
avec  l'Empereur ,  2.  t.  156.  frfttiv, 

11 


TABLE 

]J  gagne  là  bataille  contre  le  Marquis  Al4 
bcrt  &y  efttue,  ;.  t.  itfi 

Michel  Helding  Evcfque  de  Sidon ,  dreile  Vin*} 
terim  .  2   t.  99 

Michel  Baius  ProfefTeur  de  Louvain  fait  un 
dangereux  parti  dans  runiverfite,  2.  t.  193. 
&  fmv . 

Ses  Propofuions  font  condamnées  par  la  Sor- 
bonne  ôc  par  les  Papes,  2. 1. 194.  &fmv. 

Il  fe  retracte  ,  2.  M  95 

Maximilien  I.  Empereur  renvoyé  la  caufe  de 
Luther  au  Pape  ,  l.C  31 

Samort  ,  1. 1.  ;8 

Maximilien  Comte  de  Bure  mené  l'année  de 
Flandre  en  Allemagne  contre  les  Proteftans  , 
2. t.  7. 
Arrive  au  Camp  de  l'Empereur ,         2.  t.  27 

Maximiïien  d'Autriche  neveu  de  Charles. 
Quint,  -  2.  t.  20 

U  fuccede  à  l'Empire  à  Ion  père  Ferdinand, 
&  tolère  en  quelques  endroits  le  Luthéranis- 
me, 2.  t.  224.  &•  fmv 

N. 

X]  I  e  o  l  a  s  Stork Fanatique ,   fon  hiftoire , 

■*■      r.  t.  in.  & fuiv. 

Nicolas  Comte  de  Salm  défend  Vienne  contre 
Soliman  ,  1.  t.  :6$ 

Nicolas  Granvelle  premier  Miniftre  da  Char- 
les-Quint,  1  t.  252,  255 

Nicolas  Amfdorf  ordonné  Evefque  de  Naum- 
bourg  par  Luther ,  1 .  t.  2  62 

Luthérien  rigide  ,  2.  t.  1 1 S 

Nicolas  Bobadilla  Jéfuite  écrit  contre  Y  Intérim  , 
ôcce  quiluyenavint,  2.t   114.  ù-fmv. 

O. 

r*\  C  t  a  v  e  Farnefe  ,  Général  des  troupes  du 

*-'  Pape  pour  l'Empereur,  2  t.  1% 

Se  met  fous  la  protection  du  Roy  Her.ri  IL 

2. 1. 128.  à- fmv,  Olaùi 
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jOlaiisMagnus,  «  i,t.  94 

jOliandie  PrédicantdeNurerabcig  ne  veut  point 

louicrire  à  ['Intérim  ,  2.1-114 

Othon  Pak,  grand  tourbe,  i.t.  165 

r. 

T  Es  Palatinsqui  ont-change  Ja  Religion  dans 

*-  leurs  Eftats,  ôc  combien  de  fois,     2.  t.  171 
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